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TOME     PREMIER. 


EXPLICATION  DU  FRONTISPICE. 


Il  représente  le  Kéabé  de  la  Mecque  ,  avec  se* 

idoles  ,  que  Mohammed  renverse ,  pour  établir  1< 

culte  d'un  seul  Dieu  sur  les  ruines  du  paganisme 

D'une  main  il  tient  le  sabre ,  et  de  l'autre  les  feuille! 

du  Courann  ;  instrumens  avec  lesquels  ils  subjugue 

les  esprits  et  propagea  sa  doctrine.  A  ses  côtés  sont 

d'une  part ,  les  quatre  premiers  Khaliphes  ,  et  de 

l'autre  les  quatre  Imams,  auteurs  de  la  législatioi 

religieuse,  et  fondateurs  des  quatre  rits  orthodoxes 

les  premiers  sont  armés   d'un  sabre  ;   les  second: 

ti        5nt  le  Courann  ,   tous  ayant  également  con 

étendre  la    doctrine    et  la  puissance   d( 

ned  ,  soit  par  la  force  de  leurs  armes  ,  soi 

>agesse  de  leurs  écrits. 
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AU  ROI  DE   SUEDE 


Sire 


Je  présente  à  un  grand  Roi  le 
Tableau  d'un  grand  Empire.  C'est 
sur  les  rives  du  Bosphore  ,  el  sous 
les  auspices  de  J  OTRbMajesi 
cjue  j  ai    entrepris   (et    Ouvrag 


Daignez ,  Si  RE  ,  en  agréer  î  hom- 
mage ai  fec  bonté.  Cette  Jaueur  sera 
la  récompense  la  plus  précieuse  àe 
mes  travaux  passés ,  et  l'encoura- 
gement le  plus  Jlatteur  pour  ceux 
qui  me  restent  encore. 

Je  suis  avec  un  profond  respect  y 
SIRE, 


DE    VOTRE  MAJESTE, 


Le  très -humble  et  très- fidèle 
Serviteur  et  Sujet, 
LE    CHer.    DE  M***    d'OhssON. 


DISCOURS 

P    R   S  L#I    M   I    N   A    I    R    E. 

R  i  EN  n'est  plus  intéressant  en  général, 

que  la  connoissance  des  nations.  Leur 
histoire,  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leurs  usages  ,  Fesprit  et  la  forme  de 
leur  gouvernement,  sont  (\vs  objets  di- 
gnes de  l'attention  des  hommes  d'Etat, 
e(  de  la  curiosité  dvs  philosophes. 
Mais  plus  une  nation  est  considérable 
par  elle-même  ,  plus  elle  figure  sur  la 
scène  du  monde,  plus  elle  tient  au  sys- 
tème politique  des  Empires,  et  plus 
aussi  elle  mérite  d'être  connue  ,  sur- 
tout de  ses  voisins  ,  et  des  Cours  qui 
sont  liées  avec  elle  par  les  intérêts  do 
la  politique  ou  du  commerce. 

On  admire,  avec  raison,  les  progrès 
rapides  de  l'Europe  Chrétienne  dans 
toutes  les  parties  des  sciences.  Elle  a 

Tome  I.  a 
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répandu  la  lumière  sur  les  âges  les  plus 
reculés  de  l'antiquité,  dissipé  les  ténè- 
bres (jui  couvraient  le  berceau  des 
anciens  peuples,  dévoilé  tous  les( rap- 
ports de  ceux  qui  les  ont  remplacés; 
et  cependant  son  flambeau  n'a  encore 
jeté  qu'une  foible  lueur  sur  une  nation 
qui,  née  en  1219  aux  bords  de  la  mer 
Caspienne,  domine  ,  depuis  trois  siè- 
cles et  demi ,  sur  la  plus  belle  contrée 
de  l'Europe ,  et  dont  les  armes  ont  été 
soin  eut  la  terreur  des  nations  les  plus 
puissantes. 

Dans  ce  siècle  éclairé ,  on  ne  connoît , 
pour  ainsi  dire,  de  l'Empire  Othoman , 
(jueson  étendue  ,  que  sa  position  géo- 
graphique :  on  ne  s'est  jamais  arrêté 
que  sur  les  dehors  de  ce  grand  co- 
losse. L'œil  de  la  politique  n'a  point 
encore  pénétré,  ni  même  aperçu  les 
ressorts   qui  font  mouvoir  cette  ma- 
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chine  immense.  Ou  ne  s'est  attaché 
qu'aux  effet  su  sans  en  approfondir  les 

causes.  L'illusion  et  l'erreur  qui  résul- 
tent des  aperçus  lointains  ,  superfi- 
ciels ci  fugitifs  ,  n'ont  présenté  que  des 
fantômes  aux  regards  de  la  plupart  des 

écrivains  ;  et  ces  fantômes  ,  pris  et 
donnés  pour  des  réalités,  en  ont  im- 
posé à  l'Europe  entière  sur  les  usages, 
Jes  mœurs,  le  culte  et  les  lois  des 
Othomans, 

Il  est  à  la  vérité)  difficile  de  percer 
les  nuagCS  épais  qui  enveloppent  cette 

nation  peu  communicatîve.  Des  pré- 
jugés religieux  élèvent,  entre  elle  et 
les  autres  peuples  de  l'Europe  ,  une 
barrière  que  des  causes  naturelles, 
physiques,  morales  et  politiques  vien- 
nent fortifier  encore.  Pour  s'en  faire 
une  idée  juste,  il  l'audroit  avoir  sé- 
journé sur  les  UettX  mêmes  :  j'en  atteste 
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les  ministres  des  puissances  étrangères 
(|iii  onl  résidé  ou  qui  rendent  encore 
aujourd'hui  auprès  de  cette  Cour:  tous 
commissent  les  difficultés  qu'on  éprou- 
ve ,  même  les  dangers  auxquels  on 
s'expose  ,  lorsqu'on  veut  se  livrer  aux 
recherches  nécessaires  pour  approfon- 
dir cette  nation  sous  ses  différéns  rap- 
ports. 

Cette  étude  d'ailleurs  exige  de  grands 
moyens  ,  même  d'heureuses  circons- 
tances.  Il  faut  vivre  beaucoup  avec  les 
naturels  du  pays,  posséder  à  fond  leur 
langue,  compulser  leurs  auteurs,  in- 
terroger leurs  monumens  ,  avoir  des 
notions  préliminaires  sur  le  génie  na- 
tional ,  et  sur  les  préjugés  ,  soit  reli- 
gieux ,  soit  populaires  ,  qui  régnent 
dans  L'Empire.  Il  faut  se  procurer  des 
connoissances  parmi  les  Grands  ,  et 
entretenir  des  liaisons  suivies  avec  les 
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personnagcs  les  plus  important  de  tons 
les  ordres  defl'Etat.  Il  est  essentiel  enfin 
de  se  trouver  dans  la  carrière  politique, 
et  au  service  d'une  Cour  amie  ,  nulle-r 
ment  suspecte  aux  jeux  àvs  ministres 
dvs  officiers  publics:  sans  cela,  on 
se  flatteroit  en  vain  de  parvenir  jamais 
à  la  connoissance  parfaite  de  ce  peuple 
et  de  son  gouvernement. 

à  Constantinople,  élevé  i\^n^  le  p 
même  ,  et  attaché  toute  ma  \  ie  au  ser- 
vice d'une  Cour  liée  avec  la  Parte  par 
des  relations  intimes,  jai  eu  plus  que 
personne  les  moyens  de  vaincre  ces 
difficultés,  et  de  remplir  la  tâche  que 
je  m'impose  aujourd'hui;  heureux  si 
de  (oil)les  (alens,  cultivés  hors  dé  l'Eu- 
rope Chrétienne,  loin  de  ses  lumières 
e(  de  ses  secours  .  peuvent  me  pro- 
mettre quelque  sucées. 

La  lecture  des  historiens  nationaux , 
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et  la  comparaison  que  fcn  ai  faite  avec 
les  auteurs  étrangers  qu front  si  impar- 
faitement écrit  sur  les  Othomans ,  m'en- 
gagèrent d'abord  à  donner  leur  histoire 
au  public,  en  puisant  à  la  source  mê- 
me, c'est-à-dire,  dans  les  annales  de 
la  monarchie  ;  mais  au  milieu  de  ce 
long  travail  ,  j'ai  senti  la  nécessité  de 
faire  eonnoître,  avant  tout,  la  nation 
Othomane ,  par  ses  dogmes,  son  culte  > 
ses  mœurs  ,  son  administration  publi- 
que, et  principalement  par  ce  fameux 
code  universel ,  qui,  rédigé  par  Ibrahim- 
Haléby  ,  et  consacré  sous  le  nom  de 
Multéka,  forme  la  législation  religieuse 
de  ce  vaste  Empire  et  de  tous  les  peu- 
ples Musulmans. 

Cette  partie,  comme  on  peut  se  l'ima- 
giner, présentait  bien  d'autres  difficul- 
tés que  l'histoire.  Pour  se  procurer  les 
notions   et  la  foule   d'éclaircissemcns 
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nécessaires,  elle  exigeoil  des  recherches 

immenses  et  de  très-grands  efforts. 
Cependant  rien  n'a  pu  ralentir  mon 
zèle.  A  l'aide  d'un  travail  assidu,  et  des 
moyens  d'instruction  que  nu*  procu- 
raient chaque  jour  et  l'exercice  de  mon 
emploi  et  les  commissions  particuliè- 
res relatives  au  service  direct  dé  la 
Porte,  cl  mes  liaisons  personnelles  avec 
principaux  officiers  de  L'Etat*  l'exé- 
cution de  mon  dessein  a  surpassé  me* 

pérances* 

D'un  côté,  |e  cherchois  à  m'insiruire 
sur  toutes  les  pan  les  du  gouvernement; 

de  l'autre,  jVl  ndiois  ,  dans  les  livres 
originaux,  la  doctrine  et  le  code  uni- 
versel de  L'Islamisme ,  avefc  Leseçcftlrs 
d'un  théologien  et  d'un  jurisconsulte 
très -instruits  ti  très -considérés  dans 
l'Empire. 

J'ai   puise    tous  les   détails   relatifs   à 
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L'administration  publique,  dans  les  lu- 
mières des  ministres,  des  officiers  en 
place  ,  des  chefs  mêmes  de  tous  les 
bureaux  des  divers  départemens  de 
l'Etat.  Ils  portoient  leur  confiance  et 
leurs  bontés  pour  moi,  jusqu'à  me  dé- 
livrer des  extraits  de  leurs  propres 
registres  :  ces  extraits  sont  dans  mes 
mains;  ils  font  mes  titres  sur  l'authen- 
ticité de  tout  ce  que  j'avance  ;  caria 
vérité  et  l'exactitude  la  plus  scrupu- 
leuse sont  à  mes  jeux  le  premier  mé- 
rite de  cet  ouvrage,  fruit  de  vingt- 
deux  années  de  veilles  et  de  travaux. 
Flattés  de  l'entreprise  que  j'avois  faite 
de  traduire  leurs  annaJes,  et  de  donner 
à  l'Europe  Chrétienne  une  idée  de  la 
Puissance  Othomane ,  il  n'est  point  de 
marques  de  bienveillance  dont  ils  ne 
m'aient  honoré  jusqu'au  moment  de 
mon  départ  de  Constantinople  ^  le  9  mars 
1784. 
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Les  officiers  mêmes  du  Palais  m'ont 
fourni  l^s  notions  relatives  au  Sérail^ 
au  ëSultan  et  à  la  maison  souve- 
raine. Je  dois  les  détails  qui  concer- 
nent les  Sultanes  ,  les  Cadintis  et  le 
Harem  Impérial ,  aux  filles  esclaves  du 
Sérail.  On  sait  que  plusieurs  dYnire 
elles  peuvent  obtenir  leur  liberté  après 
quelques  années  de  service  ;  qu'alors 
elles  quittent  le  Palais  Impérial,  pour 
être  données  en  mariage  à  (V^  officiers 
de  la  Cour,  qui  les  recherchent  tou- 
jours avec  cet  intérêt  qu'inspire  l'espoir 
de  s'avancer  par  leur  crédit  et  leurs 
sollicitations  auprès  iles  Sultanes  et 
<\cs  dames  dont  elles  sont  les  créatures, 

s(  par  ees  officiers,  et  par  les  fem- 
mes Chrétiennes  ,  qui  ont  la  facilite  de 
se  ménager  un  accès  libre  auprès  dél- 
ies ,  du  moment  qu'elles  sont  hors  du 

rai]  ,  que  j'ai  rectifié  les  idées  fausses 


DIS  C  OURS 

ci  erronées  doôt  je  me  nourrissois  moi- 
même  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
Sultanes  ,  les  dames  et  le  Harerr  du 
Grand-Seigneur. 

Les  observations  et  les  discours  qui 
suivent  les  chapitres  du  code  universel , 
sont  le  résultat  de  ces  études  et  de  ces 
recherches  particulières.  Nous  don- 
nons ce  code  en  entier,  parce  qu'il  em- 
brasse avec  la  doctrine  et  le  culte  ,  une 
infinité  de  lois  morales  ,  civiles  et  po- 
litiques. Ainsi  aux  maximes  et  aux  prin- 
cipes théoriques,  qui  tous  sont  dictés 
par  la  législation  religieuse,  nous  joi- 
gnons la  discipline  ,  l'observance  ,  la 
pratique ,  en  un  mot  l'état  actuel  de 
chacune  de  ces  parties;  ce  qui  comprend 
toutes  les  branches  de  l'administration 
publique  de  l'Etat,  avec  les  mœurs, 
les  usages  et  les  coutumes  de  la  nation. 
Ce  tableau  général  de  l'Empire  offrira 
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par  conséquent  celui  de  la  Cour,  du 
Sérail,  des  provinces,  des  finances,  de 
l'état  militaire,  des  forces  de  terre  et 
de  mer,  de  la  magistrature*  de  L'état 
sacerdotal,  la  vie  privée  du  Grand-Sei- 
gneur .  les  étiquettes  de  la  Cour  f  et  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  Sultanes  et  au 
Harem  du  Sérail. 

D'après  cet  exposé,  on  voit  que  1  ou- 
vrage en  général  est  divisé  en  deux 
grandes  parties  absolument  distinctes 
rées:  I  une  comprend  la  législa- 
tion Mabométane;  L'autre  L'histoire  de 
L'Empire  Olhoman. 

LÉGISLATION   MAHOMÉTANE. 

Elle    est     partagée    en    cinq  Codes; 

Religieux,  Civil,  Criminel,  Politique 

(i  Militaire1;  et  précédée  d'une  Intro- 
duction, où  l'on  \  oit  d'un  coté  l'esprit 
de  cette  législation:    de  l'autre  tutti  ce 
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(.ni  concerne  les  anciens  Imams ,  doc- 
teurs, interprètes  de  la  loi,  et  fonda- 
teurs des  quatre  rits  également  réputés 
orthodoxes. 

I.  Le  Code  Religieux  embrasse 
Mois  parties  ;  les  dogmes  ,  le  culte  ex- 
térieur, et  la  morale. 

Dans  la  partie  dogmatique  on  expose 
les  cinquante-huit  articles  de  foi  rédi- 
gés par  Orner  Nés  se j y  :  presque  tous  y 
sont  développés  par  des  observations 
historiques  et  politiques,  où  l'on  donne 
.me  idée  de  la  cosmogonie  des  Maho- 
métans ,  de  leurs  traditions  sur  les  âges 
les  plus  reculés  ,  de  leur  respect  pour 
les  Patriarches  et  les  Prophètes,  de  leur 
vénération  particulière  pour  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  ?  de  leur  opinion 
sur  Mohammed  9  sur  ses  disciples,  sur 
les  quatre  premiers  Khaliphes,  sur  leurs 
Saints,  etc.  :  on  j  joint  un  tableau  gé- 
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néalogique  et  chronologique  ,  duPro- 
phète ,  de  Ibutes  les  branches  de  la 
maison  Je  s  Courcyschs ,  des  douze  Imams 
de  la  race  HALy ,  de  tous  les  Khaliphes 
universels  :  et  un  étal  des  principaux 
hérésiarques  nés  au  sein  de  l'Islamisn 
on  \  expose  aussi  le  véritable  esprit  de 
leur  dogme  sur  la  prédestination  ,  la 
se  de  la  loi  sur  les  illusions  de 
trologie  judiciaire,  les  préjugés  qui 
dominent  encore  la  n; M  ion....  enfin  tout 

qui  i         -Lu  if  à  Y 1/  ,   c'est-à- 

dire,  les  Fonctions  religie  du  Sou- 
verain .  ses  titres ,  ses  droits  ,  et  les 
qualités  requises  eu  sa  personne  pour 
êti  ne  de  Ion  la  loi  cano- 

nique,sur  le  peuple  Mahométan. 

i  retrace  dans  lapante  rituelle y  tout 

qui  constitue  le  culte  extérieur  des 
Mahométans  ;  sai  oir  .       .  [\    i  ><  i(  .    là 

nature  et  I  purifications  , 
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|c\s  circonstances  qui  forment  L'état  de 
pureté  ou  d'impureté  lég&e  dans  l'un 
et  dans  L'autre  sexe;  d'où  résulte  la 
véritable  cause  du  fréquent  usage  que 

l'ail  La  nation  entière  des  bains  chauds; 
2  \  la  prière  Nama\  ,  à  laquelle  tout 
Musulman  est  tenu  cinq  fois  par  jour  ; 
l'essence  et  la  nature  de  cette  partie  du 
culte  extérieur;  L'office  public  des  ven- 
dredis et  des  deux  letes  de  Beyram  ;  les 
prières  particulières  prescrites  aux  ma- 
lades, aux  voyageurs  et  aux  militaires  ; 
cellesquisont  consacrées  p  ourles  trente 
nuits  du  Rama^ann  >  pour  les  calamités 
publiques,  pour  les  événemens  extraor- 
dinaires ;  les  cérémonies  de  la  circon- 
cision ,  celles  des  funérailles,  etc.  :  un 
y  ajoute  les  pratiques  qui  sont  d'insti- 
tution humaine  ;  tout  ce  qui  concerne 
l'intérieur  des  mosquées;  les  prêches 
de  leurs  Scheykhs  ,•  leur  vénération  pour 
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différentes  nuits  de  l'année  ,  et  pour 
les  reliquesftde  leur  Prophète  :  3  '.  la 
dîme  aufnônière  impos  toutes  les 

perfbnnes   opulentes,   sur  la  partie  de 

leurs  biens  employée  au  luxe  ou  au 
commerce  ;    les  sacrifices  ordonnés  à 
tous  les  citoyen        es,  les  Fondations 
ou  donations  pieuses  ;  les  temples  du 
Musulman  isme  ;  les  divers  édifices  qui 
les  entourent  ,  et  qui  ont  pour  objet 
l'instruction  de  la  jeunesse,  le  sou  lac 
in  eut  des  pauvres,  et  futilité  publiqu 
tels  (pie  les  hôpitaux  .  1rs  hôtelleri 
les  écoles,  les  col!  '      bibliothè- 

ques :  les  ff  okft  ou  biens  conj  i  s  à 
leur  entre!  ien  ,  comme  à  celui  des 
mosquées ,  el  des  ministres  qui  les  d< 
servent  ,  avec  les  n  des  (\r  leur  admi- 
nistration ;  4°.  le  jeûne  i\a  mois  de 
. ,  où  Ton  m<  de 

cette  pénitence ,  qui  cor 
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jeun  depuis  te  lever  jusqu'au  coucher 
du  soleil  ,  sans  prendra  même  une 
goutte  d'eau;  e(  l'attention  feligieuse 
de  la  nation  en  général  à  l'observer 
avec  la  plus  grande  rigueur:  on  y  parle 
aussi  d'autres  abstinences,  de  la  retraite 
spirituelle,  de  l'illumination  des  mos- 
quées en  Rama-an  n  ,  et  des  différentes 
étiquettes  qu'observe  la  Cour  pendant 
les  trente  nuits  de  cette  lune  ;  et  5°.  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ,  avec  toutes 
les  lois  et  les  pratiques  qui  concernent 
cet  acte  si  important  de  l'Islamisme. 
Les  observations  qui  les  accompagnent 
roulent  sur  tous  les  événemens  anté- 
rieurs à  Mohammed  9  sur  l'origine  des 
Arabes  ,  sur  la  fondation  de  la  Mecque  y 
de  son  temple  et  de  son  sanctuaire  , 
sur  les  traditions  qui  ont  donné  nais- 
sance à  cette  profonde  vénération  des 
peuples  pour  le  Keabé ;  sur  le  gouver- 
nement 
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netnent  aristocratique  des  anciens  Ara- 
bes, etc.  Passant  ensuite  à  tout  ce  qui 
est  relatif  à  i  depuis  l'établis- 

h  m  du  Mahom<  pie  de 

la  position  de  cette  cité,  d<  révolu- 
tions politiques,  de  son  temple,  de 
son  sanctuaire  actuel ,  des  riches  offran- 
des qui  ont  été  s  en  différens  siè- 
cles, de  la  pierre  noire,  HmIj 
tuwedi  du  voile  et  de  la  ceinture  exté- 
rieure du Keabé;  de  la  goutl  d'<  p; 
du  puits  s*  i  d<     J î v  u\  de 

tiou  marqués  autour  du  sanctuaire 
pour  les   Musulmans  des  quatre   rits 
orthodoxes;  des  chameaux  sacrés, 
(\[i  i       ty y commissaire  de  : 

chargé  des  deniers  que  le  Sultan  en\  oie 
annuellement  aux  deux  cités  de  I"  Ara- 
bie; de  La  grande  caravane  des  pèle- 
rins, marchant  de  la  l  la 
sous  la  conduite  du  PascAa  de 

I'om  i     I.  b 
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en  sa  qualité  <XEmiru!-hadjk  ;  du  Sché- 

c 

nf\\c  la  Mecque,  et  du  Fascina  de  Djid- 

da  ;  de  la  prééminence  de  la  Mecqçt  sur 
Mcdine  ;  du  territoire  sacré,  Harem- 
Mckkc  ;    du    sépulcre    de  Mohammed  à 

édine;  de  la  distinction  dont  jouissent 
les  pèlerins  le  reste  de  leurs  jours,  etc. 
etc. 

La  partie  morale  embrasse  quatre 
points  généraux;  i°.  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nourriture,  les  aiimens  mon- 
des ou  immondes;  la  manière  de  chas- 
ser ou  d'égorger  légalement  les  bes- 
tiaux ;  les  boissons,  gibier,  animaux 
permis  ou  défendus  ;  2°.  les  préceptes 
relatifs  au  vêtement  ,  et  aux  ellèts 
mobiliers,  sur  lesquels  l'emploi  des 
métaux  précieux  est  rigoureusement 
prohibé;  3°.  le  travail  prescrit  aux  hom- 
mes ,  d'après  la  loi  qui  leur  ordonne 
de  se  livrer  aux  arts  et  aux  métiers  ; 
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4°.  les  vertus  morales  :  la  charité,  la 
probité  ^  la  chasteté  .  la  pudeur,  I 
deiyrirs  de  bienséance  ,  l'attention 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  entraîner  au 
\  ice,  à  la  dissipation  ,  à  l'oubli  de  Dieu, 
tels  que  les  jeux,  les  instrumensde  mu- 
sique  ,  les  images  ou  figures  d'hommes 
et  d'animaux.  On  termine  ce  premier 
(.ode  par  un  Discours  général  ,  qui 
offre  le  tableau  ,  i  .  de  (oui  le  corps 
àe*  Oulémas,  depuis  le  jusqu'au 

dernier  des -A  .  des  ministres  qui 

desservent  les  mosquées; et  3°.detous 
les  Dtrwischs  Mahométans,  partagés  en 
trente-trois  diflférens  ordres  de  soli- 

(aii  '< 

I  I.    Le  Co  de  (  i  \  1 1    esi  di\  isé  en 

trenle- un  I  ,i\  res  ,  et  SUbdh  isé  en  plu- 
sieurs Chapit  res  el  Article  s,  (  )u  \  (  raite 
du    mariage    des    Musulmans  •    et    des 

non-Musulmans  sujets  tributaires  de 

b  ii 
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l'Empire  :  de  celui  des  esclaves  ,  etc.; 
du  don  nuptial  ou  douaire  que  le  mari 
doit  accorder  à  la  femme;  de  légalité 
de  traitement  auquel  le  Musulman  est 
tenu  nivcrs  ses  femmes;  de  la  légiti- 
mation des  enf'ans  ;   des  alimens  léga- 
lement dus  par  le  mari    à  la  femme, 
par  Je  père  aux  enfans,  et  par  les  en- 
fans  aux  père  et  mère  indigens  ;  des  ré- 
pudiations parfaites,  imparfaites,  con- 
ditionnelles ,  etc. ,  du  divorce  fait  à  la 
suite  d'une  procédure  ;  de  l'affranchis- 
sement des  esclaves  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe;  de  l'interdiction   légale  ;  de 
l'habilitation  des  esclaves  ;  de  l'âge  de 
majorité;  des  droits  des  mineurs  ,  des 
vieillards  ,  i\cs    hermaphrodites  ,   des 
muets,  des  bègues;  des  enfans-trou- 
vés;  des  esclaves  évadés,  des  gens  éga- 
rés ;  des  choses  trouvées  ;  des  sociétés 
de  commerce  ;   des   ventes  et  achats  ; 
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de  la  caution;  des  assignations;  de  la 
procuration;  des  dépôts;  des  prêts;  des 
donations  entre-vifs;  des  baux  à  ferme 
ou  à  loyer;  des  actes  de  violence;  du 
rapt;  du  retrait  vicinal;  de  l'agricul- 
ture; de  l'hypothèque;  des  testamens 
civils;  des  tuteurs  ci  exécuteurs  testa- 
mentaires; des  droits  d'hérédité;  du 
partage  légal  des  biens  meubles  et  im- 
meubles;  enfin  des  lois  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice ,  sur  les  qualités 
'lises  dans  l<'i  personne  des  tnagis- 

its,  sur  les  actions  judiciaires,  la 
preuve  testimoniale,  le  serment  iuis- 
p  les  aveux  judiciaires,  les  arbi- 
trages, les  compositions  faites  par  les 
parties,  le  droit  d'emprisonnement  ,etc. 
etc. 

Ml.  l.i  Code  Criminel  expose 
les  peines  afflictives  contre  l'adultère, 
le  vin,  les  injures ,  le  vol  domestique , 

I)    l!| 
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les  apostats,  les  rebelles, ,  les  voleurs 
de  grand  chemin,  etc.  On  y<  présente 
aussi  les  lois  sur  le  prix  du  sancf,  et 

sur  Kl  peine  du  talion ,  membre  pour 
membre,  sang  pour  sang,  etc.,  avec 
les  formalités  et  les  procédures  qui 
s'observent  dans  toutes  ces  matières. 

IV.  Le  Code  Politique  pré- 
sente quatre  objets  importans  ;  i°.  les 
lois  fiscales,  qui  embrassent  les  droits 
imposés  sur  le  commerce  des  Musul- 
mans,  des  sujets  non-Musulmans,  et 
des  étrangers  ;  les  taxes  des  terres  dé- 
cimales et  tributaires;  la  capitation  ,  à 
laquelle  sont  soumis  tous  les  sujets 
*ion-Mahométans;  les  mines  ou  autres 
richesses  découvertes  ;  enfin  l'emploi 
légal  de  tous  les  revenus  publics.  Dans 
les  Observations  qui  suivent  ce  Cha- 
pitre, on  donne  l'état  des  recettes  et 
des  dépenses  de  l'Empire;  et  un  tableau 
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de  la  Deftcrdaric ,  ou  départ 
ministre^  des  finances  -    composé   de 
treize-quatre  bureaux  .  tous  n  l<  tifs  à 
[administration    (\cs    fonds    public 
2".  les  lois  qui  concernent   les  sujets 
tributaires,  les  églises  Chrétiennes,  etc.; 

celles  qui  ont  rapport  aux  étrangers 
demeurons  en  pays  Mahométans,  et 
aux  Mahométans  qui  sont  en  pajséi  ran-r 
gers  :  (  i  40.  [es  droits  du  Sultan  .  en  -  t 
qualité dV/na/n  suprême.  On  développe 
in  ,  dans  ww  Discours  généra]  .  l'état 
de  L'Empire  <         tanei  la  forme  de  sa 

ustitutiop  :  on  \  \oit  ,  1  ".  les  quatre 
principes  généraux  qui  sen  eut  de  base 
et  de  rondement  à  son  administration 

uelle  :  la  législation  religieuse  . 
SchérW 9  la  législation  civile,  Cçuioun 

le  droit  cuui  uniier  .    .  .'  ,    o  le   pou- 

voir   arbitraire  du  Souverain,   (ELurfi 

Tctendue  de  Tau  tonte  spi  ri  (  uelle  et 


)  i\ 
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temporelle  du  Sultan  en  sa  qualité  de 

xaliphe   et  (Y Imam  suprême»;   3°.  les 

pouvoirs  du  Grand-  Ve^ir  comme  vicfaire 

et  lieutenant  du  Sultan;  40. l'influence 

du  Moupkty  et  des  principaux  Oulémas 
sur  l'administration  politique  de  l'Etat; 
5°.  le  tableau  de  la  Porte  ,  ou  hôtel  du 
Grand-Vc^ir,  dans  lequel  on  montre  en 
détail  tous  les  ministres  ,  secrétaires  , 
commis  ,  officiers  qui  la  composent , 
avec  leurs  emplois  respectifs  ;  6°.  celui 
de  tous  les  grands  officiers  ,  avec  le 
titre ,  l'office  et  les  prérogatives  de  cha- 
cun ;  70.  celui  de  toutes  les  provinces 
de  l'Empire ,  partagées  en  Eyaleths  et 
en  Sandjeaks  ,  avec  un  tableau  de  tous 
les  Paschas  à  deux  et  à  trois  queues  ,  et 
de  tous  les  Beys  décorés  d'une  queue , 
en  y  distinguant  les  gouvprnemens 
qui  sont  toujours  déférés  à  des  Paschas 
à  deux  ou  à  trois  queues  ,  d'avec  ceux 
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qui  se  donnent  arbitrairement  aux  uns 
et  aux  autres  :  cette  partie  .sera  accom- 
pagnée d'une  (  arte  g<  iphique  de 
L'Empire  Othoman  ,•  8°.  un  exposé  de 
l'autorité  de  tous  ces  Paschas,  et  de  l'ad- 
ministration municipale  des  provin- 
ces ,  des  villes  ci  des  dist  ricts  inférieurs; 
o°.  L'esprit  du  gouvernement  en  géné- 
ral envers  tous  les  sujets  de  L'Empire* 
Mahométans  ou  non  -  Mahométans  ; 
i  o°.  tout  ce  qui  *  -i  relatif  à  la  politique 
du  dehors;  m.  la  vie  privée  du  Sut 
tai  occupât  ions .  et  ses  amusemens 

ordin  el   ext  ra ordinaires  ;    1  2°.  le 

tableau   (\cs   officiers  de   sa    maison  : 
celui  des  officiers  du  Sérail  :  i  4".  un 
état  des  princes,  Schah-Zadés >e\  des 
princesse  s  du  sang  .  auxquelles  seules 
partient  le  titre  d<  t ,   i  ■  ;,).  un 

(    du  Harem  Impérial  ,    des  daines  , 

,  et  des  autres  femmes  escla^ 
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(jiii  le  composent;  i6°.  enfin  un  état 
de  toutes  les  cérémonies  du  Sérail,  des 
étiquettes  de  la  Cour,  et  des  formalités 
usitées  à  l'avènement  d'un  Sultan  au 
trône,  ainsi  qu'à  sa  mort. 

\ .  Le  Code  Militaire  parle  de 
Ja  guerre  et  de  ses  droits  ;  des  captifs; 
du  butin  légal;  du  partage  de  ce  butin 
entre  le  Monarque  et  les  guerriers,  etc. 
On  y  joint  un  tableau  vénérai  de  tou- 
tes les  milices  de  l'Empire,  infanterie, 
cavalerie  ,  troupes  régulières  et  irrégu- 
lières ,  milices  féodales,  etc.;  celui  de 
la  marine  actuelle,  avec  les  règlemens 
relatifs  à  chaque  corps  de  milice  :  ce  qui 
embrasse  toutes  les  forces  de  terre  et 
de  mer  de  la  Monarchie  Othomane. 

HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN. 

Cette  Seconde  Pa  rtie  de  l'ou- 
vrage comprend  l'histoire  de  la  maison 
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Othomane   depuis    SOD    origine    j usf jifà 

nos  jours.  Elle  esl  puisée  A  la  source 
mêiàe,  dans  les  annales  de  la  monar- 
chie. Ces  annales ,  quoique  écrites  d'un 
style  pompeux  et  emphatique,  n'en  por- 
;;i  pas  moins  l'empreinte  de  la  vérité, 
de  la  fidélité  et  de  l'exactitude.  Elles 
on(    le  précieux  avantage  d'avoir  été 

;  par  les  premiers  personnaj 

de  I  Etat  ;   par  des  Mom         ,  des  P.-  - 

.  des  Rei  ,  des  D         .:rs- 

,  des  A  '\  -  Ej 

isieurs  \  ont  même  déposé  les  évé- 

aemens  de  leur  temps,  les  uns  par  mu4 

suite  de  leur  amour  pour  les  lettres, 

les  «mires  à  titre  d  historiographes  pu- 


blics. 


L'histoire  d'une  grande  partie  de  la 
monarchie  se  trouve  encore  écrite  i  r 
des  auteurs  contemporains .  tous  éga- 
lement estimés,  autant  par  la  pureté 
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ci  l'élégance  du  style  ,  qije  par  la  sa- 
gesse de  leurs  réflexions.  Chaque  règne 
\  est  exposé  dans  le  plus  grand  dét&il. 

{)d  \  verra  la  naissance  de  cet  Em- 
pire ,  son  accroissement  progressif  , 
son  établissement  en  Europe,  la  rapi- 
dité de  ses  conquêtes,  l'éclat  de  ses 
armes  ,  le  génie  des  Sultans,  le  portrait 
des  généraux  et  des  ministres,  le  dé- 
veloppement de  divers  systèmes  poli- 
tiques ,  l'origine  des  grandes  charges 
et  des  premières  dignités  de  l'Etat,  la 
marche  des  abus  destructeurs  dans  les 
différentes  parties  de  l'administration; 
toutes  les  révolutions  opérées  en  diHe- 
rens  siècles  ,  et  par  la  politique  du  de- 
hors ,  et  par  les  troubles  du  dedans  ; 
enfin  les  véritables  causes  de  cet  état 
de  langueur  où  s'est  trouvée  cette 
grande  monarchie. 

A  la  tête  de  cet  ouvrage  on  donnera 
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un  précis  historique  de  tout 
nasties  Mahométanes  ,    pour  ?        trer 
quelétoit  l'état  et  la  position  de  l'<  Prient 
à  l'époque  de  la  fondation  de  cet  Ej 
pire  sous  le  premier  des  ( 
discours ,  dans  Lequel  on  expo         |)i- 
dement  et  dans  un  ordre  chronolo 
que  tous  les. siècles  du  Mahométû 
présentera  la  vie  du  fondateur  de  II  - 
lamisme,  l'histoire  des  Khaliphes  0  . 
miades ,  Al  .  et  celle  des  dif- 

!      f>  élevés  sur  les   ruin< 
monarchie    réputée   unn        lie 
des  \.         Mahométans,  On  verra  donc 
dans  ce  tableau  général  de  L'Orient  , 
entre  autres  grandes  monarchies,  celli  - 

des    T  IS,    des  EgJ  ptieiis  .    (. 

d  ,   r 

.du  célèbre  .'  ...   -/'. 

\   compi         s  quatre  branches  de 
ison  ,  >ur  -  tout   celle  de  Dji 
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d'où  desc<  'i  les  Guiraïks,  qui  ont 
;né  sur  la  Crimée  depuis  Mohammed- 
Su/ta  \an  .  Fondateur  de  Bagtschc~ 
Séraïh)  en  1426,  jusqu'à  Schahhin-Qui- 
raîh-Khan%  le  dernier  des  princes  sou- 
verains de  cette  illustre  maison. 

Enfin  cette  Description  générale  de 
l'Empire  Othoman  est  enrichie  d'Estam- 
pes, d'après  une  collection  de  tableaux 
exécutés  dans  le  pays  même,  par  des 
Peintres  Grecs  et  Européens,  Ils  sont 
relatifs  à  des  fêtes  civiles  et  religieuses, 
et  à  tout  ce  que  le  cuite  extérieur,  les 
cérémonies  de  la  Cour,  et  les  étiquettes 
du  Sérail  offrent  de  plus  curieux  et  de 
plus  intéressant.  On  y  joint  aussi  les 
costumes  de  tous  les  officiers  du  Sérail, 
de  la  Cour  et  des  divers  Ordres  de 
l'Etat.  Tous  ces  tableaux  se  gravent  à 
Paris  ,  par  les  plus  habiles  artistes, 
sous  la  direction  de  MM.  Cockin,  Mo- 
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m  le  jeune  et  le  Barbier  l\  iné  .  mem- 
bres de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture .  etc. 

I  f  \  p  r  i  -  le  plan  et  la  nature  de 
cet  ouvrage,  que  l'on  peul  regarder 
comme  le  tableau  fidèle  de  la  nation 
Othomane ,  on  ose  se  Batte*  que  tout 
lecteur  attentif  et  jalouj  de  s'instruire, 
pourra  désormî  is  connôître  cette  na- 
tion ei  s'en  former  les  plus  justes  idé< 

.  il  verra  dans  li  ns 

(  «  m  les   qui  composent    la    I  [on 

un  Ile  de  cet  Empiré  .  ce  qu'il  \ 

,i  i         and  dans  plusieurs  de  ses  dog- 
mes ,  de  sublime  dans  la  plus  gran< 
part  re  de  sa  morale,  d'imposant  dans 
son  culte,  <!•        ■  e  dans  ses  lois ,  de 
simple  .   de  nat  nrel  dans  et 

dans  ses  mœurs  :  de  faut  re         i  his- 
toire, ré        e  d'après  nna- 
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les,  montrera  les  hommes  de  génie 
qui  ont  brillé  sur  le  trône,  ceux  que 
la  nation  a  produits  dans  les  différens 
Ordres  ,    I  piyssans  de  son 

administration . ,  :  les  ressources  deson 
gouvernement. 

On  sera  sans  doute  étonné  de  voir 
une4  nation,  toujours  isolée  des  autres, 
et  par-là  constamment  privée  (\cs  avan- 
tages qu'ont  les  Européens  de  s'entre- 
communiquer  leurs  lumières  ,  leurs 
découvertes,  leurs  seiences —  être  à 
son  origine  ce  quVllecstencoreaujour- 
d'hui ,  et  ne  devoir  qu'à  elle-même  ses 
connoissances  ,  ses  principes  et  les  fon- 
demens  de  sa  constitution.  Mais  ce  qui 
frappera  davantage  ,  c'est  de  voir  que 
presque  tous  les  maux  publics  et  par- 
ticuliers qui  affligent  les  Othomans , 
n'ont  pour  principe  ni  la  religion  ni  la 
loi  ;  qu'ils  dérivent  des  préjugés  popu- 
laires , 
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hures ,  de  faui  dm  et  d<        ;le- 

niens  arlytraires  dtcl  p  le  caprice 

.   si(H)  ,  Tint         du  moment ,  to 
t         ment  cont  rit  du 

'ann   et    au  itif  de  la    loi 

nique. 
I)\  prî 

ai  que  la  correction  de  ces  abus  et 
Je  changement  de  a  t  Empli 

oint  d  >n- 

quelque  U  ru.  irs 

I  .  volui  (  t 

.  qui  ne  [ue  Fbu- 

\  i 

\iv  réformer  !<  il  ne 

ic  qu'il 

ni.  Le  pouvoir   |  ion  met 

LOS  , 

qui  v        1e  de  son 

l. 
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droient  l'entreprise  moins  hasardeuse, 
et  les  succès  moins  incertains, 

Par  Ja  disposition  textuelle  de  \r  loi, 
le  Souverain  a  le  droit,  la  force,  la 
puissance  de  changer  à  son  gré  les 
ressorts  de  l'administration  civile  et 
politique  de  l'Empire  ,  et  d'adopter  les 
principes  que  pourroient  exiger  les 
temps,  les  circonstances  et  l'intérêt  de 
l'Etat.  Tout  dépend,  comme  on  voit, 
d'une  seule  tête.  Qu'un  Mohammed  II , 
qu'un  Sclim  /,  qu'un  SuLyman  I ,  mon- 
tent encore  sur  le  trône;  qu'ils  soient 
secondés  par  le  génie  puissant  d'un 
Khairui-dinn  Pascha  ,   d'un  Sinan-Pas- 

cha  ,  cl  un  Kupruli  ,  etc y  qu'un  Mou- 

phty  animé  du  même  zèle  et  du  même 
esprit,  entre  dans  leurs  vues  ;  que  ce 
chef  cies  Oulémas  veuille,  de  concert 
:  \  \  eux,  faire  tourner  au  bien  de  sa 
nation  l'influence  que  lui  donnent  et  la 
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dignité  de  sp.  place  et    L'opinion  des 
peuples^ alors  an  vèrroil  ces  m< 
Ot/itmans,  jusque  là  si  concentrés  dans 
eux-mêmes  ,  et  si  tj  ranni         ir  Tem- 
pire  des  préjugés  populaires,  entrete- 
nir avec  les  Européens  des  relations 
plus  intimes,  adopter  leur  tactique  et 
Leur  système  militaire,  se  livrer  aux 
ivertes    nouvelles  ,    cultiver    les 
-  et  le         s ,  élever  leur  admi- 
(ration  sur  des  principes  différer 
fin  cl  r  absolument  la  lace  de 

r  i  '.m  pi. 
>  idées,  qui  semblent  tenir  du  i 
radoxe,  seront  éclaircii  1 5  le  coi 

de  cel  ouvrage.  (  )n   j   dé\  eloppi 
lis  principe         la  doctrine  Mahomé- 
ne,  ei  les  fausses  opinions  qui,  tou- 
irs  dominant         titre!  iennenf  d.uï* 
plusieurs  brancb  -  <     :    dmini 

blique  -  el  dans  dh  t  rses  cl  de 
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la  nation,  cette  foule  de  vices  et  dé  pré* 
jugés  funestes  ,  d'autant  plus  aisés  à 
détruire,  qu'ils  sont  contraires  au  vé- 
ritable esprit  de  l'Islamisme. 

Mais  quelle  que  soit  la  destinée  de 
:ion,  on  laisse  aux  politiques 
à  la  juger,  et  à  voir  si ,  même  dans  son 
état  actuel,  elle  mérite  qu'on  Ja  taxe 
absolument  d'ignorance  et  de  barbarie* 
Si  ces  épithètes  lui  ont  été  prodiguées 
en  Europe  ,  c'est  sans  doute  que  les 
écrivains  qui  nous  ont  transmis  son 
histoire,  abusés  eux-mêmes  parleurs 
préventions  ,  étrangers  à  ce  peuple, 
trop  peu  versés  dans  la  connoissance 
ses  usages,  ont  confondu  les  mœurs 
publiques  avec  les  moeurs  privées  ;  les 
lois  avec  les  abus  ;  les  principes  avec 
ions;  les  maximes  du  gouver- 
ne avec  les  payions  de  ses  manda- 
taires ;  des  faits  Isolés ,  quelques  coups 
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îté  .  cêmi  !  par  les  circo^    - 

tances,  •    dministr*  - 

lérale.  Trouve-t-on  un  ministre 

,  un  ]•  te   teur ,  un 

,  un  oeur  in' 

un  ;  sans  i 

c'en  -ez 

pour  r  tous  ,  et  pouf 

' 
me  bliques   d 

lent  i 

pol  • 

uv  m  >us 
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à  la  montrer  sous  toutes  tes  faces.  Ou 
exposera  dans  le  plus  grand  détail,  et 
avee  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse, 
tout  ce  qui  la  concerne;  ses  vertus, 
ses  défauts  ,  les  ressorts  de  sa  politi- 
que, les  avantages  et  les  abus  de  son 
administration.  Par-là  tout  lecteur  , 
qui  ,  s'élevant  au  dessus  des  préjugés 
ordinaires  ,  ne  se  proposera  dans  ses 
recherches  que  de  connoître  cette  na- 
tion, et  de  l'étudier  dans  elle-même, 
pourra  établir  un  parallèle  entre  elle 
et  les  peuples  civilisés  de  tous  les 
Ages  ,  déterminer  sa  position  actuelle, 
et  fixer  le  rang  qu'elle  doit  occuper 
dans  Tordre  civil,  moral  et  politique 
des  nations  Européennes  _,  etc 


AVE  BATISSE  MENT. 

I 

N  cw  s  croyons  devoir  observera  nos 

lecteurs  que  l'ouvrage  en  génén  nt 

puisé  aux  sources  mêmes ,  et  que 

illeurs    éf  Df      Qi  -  ire    de     bien 

lopper  toutes  les  parties  relatives 

à  la  doctrine   et   au   culte  dvs  Maho- 
iné         ,  nous    n'avons  pu   nous  ( 

même 
r  quelquefois  le  stj  le 

..    Ou  ne  doit  donc  pas 
iw.c  ns  1V\|         du  texte 

i     ns  U'  el  dans 

nos  discours  ,  on  rencontre  les  m< 
de  litt ,  d 

.  .■  . 

Maho  ,  de  P 

an  y  eu.    Il  eût  été  difficile  de 


remplacer  ces  locutions  par  (Vautres 
qui  n'auroient  eu  ni  la  îVicme  clarté, 
ni  ;  me  énergie.  Nous  observerons 

encorç  que  nous  avons  jugé  nécessaire 
de  rectifier  tout  ce  qu'il  y  a  de  fautif 
dans  les  noms  propres  ,  défigurés  par 
la  plupart  des  auieurs  Européens. 
Nous  les  rendons  tels  qu'Us  sont  : 
ainsi,  au  lieu  (Wllcoran  ,  de  Mahomet , 
de  Soliman ,  de  Tamerlan  ,  de  Tan  arc ,  etc. , 
nous  écrivons  Coùrann  ,  Mohammed , 
SuleymaTi ,    Timoiïf ,  Tatar9  etc. 

EnTm  nous  prévenons  que  la  lettre  s, 
qui  termine  les  mots  d'Oulémas  >  de 
Sunnys ,.jde  Sc/iiys,  etc.  indique  le  plu- 
riel ,  et  ne  doit  par  conséquent  pas 
être  prononcée.  On  doit  lire,  Ouléma  , 
Sunny  ,  Sckiy  ,  etc. 
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L  i  législation  religieuse  des  Mahomé- 
tans  date  du  second  siècle  de  l'hégire. 
A\;imi  cette1  époque,  il  n'existoit  d autre 
loiécrite  que  leCourann.  Ce  livre,  joint 
aux  lois  (fraies  de  Mohammed  ,  . 
maximes,  à  ses  conseils,  à  ses  prati- 
ques, servit  de  règle  et  de  conduite  aui 
Khaliplics  des  deux  premiers  siècles  du 
Mahométisme. 

I    Im.iin    A         -j     /  -  //  ":  fe  ,    moi: 

/A;.-  i   ;    <        -  . lut  lepremierd 

docteurs  et  des  jurisconsu  qui  .  «;i 

suite  des  (\w ers<  s  hér<  si<    éle^ ées  dans 
17  ,  écrivit  sur  les  dogmes, sur 

le  culte,  et  sur  différentes  lois  de  l'ad- 
minist  rôt  Lon  en  ileet  polit  ique:  bien 
une  Foule  de  docteurs  suivirent  son 

exemple    :     et     comme    chacun    donna 

jor  à  son  imagination  .  ï  s<  -  i   >  i 
-   \  ues  ambit  i«  uses  ,  il  en  résulta 
une  var  i  é té  é t o nna Me  d'exp  1  i ca ti  o  n  s  sur 
foMi    I.  A 
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leCouranu,  comme  sur  les  préceptes  et 
sur  les  maximes  du  Prophète.  Delà  na- 
quirent une  infinité  de  sectes  et  de  rits 
au  sein  de  l'Islam i soie. 

Les  dissentions  civiles,  les  guerres 
de  religion  élevées  dans  l'Etat  par  le 
fanât  isme  et  l'intérêt ,  la  faute  politique 
que  commit  Mohammed  lui-même  ,  en 
négligeant  d'établir  urï  ordre  de  suc- 
cession invariable  et  permanent  au 
Khaliphat ,  concoururent  également  à 
ébranler,  dans  sa  naissance,  une  Mo- 
narchie qui  menaçoit  de  donner  des 
fers  à  l'univers  entier.  Ces  deux  causes 
suspendirent  d'abord  les  progrès ,  aussi 
étonnans  que  rapides  ,  de  la  doctrine 
du  Courann  et  du  glaive  de  son  auteur: 
elles  déchirèrent  le  Khaliphat;  d'électif 
qu'il  étoit ,  le  rendirent  héréditaire  ;  le 
firent  passer ,  par  des  fleuves  de  sang, 
de  la  maison  à'Aly  à  celle  de  Muawiyé , 
de  celle-ci  à  la  maison  d'Amas,  et  le  bou- 
leversèrent enfin  ,  après  l'avoir  succes- 
sivement démembré. 
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Sur  les  déb^S  de  ce  grand  colosse,  oj) 

\i(    s'élever   plus  de   cent   Royaumes  et 

ifc^divers,  dont    les  chocs  \iolens  et 

continuels,  durant  plus  de  neuf  siècle 
inondèrent  de  sang  L'Arabie  .    l'Asie  , 
l'Afrique,  ci  même  une  partie  de  L'Euro- 
pe.  De  ce  chaos  d'opinions,  de  secte 
d'hérésies,  La  plupart  encore  existant 

Y  Islamisme  ne  consacra  (pic  quat  i  e  rifs, 
également  envi  comme  orthodo- 

*es,  parce  que  Leurs  fondateurs,  quoi- 
que dh  ises  m ir  plusieurs  points  du  cul- 
te .  de  la  morale .  et  de  la  Législation  . 
ml  absolument  d'accord  sur  tes  dog- 
mes .   SUT  tous  les  ai  t  ielcs  de  foi, 

les  stat uts  de  ces  quatre  rits, 

des  docteurs  postérieurs  ont  travaille 

l.i  formation  du  Code  universel;  et 

nous  donnons  aujourd'hui  ce  livre,  sur 

Lequel  repose  toute  la  Législal  ion  Maho- 

melane. 

Pour  le  rendre  plus  clair,  plus  mtel- 
;ihle  et   plus  instructif,  nous  expose- 
rons (lansccUc  Introduction:  T.  L'esprit 

Aij 
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de  ce  Code  ;  20.  Le  tableau  des  quatre 
Imams  fondateurs  des  quatre  rits  ortho- 
doxes ,  ei  des  Imams  Mudjhteh/u^s  ou 
interprètes  sacrés  ;  3°.  la  rédaction  du 
même  Code  par  Ibrahim  Halcby  ;  40.  les 
variantes  entre  les  quatre  Imams  fon- 
dateurs ;  5°.  les  variantes  entre  les 
Imams  même  du  rit  Hanéjy ,  qui  est  le 
dominant  ;  6°.  les  différens  caractères 
des  lois  positives  et  prohibitives  ,  les 
unes  plus  obligatoires  que  les  autres, 
sur  plusieurs  matières  relatives  au  culte 
et  à  la  morale  ;  70.  la  distinction  que 
fait  la  loi  des  diverses  nations,  des  di- 
verses religions  et  des  diverses  condi- 
tions de  l'homme;  et  8°.  les  différentes 
collections  defet/was  ou  sentences  lé- 
gales, rédigées  parles  Mouphtys  les  plus 
célèbres  de  Constantinople. 

§.  ier. 

De  !  Esprit  du  Code  universel. 

Ce  Code  est  regardé  dans  l'Empire 
comme  un  recueil  de  lois  théocrati- 
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ques,  toutes  appuyées  sur  quatre  livres, 
qui  .sont  la  bàfce  et  les  sources  uniques 
de  cette  Législation. 

(  (rs  livres  sont  consacrés  parla  reli- 
ons le  nom  générique  dEdu 
y-,  ■     i ,  ce  qui  signifie  les  quatre  argu- 
ment ou  les  quatre  preuves  démons- 
tratives (1)  ,  savoir  : 

[.  Le  Courann,  vulgairement  dit  Al- 
eoran  :  c'est  le  recueil  de  toutes  les  lois 
réputées  dh  ines.    Nous  parlerons  de  C6 
M\  re  plus  bas  .  dans  la  partie  dogra 
tique. 

I   I.  Le  H  \JUs  ou  !  ,  qui  est  le 

recueil  des  lois  prophétiques.  Jl  em- 
brasse: i°.  toutes  les  paroles,  tous  les 
conseils,  toutes  les  lois  orales  du  Pro- 
phète ■  Ses  act  ions,  ses  <eu\  res, 
ses  prat  iques ,  fyl  ou  sunneth  .  <  ■        son 

silence,  takrir 3  sur  différentes  actions 

des  hommes  .  ce  qui  emportant   iiwe 

(  i     [li  l'appellent  <-m  ore  /  Ut-y- 

ttmtyè ,  et  J  c'etl  à-dire ,  l( 

noniqaei  ou  Ici  témoignage!  de  La  tradition. 

V  iij 


/ 
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approbation  tacite  de  sa  part ,  désigne 
leur  légitimité  et  leur  conformité  à  sa 

doctrine.  Ces  lois  prophétiqiL\s  se  par- 
tagent en  quatre  classes  (liflerrfites, 
selon  le  degré  de  créance  et  d'autorité 
qu'on  accorde  à  chacune  d'elles.  Ce 
sont  : 

i°.  Les  lois  orales  d'une  notoriété 
publique  et  universelle  ,  Hadiss-mute- 
watiré  ,  parce  qu'elles  ont  été  généra- 
lement et  également  connues,  avouées 
et  enseignées  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  l'hégire;  siècles  réputés  les 
plus  heureux  duMahométisme,  comme 
tenant  de  plus  près  à  sa  naissance. 

Cette  opinion  est  fondée  sur  cette 
parole  même  du  Prophète  :  »  Mon  siè- 
»  cle  est  le  meilleur,  le  plus  heureux 
»  de  tous  les  siècles;  le  second  le  sera 
»  moins,  et  moins  encore  le  troisième, 
»  qui  sera  suivi  de  la  propagation  du 
»  mensonge  et  de  l'erreur  (1).  « 

(i)  Kkayr'ul-couroun-i  carny  ,  sumcl-U^inèyclouncKou^ 
sum 'tl-leçiné  ydountKou^  sum'é'  yefschi-ulki\b. 
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2°.  Les   lois  orales  d'une    notore 
publique,  HftdisS'meschhourè.    Ces  lois. 
quoique  Connues  dans  le  premier  siè- 
cle, iioiii  cependant  été  enseignées  et 
lies  que  dans  les  deux  suivant. 

3°.  Les  lois  orales  privées  ,  Khaber- 
wahhiJ ,  comme  a\anr  été  peu  connues 
dans  le  premier  siècle,  et  moins  encore 
dans  les  deux  autres. 

Kt  40,  les  lois  orales  de  foible  tradi- 
tion ,  Hadiss-murselly  parce  qu'elles  ont 
Kjue  ignorées,  et  que  l'enseigne- 
ment en  a  été  rare  dans  les  deux  det" 
niers  siècles,  plus  encore  dans  le  pre- 
mi  leur    tradition    n'ajant    pas  , 

comme  celles  des  trois  premières  clas- 

i  .    un  (il  suivi   et   non   interrompu  , 

qui  remonte  jusqu'au  Prophète, 

ces  lois  Orales  s'appellent 
E/hiJ/ss -  Htbtwiji  ,  ou  Ehadiss -  scherifi ; 
c'est-à-dire,  les  préceptes  du  Prophète 

ou    les  saints  commandemens.    Le  re- 
cueil en  l'ut    lait   par  les  principaux  de 

di  ciples ,  appelés  communément 

A  h 
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Asshhabs  OU  Sahhabè  ,    ou  Sadr-ewel ,   et 
par  un  grand  nombre  (relèves  de  ces 
derniers  .  appelés  par  cette  raison  Ta- 
b'un.  Mais  parmi  tous  ces  auteurs  cano- 
niques ,  les  plus  universellement  esti- 
més sont  Boukhary  9   S  unenn  y-Eby-D  a- 
voud  ,    Termidy ,  Nisayi  ,   Ibn  -  Madjetli 
id-Ca^winy  et  Salihih-Musslim.    Les  col- 
lections de  ces   six   auteurs  ,    appelés 
Muhaddiss y  portent  le  nom  de  Kuttubsit- 
té-y-mœuteberé ;  c'est-à-dire,  les  six  livres 
révérés.    Celui  de  Boukhary  y   tient  le 
premier  rang.    Tous  les  docteurs   du 
Mnsulmanisme  le  regardent  comme  le 
premier  des  livres  saints  après  le  Cou- 
rann.  C'est  par  cette  raison  qu'on  l'ap- 
pelle Boukhary -y -scherif _,   ou  Boukhary 
le  sacré. 

III.  Y!  I djhma-  y  -  ummcth  ,  qui  est  le 
recueil  des  lois  apostoliques.  Il  contient 
les  explications  ,  les  gloses  et  les  déci- 
sions légales  des  apôtres  et  des  princi- 
paux disciples  du  Prophète  ,  sur-tout 
des  quatre  premiers  Khaliphes,  sur  dif- 
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férentes matières  théologiques,  mora- 
les, civiles,  Criminelles,  politiques,  etc. 
Ces  gloibs,  (|iii  passent  pourêtre  una- 
nimes et  œcuméniques,  sont  par-là 
même  aussi  respectées  que  les  préceptes 
du  Courann  et  Les  lois  orales  de  son 
auteur. 

I  i  I  Y.  le  Kiyass  ,  qu'on  appelle 
encore  MâkouL  C'est  un  recueil  de  dé- 
cisions canoniques ,  laites  par  les  Imams 
Mudjhtehhids  ou  interprètes  des  pr 
miers  siècles  du  Mahométisme.  Tout 
ces  décisions  sont  dans  l'esprit  des  trois 
premiers  livres;  c'est  pour  cela  qu'elles 

ni  app<  lées  /  .  qui  veut  dire  , 

décis  de  comparaison,  de  simili- 

tude, ou  sentences  d'il  ion,  d'assi- 
milation. 

(  omme  les  <!eu\  premiers  de  ces  li- 
vres n  nf'erment   les  principes  (1)  de  la 

doctrine  et  de  la  loi  Mahonu  tanes,  ils 

ut  consacrés  sous  le  nom  de/Cat'iyc, 

ou  livres  primitifs  et  Fondamentaux;  et 

1 
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les  deux  derniers,  comme  émanés  des 
premiers,  auxquels  ils  servant  de  glose, 
d'explication  et  de  supplément  ((i),  sont 
appelés  Idjhtïhhadiyé ,  qui  veut  d'ire, 
livres  secondaires  ou  livres  explicatifs. 

§.ii. 

Des  Imams  fondateurs  des  quatre  Rits 
orthodoxes,  er^$  JmamsMudjhtehhids 
ou  Interprètes  sacrés. 

Ces  Imams  sont  les  docteurs  et  les 
pères  de  la  religion  Mahométane.  Le 
nombre  en  est  grand.  Ils  sont  tous  ran- 
gés en  sept  Classes  distinctes  et  sépa- 
rées ,  comme  on  le  voit  dans  le  Taba- 
kath-foukaha  y  ou  tableau  des  juriscon- 
sultes de  Kemal-Pascha-  Zadé  Ahmed  Ibn 
KemaL 

Première     Classe. 

C'est  celle  des  quatre  Imams  ,  tous 
également   reconnus    pour    primitifs, 

(  i  )   Ahkcam    y  Fourou. 
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canoniques  et  orthodoxes  ,  cjiioicjue 
fondateurs  de  quatre  rits  différens  , 
Bavoir  :  • 

i?  L'Imam  Aram-Ebu-Hanifi  (1).   Ce 
grand   homme  naquit   l'an  80  (699)1 

i.s  Je  Khaliphat  SAbd'ul-Mel'ikl yz\ 
étudia  XeCourann  et  la  doctrine  Musul- 
mane sous  le  célèbre  Hamad  IbnSuUy- 
man ,  dont  les  lumières  théologiqufeS  * 
dit  l'auteur,  lui  lurent  successivement 
transmises  par  une  tradition  non  into 
rompue  des  premiers  fidèles  (2).  Ebu* 
puisa  ensuite  l<  s  «I  >gmes  <\\\ 
Musulmanisme  et  les  lois  orales  du 
Prophète  dans  les  écoles  de  sis  des  prin- 
cipaui  disciple  \  qui  1  i\  oient  encore  de 
son  temps  (3).  Il  ajouta  encore  à  ses 

(1)  Il   l'appelle  j  :      M'iuent   Imam  .  1 

fcth'itl  Kiui      \  -  \<>mau  , 

!  h  .  pèn  de  Hanifé ,  de  la  ville  de  Kiafié , 

Miiniiiniiu- Imam    \/.nn,  ou  le  grand  lmam< 

(2)  Suivant   le   même  auteur,   ce    lODt    Ibrahim  1 
Terid'ulNakhy  ,  Alkami-Eby  /■.'••• 

,  t  /  -  Mi      u  '.  I  r    1  ;  ij    d<  ut  été  ins- 

truii -  pai  le  Prophète  lui-méme< 

ienf  /        //:.,. 
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lumières  par  les  conversât  ions  fréquen- 
tes qu'il  eut  avec  la  vénérable  Aisché- 
Binté-Aadjcrd 9  L'une  des  Comme,,  ajoute 
le  même  auteur,  les  plus  pieuses  et  les 
plus  savantes  de  son  siècle. 

Ce  docteur  étoit  l'un  des  partisans 
zélés  de  la  maison  iYAly,  dont  plusieurs 
princes  ,  sur-tout  les  frères  Mohammed 
ei  Ibrahim  Ibn  AbcCullah  faisoient ,  de  son 
temps,  dans  l'Arabie  et  dans  l'Irak,  les 
plus  grands  efforts  pour  renverser 
la  puissance  des  Abassides  établis  à 
Baghdad. 

Ildéclamoit  hautement  contrel'usur- 
pation  et  les  tyrannies  de  cette  mai- 
son ,  prêchant  et  excitant  les  peuples  à 
reconnoître  les  droits  justes  et  légiti- 
mes ,  disoit-il  ,  de  la  maison  àAly , 
qu'il  appeloit  la  maison  de  Mohammed, 
la  famille  du  Prophète,  ATi  Mohammed. 

Le  Khaliphe  Ab'ullah  II  ,  quoique 
vainqueur  de  ses  rivaux,  et  ne  respi- 

ZubeyJy  ,  AbcT  ullah  Ibn-Eby-Wcfa  3  JVussïb-lbn  Ass- 
Kûa  ,  et  MjjL:!-Iïn-V<!ssjr. 
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ai  que  vengeance  contre  tous  leurs 
partisans,  respecta  cependant  la  doc- 
trinp,  érudition  et  tes  grandes  vertus 
de  cet  Imam  ,  contre  qui  il  n'osa  pour 
lors  rien  entreprendre.  Mais  cinq  ans 
après,  il  Le  sacrifia  à  son  ressentiment 
pour  une  affaire  infiniment  moins  im- 
portante. 

L'histoire  rapporte  que  les  habitans 

de  Moussoul  avoient  ,   au   mépris    i 

leurs  ei  s,   \ iolé  la  foi  de  !  i 

pitulation,  et  méprisé  L'autorité  des 

lieutenans  <lu  J  \  ille. 

//  ,    indigné  •         emble 

jur  la  résolu- 
tion ou  il  étoit  de  foire  périr  ces  n  bel- 
i  et  de  confisquer  leurs  biens  :  peine 
laquelle  ils  s'étoient  eux-mêm<  -  -  >u- 
mis  pai        ment  ,  en  cas  de  nouvelle 

aux  ordi  i  s  de  ce  A' 

lipfu*    I  ous  1rs  (  '•  uscrivent  . 

l'Imam  qui  s'<  hau- 

tnent  contre  cet  arrêt  ,  comme  étant 

injuste   et   illégal.    Il   se   fondoit  sur 
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ce  qu'un  engagement  tej  que  celui 
quavoient  contracté  les  habitons  de 
Mous soûl ,  étoit  en  lui-même  inad- 
missible, puisque  nul  homme  ifétoit 
le  maître  de  disposer  à  son  gré  d'une 
existence  qui  n'appartient  qu'au  seul 
créateur  et  maître  de  l'univers.  AbcT- 
ullah  II  en  fut  tellement  irrité,  ajoute 
l'histoire,  qu'il  lui  lit  donner  en  secret 
un  breuvage  empoisonné.  Telle  fut  la 
fin  déplorable  de  ce  docteur  ,  mort  à 
Baghdad  l'an  i5o  (767).  Son  tombeau  y 
reçoit  continuellement  les  visites  et 
les  pieux  hommages  des  Musulmans 
Hanéfys,  qui  suivent  sa  doctrine. 

2.  L'Imam  Schafiy.  Il  naquit  à  Gha^i 
en  Syrie,  l'an  i5o,  la  mêmeannée  de  la 
mort  de  l'Imam  A\am  9  et  termina  ses 
jours  en  Egypte  ,  l'an  204  (819),  sous 
le  Khaliphat  $ AbcTullah  III ,  dit  Afee- 
mounn.  Son  corps  est  déposé  à  Courafa- 
y-safra. 

,').  \,l\nnmMalik.  Ce  docteur  mourut 
à  Médine  en   179  (795)  ,  sous  le  Khali- 
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pliât  de  Hzrounn  I ,  dit   Resclùd ,  Cl  lut 

inhumée  ifaAy.  Ce$1  L'auteur  de  Mu- 
wetta ,  qui  traite  des  lois  orales  du 
Prophète,  l'un  des  ouvrages  les  plus 
en  ce  genre .  après  les  six  pre- 
miers livres  Kuttub-sutc-y  mœuicbaé , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

4.    I  /li ua ni  h.mnbeL  1 1  \  i\  oit  du  temps 

des  Khaliphes  AbXullah  III  et  Moka 
med  III.  tous  deux  réputés  béret iqu< 

à   cause  de   leur  opposition  au   dogme 
relal  il  à  la  nat  tire  duc  7,  (pie  l'on 

ilemenf  comme  incr 
éternel*   H  lut  du  nombre  des  pros- 
crits .    pour    sY|  PC    ele\  r    oml  ,       I     'le 

hérésie  .  et  Mohammed  111  le  lit  même 

fie  en   sa    présence.    Il    mourut    à 

en   odeur  d(  I  iteté  -    I  an 

241  .  âgé  de  quatre-vingts  ans, 

1  quatre  Imanu  sont  les  Fondateurs 
des  quatre  rits  orthodox<  - 

.  (pii  existent  encore  aujourd'hui 
dans  le  Musulman isme.    \ussi  sont-il 
disi  ingués  de   tous    les   au(  r 
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par  le  nom  d' ' Asshab-y-me^ahlb ,  ou  fon- 
dateurs de  rits.  Leur  doctrine  est  ab- 
solument la  même;  quant  aux  dogrnes 
et  aux  points  théologiques.  Ils  ne  va- 
rien  (  que  sur  les  pratiques  du  culte 
extérieur,  la  morale  et  quelques  parties 
de  l'administration  civile  et  politique. 
On  en  verra  le  développement  plus  bas. 

De  ces  quatre  rits  ,  quoique  tous 
réputés  canoniques  ,  celui  de  l'Imam 
A\am-Ebu-Hanifé  ,  qui  a  été  le  plus  gé- 
néralement suivi  par  les  Khaliphes  Abas- 
sides  ,  et  par  tant  d  autres  Etats  élevés 
en  Orient  sur  les  ruines  du  Khaliphat  9 
est  aussi  le  plus  dominant  à  la  Cour, 
comme  dans  tout  le  reste  de  l'Empire 
Othoman. 

On  doit  encore  ranger  dans  cette 
classe  des  quatre  premiers  docteurs  de 
L'Islamisme  ,  deux  autres  Imams  ?  éga- 
lement fondateurs  de  rits ,  envisagés 
aussi  comme  orthodoxes.  Ce  sont 
l'Imam  Sufyann  Ibn  Said-ul-sewry  ,  mort 
à   Bassora  en    160   (776)  ,    et   l'Imam 

Davoud 
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Davoud  Tayi'Eba  Suleyman  ,   mort    en 
i  j,  i\  K tufé , l'ancienne  i         île 
des  Khaliphes   Vbassides:  mais  comn 
ils  [vont  eu  Fini  et  laut re  qu'un  certain 
nombre  d'adhéren  rs  opini<         ar- 

ticulières  s'évanouirent  presque  à  leur 
naissance. 

Second]  i    \        i . 

Elle  comprend  un  très-grand  nom* 
bre  de  docteurs  .  dont  les  plus  est  in 
sont    Lima  m   Ebu   Youssouph  .    l'Imam 

Mi  \  Plm  t  -,  l'Imam  . 

ci    I  [mara  Bi  ■  \  nt   presque 

ciplcs  (le  l'Imam  Alain,  dont   ils 

suivirent  l'esprit  dans  l'explication  d 
différons  points  de  morale  et  de  prati- 
ijih        La  résen  e  de  quelques-uns,  sur 
h  squels   ils  débitèrent    des   opini< 
:  une  part ie  de  ces  \ a ^pnl 
l'ni  même  adoptée  par  les  juristes  pos- 
térieurs, dans  leurs  codes  de  jurispru- 
dence! ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus 
ba 

Tome  i.  B 
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Troisième     Classe. 

Les  docteurs  les  plus*  notables  de 
cette  classe  sont  les  Imams cKkassaf, 
Tahhawy  ,  Hassan-Kerkhy  ,  SchcmsuL- 
E\  metul-hœulwanv ,  Es-Serak/iy9  F.akhf- 
ul-lsslam  ,  Pc^dewy  ,  Fakhrud-dinn  ,  et 
Cari-Khann.  Ils  sont  tous  partisans  et 
observateurs  fidèles  de  ce  qui  a  été 
généralement  établi  et  statué  par  les 
Imams  de  la  première  classe,  et  expliqué 
par  ceux  de  Ja  seconde. 

Ils  n'ont  fait  qu'éclaircir  et  résoudre 
plusieurs  questions  omises  jusqu'alors, 
en  les  développant  d'après  l'esprit  et 
Les  décisions  des  quatre  premiers  Imams. 
\insi  cette  classe  de  docteurs,  muant 
rien  donné  de  son  propre  fond  ,  est, 
par  cela  même,  désignée  sous  le  nom 
de  Tabaca-y-sufla  ,  qui  signifie  classe 
inférieure. 

Quatrième     Classe. 

On  v  distingue,  entreautres,  Kcrkliy  , 
Ra-y  et  Asshab'y.    Ils  portent  la  déno- 
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mination  part iculière  {YAsshab-Takli- 
ridjh  9  pour  désigner  que  ces  jurist 
sont  bornés,  dun  côté,  à  donner  de 
L'exttnsion  aui  points  déjà  expliqués  et 
éclaircis  par  les  Imams  des  i  roi  .s  premiè- 
res classes  ,  et  de  Paul  re  ,  à  en  i  ii 
des  conséquences  absolument  dans  le 
même  esprit. 

(     l    V  Q   I     I   I     M    I         I      i      \   ^  S   I  . 

I  rs  Imams  les  plus  distingués  de  cette 
classe,    sont   Eby- Hassan- Coudour\    et 

ihih-i  '.  I  )n  les  appelle  A  .  \  - 
Terdjihh  ,  parce  que  leur  principal  mé- 
rit  dtais oir  compulsé  les  ou\ rag 

des  |         dens   .  discuté   leurs 

1   riantes  -    et    fixé  ,    par   leur  choix  , 
celles  qui  dévoient  avoir  la  préférence. 

Sixième     Ci    isse, 

,  Sahhib'i 
hit  i  ,  sont 

plus  estimés  de  ces  docteurs.    I  oui 

leur    travail    se   réduit    à    exposer   leur 

B  11 
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opinion  particulière  sur  le  mérite  des 
œuvres   et    des   décisions   canoniques 
des  Imams  de  la  quatrième  et  cinquième 
classes. 

S  E  P  T  I  E  M  E       C  L  A  S  S  E. 

Elle  contient  tous  les  Imams  posté- 
rieurs qui  ont  écrit  sur  le  culte  connue 
sur  La  jurisprudence,  d'après  l'esprit  et 
l'opinion  de  ceux  des  six  autres  classes. 
Tels  sont  les  fameux  ouvrages  de  Tatar- 
Khaniyé)  de  Hindlyè,  d 'Eb'ul-Lcvss ,  de 
Medjiwiz-id-B  afihréynn  ,  d'Eùid-Cassim  , 
de  KïrahiyctJiul-Fetawa  ,  etc.  etc.  On 
donne  généralement  à  tous  ces  écrits 
le  nom  de  Mutawelath ,  parce  qu'ils  sont 
dès-volumineux,  et  qu'ils  traitent  fort 
au  long  de  toutes  les  matières  relatives 
à  ces  lois  canoniques. 

Cette  dernière  classe  est  censée  com- 
prendre aussi  tous  les  docteurs  et  tous 
les  jurisconsultes  qui  étudient  la  science 
du  droit  ,  comme  sont  ,  dit  le  même 
auteur,  les  Oulémas  de  nos  jours,  dé- 
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corés,  à  l'égal  des  anciens  Imams ,  des 

(lires   de  Mfschayhh  ,    de  Fouka/iha  3  et 

iVOulcm  \ci  '  i-d  ire,  anciens  juristes, 
doct<  urs  :  mais  jamais  de  celui  de  Mûd- 
jhtehhid ,  ou  interprètes  sacti 

y.  1 1 1. 

Z?£  /d  Rédaction  du  Code  universel. 

Cette  immensité  de  Livres  canoni- 
ques .  enfantés  par  le  zèle  et  la  pieté 
des  plus  doctes  Imams  des  premiers  f 
clés  du  Mahométisme ,  formoit  autre- 
fois '  immunes  i  I  arbit  r 

s    mi    les   nr  ts j  ainsi  que  les 

jii  i  asultes  ,  étudi oient  le  droit  ei 
pu  ni  les  principes  de  leurs  déci- 
sions légales  sur  toutes  les  mai  ières  de 
théologie  et   de    jurisprudence.    M 

i  II  .  M  m  . 

l*un  des  docteurs  les  plus  en  de 

soi  le ,  rassembla  ,  en  (  1 470  ), 

ières ,  et  en  forma  \\\\  mdr  gé- 
rai ,  dont  les  lois  ,  réputées  saci  ées, 
uleriueiii  les  pratiques  religieuse 

B  iij 
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ei  touf  ce  qui  est  relatifà  L'administra* 
n'on  publique. 

Ce  code  fiil  intitulé  Duréf-,  c'est-àr 
dire  .  P«flfe  ,  par  allusion  à  tout  ce  que 
cet  ouvrage  rerifermoiJ  de  précieux 
pour  les  jurisconsultes.  Cependant  , 
comme  plusieurs  points  de  pratique  et 
de  morale  n'y  étoienl  pas  suffisamment 
expliqués  ,  selon  L'opinion  des  anciens 
Imams  ,  S  cheykh- Ibrahim  Halehy  ,  dont 
l'érudition  ne  cédoif  en  rien  à  celle  du 
premier  juriste  ,  forma  ,  sous  Suley- 
manJ ,  un  antre  code,  où  il  embrassç, 
avec  les  textes,  tout  ce  qui  est  statué 
par  {es Imams  des  trois  premières  clas- 

5.  Il  rapporte  aussi  les  opinions  ,  les 
explications  et  les  commentaires  des 
docteurs  des  quatrième  ,  cinquième  et 
sixième  classes  ,  sur  les  mêmes  textes. 
Ce  travail  est  lait  avec  une  clarté  e( 
une  précision  qui  mettent  rarement  les 
jurisconsultes  dans  la  nécessité  de  re- 
courir aux  anciens  Livres  canoniques  , 
sur  lesquels  le  nouveau  code  est  entiè- 
rement calqué. 
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Ibrahim  -  Haleby  ,  depuis  si  célèbre, 
tii  natif  aAlep*  Elevé  en  Egypte,  il 

passa  < - Ti -> m  i  (  ( *  à  ConstaminopU  ,  où  , 
y  dans  le  corps  des  Oulémas  ,  il 
remplit  foui  à-la-fois  les  Ponctions 
i\ Imam  ,  de  Khattib  et  de  Muderriss 
dans  la  mosquée  Sultan-Mohammed ,  et 
mourut .  en  956  (  1^49) .  revêt  u  de  < 

■  des .  âgé  de  plus  de  quatre-i  ingt-dix 
;n)\  Il  donna  à  son  ouvrage  le  titre  de 
Mulieka-ul-ubhhur,  Cette  inscription 
ponij  ,  qui  rc\  ient  Ile  dv  con- 

fluent des  mers.  I"  h  allusion  à  l'im- 
mensité  de  livres  dont  le  sim  étoit  le 
quintessence.  Ce  code, 
(|ui  licui  en  même  temps  lieu  de  droit 
canon  ,  est  presque  le  seul  li\  re  de  ju- 
risprudence observé  dans  l'Empire.  Il 
embrasse,  avec  toutes  les  pratiques  du 
eu  lie  extérieur,  les  lois  civiles,  crimi- 
nelles, morales,  politiques,  militai- 
res, judiciaires,  fiscales ,  somptuaires 
et  agraires.  Il  cm  divisé  en  cinquante- 
sept  li\  res  .  1 1  subdh  isé  en  différens 

B  h 
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chapitres.  Cependant  il  existe  peu  de 
méthode  dans  la  rédaction  de  ces  Lois: 

la  plupart  des  matières  y  SOnl  confon- 
dues. Pour  les  rendre  plus  claires  e( 
plus  intelligibles,  on  s'est  permis  de  les 

présenter  dans  i\\\  autre  ordre  ,  de  re- 
trancher les  répétitions  fréquentes  qui 
s"\  rencontrent,  et  de  leur  donner, 
par  de  simples  transpositions,  plus  de 
fil,  plus  de  liaison,  plus  de  cohérence: 
oji  la  donc  divisé  ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut  .  dans  le  Discours  prélimi- 
naire, en  cinq  grandes  parties;  i°.  eu 
code  religieux,  2°.  en  code  civil,  3°.  en 
code  criminel,  40.  en  code  politique, 
et  5°.  en  code  militaire  :  enfin  ce  corps 
de  doctrine  ,  qui  renferme  toutes  les 
lois  sacrées  du  Mahométisme,  excepté 
la  partie  dogmatique  ,  contient  encore 
les  diverses  opinions  des  Imams  fonda- 
teurs des  quatre  rits  orthodoxes,  et 
celles  des  principaux  Imams  Hancfys  , 
qui  suivirent  la  doctrine  de  l'Imam 
A^am-Ebu-Hamfè* 
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I  \. 

# 

Des    Variantes    entre  les    a  Imams 

jo  »  quatre  Uns  Orthodoxi 

Lesi    ii  tnt  reces  quai  re  Imams% 

ne  regardent  que  différens  points  rela- 
tifs à  la  morale ,  au  culte  extérieur,  el 
à  l'administ  rat  ion  publique. 

\w  reste .  c<  s  docteurs  sont  absolu-^ 
ment  d'accord  sur  la  partie  dogmati- 
que :  el  c'est  pour  cela  que  leurs 
ouvrages,  en  général,  sont  réputés 
d'une  le  ort  hodoxie  ,  et  qu'il  i 
permis  à  leurs  adhérens  re  >pect  ils  .  de 

m  en  son  part  icu- 
lier,  à  I  ;i\  is  de  Xlmam  qu'il  a  choisi  pour 
m  Ils  peuvent  ,  en  conséquence , 

ire  1rs  pin  ificat  ions  .  la  prière  domi- 
iiii  et  d'autres  actes  religieux,  selon 
les  •  tuts  de  leur  chef;  mais  cet  te  li- 
berté <  i  dès  qu'il  s'agit  du  culte 
public.  Dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire ,  excepté  à  la   I  ,  l'exercice  en 

1  toujours  réglé  suivant  le  vit  domi- 
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nan(  de  l'Imam  A^am-Ebu-Hanije.  Il  en 
esl  de  même  des  matières!  de  jurispru- 
dence.  Les  opinions  particulières  des 

trois  autres  Imams  ,  Schafiy ,  Malik  ei 
Nannbel ,  riy  sont   point  admises. 

Les  lois  civiles  ,  criminelles  ,  politi- 
ques et  militaires,  sont  toutes  dirigées 
d'après  les  maximes  et  les  statuts  de 
rimam  A^am-Ebu-Hanifé  9  de  ses  disci- 
ples ,  et  des  docteurs  attachés  à  sa 
doctrine  ,  tous  distingues  par-là  sous 
la  dénomination  commune  d'Imams 
Hanéfys. 

.§.  v. 

Des  Variantes  entre  les  Imams  ,  même  du 
Rit  Hanéfy. 

Après  l'Imam  A^am-Ebu-Hanifé ,  les 
principaux  de  ces  docteurs  sont ,  l'Imam 
Ebu-Youssouph  ,  l'Imam  Mohammed  ,  et 
lima  m  Zufer.  Ils  sont  rangés  dans  la 
seconde  classe  des  Imams  Mudjhtehhlds 
ou  interprètes  sacrés.  Quoique  tous  dis- 
ciples de  l'Imam  Aqim-Ebu-Hanifé ,  ils 
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ont  cependant  .  sur  plusieurs  point  , 
des  opinionsrontr  in  :  quelques-unes 
d'en!  re  efles  ont  même  éi  •  à 

celles  de  Xlmam  leur  maître  .   par  I 

cinquième  ef   sixième 
cla  \\    i  qu'on  le  verra  d  as  difl 

s  articles  de  te  code 

i  te  divei  site  d'opinions  entre  tous 

5  docteurs  primitii  (infinité 

de   points  ,  dérivi  Ion   les  juristes 

modernes  .  de  l'obscurité  de  quelques 

|).-i  i  du  l        ann ,  soit  du  / 

ptibles  d'interprétations  ar* 

bit  raires  :  de  la  cont  rai  le  <lc 

*ur-tou<   des  lois  orales 

<lu  Prophète  .  sur  d(  s  points  .    tantôt 

ne  pral  iqui         r  lui  , 
t  omis  ci  négligés;  de  la  diversité 
d'opinions  des  di  ciplej  ,  sur 

la  vérité  e(  la  réalité  de  certains  pi 
ceptes  prophét  iques  al  tes!  ims 

mbattus  p  :  de  la  foible 

«•un  bent  icité  de  quelques  -  im.s  de  i 
préceptes,  ai         s  el  soutenus  seule- 
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iikmH  par  un  petit  nombre  de  disciples; 
ou  même  par  un  seul,  dont  le  témoi- 
gnage ne  peut  être  légalement  admis 
comme  su  (lisant  :  l'imperfection  même 
de  la  langue  arabe,  qui,  quoique  belle, 
riche  ei  majestueuse,  a  cependant  une 
infinité  de  mots  qui  sont  susceptibles 
de  différentes  significations  et  accep- 
tions ,  soit  dans  le  sens  propre  et  litté- 
ral, soit  dans  le  sens  figuré  et  méta- 
phorique ,  augmente  encore  cette  di- 
versité d'interprétations.  C'est  donc  le 
choix  de  cette  multiplicité  d'opinions  , 
fait  par  les  Imams  des  cinquième  et 
sixième  classes,  qui  forme  proprement 
le  code  Multeka. 

Les  variantes  des  autres  Imams  9  ffa* 
néfys  ou  non  Hanéfys ,  sont  également 
rapportées  dans  ce  code  ,  qui,  depuis 
l'époque  de  sa  rédaction  sous  Suley- 
man  1er ,  est  presque  le  seul  livre  de  ju- 
risprudence à  l'usage  des  Ca^iaskers,  des 
Mo/las ,  des  Cadis ,  des  Naïbs,  enfin  des 
Tribunaux  et  des  Cours  de  justice  dans 
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toute  l'étendue  de  la  Monarchie  Otho— 
mane.  Cependant  ces  magistrats  sont 
obligés,  sur  tous  les  points  où  les  Imams 
Hantfys  diffèrent  de  sentiment,  de  sui- 
vre celui  qui  a  prévalu  parmi  les  Imams 
postérieurs.  Cette  règle  est  même  pres- 
crite d'une  manière  formelle  aux  ( 
dans  leurs  lettres  d'attache,  où  le  Sul- 
tan, en  leur  déférant  les  pouvoirs  de 
la  judicature  ,  leur  enjoint  de  suivre 
toujours  dans  l'administration  de  la 
justice,  l'opinion  la  plus  (1)  dominante 

• 
loique  cet  ordre  ne  soit  pas  si  ex- 
plicite dans  i  ms  des    •■' 
ils                           ins  tenus  de  s'j  con- 
former. Il  \  .'1  néanmoins  des  exemph  5, 
quoique   en    très-petit    nombre,  qui 
prouvent  que  ces  magisl  r;        ;oil  inl 
rêt .  soit  cupidité  ,  soit  (  m\  iction  |> 
ticulière,  ont  quelquefoi:  ,  dans  les  pro- 
\  inces  .  prononcé  sur  i\rs  m  ci- 
\  iles  et  crim inelles,  d'api  es  !  >ns 

(1)  1 
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des  autres  Imams  Hancjys  •  et    comme 
elles  sont    également  canoniques,  la 

décision  judiciaire  en  devient*. toujours 
irrévocable ,  sans  laisser  à  la  partie'  qui 
seroit  lésée,  aucun  recours  dappeL 
Mais  les  opinions  iles  Imams  non  Hanc- 
jys son(  décidément  inadmissibles  sur 
toutes  les  matières  relatives  à  la  juris- 
prudence. El  parmi  les  magistrats ,,  s'il 
en  est  qui  suivent  le  rit  ,  ou  de  l'Imam 
Schafiy ,  ou  de  l'Imam  Malik,  ou  de 
l'Imam  Hannbel^  ils  n'en  sont  pas  moins 
obligés  de  se  conformer  absolument , 
dans  l'exercice  public  de  la  justice  et 
de  la  religion  ,  à  la  doctrine  des  prin- 
cipaux Imams  Hanéfys. 

Enfin  le  code  Multeka,  le  sommaire 
et  l'abrégé  de  tontes  les  lois  sacrées  du 
Mahométisme  ,  offre  néanmoins  ,  dans 
la  plupart  de  ses  préceptes ,  des  nuances 
et  des  caractères  differens,  qui  influent 
sur  leur  observation. 
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§.  \  I. 

Des  différens  Laractà         lu  Code  universel. 
» 

I  él  lois  qui  forment  ce  code  sont 
plus  ou  moins  canoniques,  et  leurs 
dispositions  plus  ou  moins  obligatoi- 
s  divers  caractères  sont  même 
expressément  marqués  pour  toutes  I 
matières  qui  concernent  le  culte  exté- 
rieur et  Tordre  ci\  il.  Os  son!  distingu 
par  autant  de  mois  que  la  loi  a  con< 

\iii-;  toutes  les  prati- 
ques du  culte,  comme  les  lois  moral* 
des  et  polit  iques  .    sont  ,   les  uj 
d'obligat  ion  di\  ine-,  I  «  l'obliga- 

tion canonique,  d'autres  enfin  de  pure 
pratique  imitât i\ e. 

I.  I  rs    articles    d'obligation    dii  i 

;nés  par  le  nom  de  Fan  :  sous 
mot  .  la  loi  comprend  tous  les  pré- 
ceptes du  t        \nn*  (  )u  les  dii  ise  en  six 
cla  ,  ou  préceptes 

>so lus,  lesquels  sont  d'une  obbgation 
dispensable  .  d'après   l'opinion  et   la 
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décision  unanime  des  Imams  ;  i°.  en 
Far^^anny ,  ou  préceptes cuon  absolus, 
dont  Pobservahce  est  d'une  qJ>ligation 
i  oins  stricte,  vu  le  défaut  d'unanLnité 
et  de  conceii  dans  L'opinion  de  ces 
Imams  y  'S° .  en  Farç-ayn9q\ii  sont  les  pré- 
ceptes imposés  à  chaque  fidèle  eu  par- 
ticulier, tels  que  la  prière,  Le  jeûne, 
la  dîme  aumônière,  le  pèlerinage,  etc. ; 
4°.  en  Farr-kifayeth.  Ceux-ci  obligent 
tout  le  corps  des  fidèles  en  général;  c'est 
la  guerre,  la  prière  funèbre,  rétablis- 
sement d'un  magistrat  et  d'un  Imam 
prêtre  dans  une  ville,  etc.  :  ces  devoirs, 
remplis  par  une  partie  des  Musulmans , 
sont  censés  l'être  par  tout  le  corps  de 
la  société  politique;  5°.  en  Farcit ikady  y 
qui  sont  les  préceptes  relatifs  à  Ja 
croyance  ,  aux  dogmes  ,  etc.  ;  et  6°.  en 
Far^-amely ,  qui  embrassent  tout  à-la- 
fois  le  culte,  Ja  morale  ,  Tordre  civil , 
et  Tordre  politique. 

I  I.    Les  articles  d'obligation  cano- 
nique sont  indiqués  sous   le   nom  de 

IVadjib. 
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IVad)  • .  (  ette  dénomination  comprend 
tous  les   orientes  renfermés  dans  I 
trois  autres  livr<  Qui,  é 

donn<     par  les  Imams  primit  i:        imme 
des  lois  positives  et  <        nique* 
aême,  d'une  oblig;  f i<>n  - 

iue  (\\\r  les  I-  di- 

vines du  vu 

I  I  I.  Ceux  de  prat  iqueimi 
Bpéci  Ses  sous  le  nom   de  .S 
embrassent  tout  ce  qui  est  relat  if,  n 
pas  aux  préceptes  ni  aux  I  du 

Prophète  9  mais  eu vres  et  à  quel- 

que ;\  pratiqui         r  lui- 

nr  .  ou  par  les 

(ju         premû  rs  .  !  ■  ur  auto- 

en  quelque  sorte  c)bl 
i-i\ e  de  Popinion  établie  |> 
que   tout    fidèle   dui!    se   conformer , 
autant  <ju  il  e  l  <  □  lui  ,  à  la  vie  el  aux 

en  iles  et  religieuses  «lu  i 
lateur  et  de  ine 

dée  sur  ce  que  la  prat ique  <>u 
l omission   volontaire    de  ces    mêm 

Tome  i.  i 
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œu\  res  est  regardée  comme  une  source 
de  mérites  ou  de  démérites  pour  l'éter- 
nité. r 

Ces  pratiques  se  divisent  encore  en 
absolues  et  non  absolues  ,  Sunncth- 
Muckkcdé  et  S  unnetk-ghayry-muekkedé  ; 
en  constantes  et  non  constantes,  Suneri- 
y-luila  et  Suntny-^ewaid.  Les  premières 
ont  pour  base  une  tradition  plus  ou 
moins  authentique;  les  secondes,  l'exer- 
cice plus  ou  moins  fréquent ,  que  le 
Prophète  et  ses  apôtres  ont  fait  de  ces 
pratiques  civiles  et  religieuses. 

Indépendamment  de  c'es  lois  ,  dont 
Qn  vient  de  développer  les  trois  princi- 
paux caractères  ,  il  en  est  encore  de 
moins  obligatoires.  Les  unes  portent 
le  nom  de  Musstahhsznn  ,  c'est-à-dire, 
actes  louables  :  ce  sont  les  positives  ; 
les  autres  portent  celui  de  Mekrouhh , 
c'est-à-dire,  actes  blâmables,  ou  repu- 
gnans  aux  yeux  de  la  religion  :  ce  sont 
les  prohibitives.  De  ce  nombre  sont 
presque  unîtes  les  lois  morales.   Enfin 


f  N  T  R  O  I)  UCT!  ()  \.     35 

on  v  voit   (Faut res   pratiques  < 
par  les  Musulmans,  ei  regardées  par 
la  loi,  oti  comme  méritoires  -  Séwab  , 
ou    comme   surérogatoires  ,    Tetawu  , 
fléj  ou  comme  indifférentes,   La- 

La    loi  qui,    dans    ses  disposition.. 

établit  des  différences  aussi  marqu 
entre  tous  les  objets  sur  lesquels  elle 
prononce  ,  d'après  l'esprit  des  q 
livres  sacrés,  les  emploie  encore  dais 
leur  application  aux  diverses  nations, 
religi<         I  condit  ions  de  l'homme. 

g.  v  1 1 

que  fait  la  i  i    ses 

R 

■  /  ne  ,  les  h  eux  ns  elL 

le  l  C ondulons  de  ttioi 

s  distinctions  sont   ou  généi aies 
ou  particulières.  Les  premières  embr 

gen(    toutes  les   nations  du  monde;  les 

autres  ne  comprennent  que  les  Musul- 
mans  ou    les  peuples  soumis  à    leur 

C  i'i 
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domination.  Les  distinctions  générale^ 
ont  pour  principe  ou  là  religion  de 
Mohammed,  ou  le  peuple  arab  3  ,  ou  les 
rapports  politiques  des  autres  nations 
avec  les  Musulmans  ,  ou  les  divers  cul- 
tes du  monde. 

I.  Sous  le  premier  rapport  ,  la  loi 
partage  toutes  les  nations  en  deux 
grands  corps  politiques,  sous  Jes  déno- 
minations générales  de  Musslim  et  de 
Keafir. 

Musslim,  dont  le  duel  est  Musulman, 
et  le  plurier  Musliminn  >  est  le  nom  par 
excellence  de  tous  les  peuples  qui  pro- 
fessent la  f  oiMahométane,  sans  distinc- 
tion de  rits,  de  sectes,  d'hérésies  ou 
d'opinions  différentes. 

Outre  ce  nom  de  Musslim ,  qui  signifie 
l'abandonné,  le  résigné  à  Dieu,  ils  por- 
tent encore  ceux  de  Mohammedy  ,  Ma- 
hométan  ,  de  Mumïnïnn ,  fidèles  ,  con- 
fians ,  vrais  crojans ,  et  de  Mawahhidinn, 
qui  signifie  ,  adorateurs  de  l'unité. 

Keafir,  dont  le  plurier  est  Kuffarou 
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Keferé,  est  ayssi  le  nom  générique  sous 
lequel  on  comprend  tous  les  peuples  de 
ta  terre  qui  n'admettent  pas  la  mission 
prétendue  divine  de  Mohammed.  Ce 
mol .  d'où  dérive,  par  upl  ion,  celui 
de  a  v,  signifie  un   infidèle,    un 

blasphémateur,   un   homme  dans  les 
ténèbres,  dont  les  jeux  sont  fermés 
la  lumière  et  à  la  grâce  divine.  On  les 
appelle  encoi  i ,   qui  \ eut 

dire,  polythéistes  ou  adorateurs  de  la 
pluralil  I  itte  qualification  ,  qu'ils  ue 
donnoient  !  u(  refois  qu'aux  Vrai 
païen  -  et  qu'ils  on(  depuis  appliquée 
in*  i :\k  hk  m  à  ions  les  non-Musul- 
mans  ,  pensa  devenir  funeste  .  en  665 
(i2(      .  à  fous  les  sectateurs  deMoham- 

blis  dans  les  Etats  de  ( 
descendant  de  Djin        i     r/i,  et   qui 
oit  alors  dans  le  j . 

(  c  prince  se  rendit  céièbre  p 

$es  exploits ,  et  pins  encore 

par  la  fondation  de  K  ,  qu'il 

udit  la  capitale  de  son  Empire  :  il  en 

C  iij 
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!i(  une  des  plus  belles,  des  plusgrandes 
et  des  plus  commerçantes  villes  de 
l'OHenf  ,  au  moyen  d un  superbe  g-mal 
qu'il  ouvrit,  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Bahhr-Zeytounn,  dans  les  Indes,  sur  une 
étendue,  dit  l'histoire,  de  quarante 
journées  de  chemin.  Il  étoit  idolâtre 
comme  ses  aïeux  :  il  protégeoit  et  per- 
sécutoit  tour-à-tour  les  Mahométans 
soumis  à  sa  domination.  Sa  politique 
entretenoit  à  sa  Cour  deux  Vc^irs ,  mi- 
nistres de  ses  volontés  ,  l'un  Païen  , 
l'autre  Mahométan.  Celui-ci  ,  nommé 
Ahmed  Benakety  ,  eut  l'adresse  de  se 
concilier  toute  la  confiance  de  ce  Mo- 
narque, de  renverser  la  fortune  de  son 
collègue,  dese  maintenir  seul  en  place, 
et  de  protéger  hautement  le  Musulma- 
nisme  dans  les  Etats  de  son  maître.  La 
faction  païenne  alarmée,  et  craignant 
que  Cap la-Caan  lui-même  n'inclinât  vers 
l'Islamisme,  se  servit  d'un  de  ses  favo- 
ris pour  lui  inspirer  de  la  défiance 
contre  les  Mahométans  ,  et  même  de 
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l'horreur  contre  la  doctrine  du  Cour  an?:. 
Un  se  contenta  de  lui  montrer  uw  p 
gedecfc  livre,  où  il  est  dit:  «  Tuez  (i), 
(terminez    tous    I  ikinns*  » 

an  lit  ces  mots  avec  une  indi- 
gnation mêlée  d'effroi,  ei  regardant 
dès-lors  tous  ses  sujets  Mahométans 
comme  des  ennemis  domestiques,  il 

exerce  contre1  eux  ses  fureurs,    les  per- 

cuteavec  cruauté,  et  emploie  le  fec 
et  la  flamme  pour  les  forcera  l'abjura-* 

tion    de  l  et  de  sa  loi.    Il  ciel i- 

béroil  même  de  les  !   ire  ton  r-er, 

lorsqu'un  docteur  Musulman  nommé 
Harm  i  ,  i  ut   le  bon- 

heur de  désarmer  ce  Monarque  idolâtre. 
Il  détruisit  dans  son  esprit  le  dangereui 
effet  de  ce  p  e  du  (         na  ,  en  lui 

prouvant  .    par   le  secours  de   divers 
mmentaires conformes  à  son  opinion 
et  à  son  système  ,  (pie  le  mot  M 
ki/:  :  ni  loii  relatif  qu'aui  Vrabes  païens . 
m  us  nullement  aux  Dations  éi 

(i)  *nn. 

(     i\ 
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res,  qui  ne  reconnoissoient  pas  la  doc- 
trine de  l'unité  enseignée  par  le  Pro- 
phète. Capla-Caan  ,  ajoute  l'aûf  cui;,Ma- 
hométan,  ainsi  ramené  aux  lumières 
de  la  raison  ,  de  l'humanité  et   de   Ja 
politique,  cessa  ses  persécutions  contre 
les  Musulmans  ,  et  combla  d'honneurs 
et  de  présens  ce  sage  docteur,  à  qui  il 
devoit  le  salut  (Tune  grande  partie  de 
ses  sujets.   Cependant    L'extension    de 
cède  ëpithète  est  un  point  tellement 
reçu  parmi  les  Musulmans,  que  dans 
tous  les  livres  canoniques,  comme  dans 
tous  les  diplômes  qui  émanent  de  la 
Chancellerie  Othomane  ,  les  sujets  tri- 
butaires, comme  les  étrangers  de  toute 
nation  quelconque,  sont  généralement 
désignés  sous  les  noms  de  Keafir  et  de 
Muscla  ikinn. 

Cette  distinction  principale  entre 
Musslim  et  Keafir ,  a  donné  naissance 
à  cet  axiomesi  commun  dans  la  bouche 
des  Mahométâns  :  Elkufru  Milletli-unn- 
JVahhidéth  >  c'est-à-dire  ,  tous  les  infidè- 
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nsemble   ne  l'ont   qu'un    seul    ei 
même  peuple. 

Elle  sert  encore  de  fondement  à  la 

loi  pour  part;  la  terre  en  deux 

-    !»  rtîes  :  en    Dar-Isstam ,   qui 

veuf  dire,   maison  de   L'Islamisme  ou 

Mahométan,  ci  en  Dar-Hatby  qui 

aiiiir  .1  n    de  guerre   ou    p 

ennemi.  Par  ce  mm  générique,  onen- 

id    toutes    les    nations   ci         ères  , 

même  celles  qui  sonl  en  paix  et  (  n  li 

.1  d'amitié  avec  les  Etats  Musulmans. 

I  I.  Sous   le  second  rapport  .  qu'on 

at   appeler  distinction  nationale,   la 

.a     en   deux    coi 

politiques  tous  les  peuples  de  la  terre . 
s  noms  généraux  d         et  d\ 

I  le  peuple  Arabe .  (pie  la  loi 

ne  de    tous    les  au'  .    Musul- 

man    -ai    non-\lu>uIman>  .    par   difl 

rent(  th  es,  comme  on  le  \  er 

dans  le  couj s  de  cet    ou\  rage.     N< 
"I  rons  au ,  qu'elle  établit 
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encore  une  différence  entre  les  Arabes 
citoyens  ou  bourgeois,  et  Les  hordes 
nomades  < j 1 1 î  vivent  sous  des  l'ente^,  en 
pleine  campagne  ,  et  que  l'on  appelle 
Aarab  ou  Bedewy. 

Adjém  $  désigne,  d'un  côté,  les  Per- 
ses ,  et  comprend  de  l'autre  générale- 
ment toutes  les  nations  de  la  (erre,  par 
opposition  aux  Arabes.  Cette  distinc- 
tion ,  qui  répond  à  celle  de  Juifs  et  de 
Gentils  ,  de  Grecs  et  de  Barbares,  est 
relative  à  la  position  géographique  et 
politique  des  Perses ,  qui,  du  temps  du 
Prophète,  furent  presque  le  seul  peuple 
limitrophe  de  lArabie. 

C'est  d'après  ce  principe,  que  les 
Sultans  Othomans  ,  depuis  la  soumis- 
sion de  l'Arabie  sous  Selim  /,  ont  ajouté 
aux  titres  pompeux  dont  ils  se  déco- 
rent, celui  de  Sultan  ul-Areb-vèl-Adjém, 
qui  veut  dire,  Sultan  des  Arabes  et  des 
Perses  ,  pour  désigner  une  monarchie 
universelle  sur  tous  les  peuples  du 
inonde. 
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III.  Sous  le  troisième  ^apport,  qui 
présente  unedistinction  politique,  tous 

-  habitânsde  la  terre  soin  rangés  en 
quatre  classes:  les  M 1  Zimmj  , 

les  Mustécminn  1  ci  les  >  1 

\  a  sont  .  comme  on  l'a  dit 

pi  us  haut  .   tous   les  peuples  qui  pro* 
nt  la  foi  de  Mohammed* 

I  esZimmA  ;  tous  les  sujets,  Chré- 
i  Iens  .  Juifs  ou  Païens  .  assen  is  à  la 
domination  Mahométane,  e(  par-là  sou- 
mis à  la  capi  ta  tion,  Diizijéou.R  jA3 
<|iii  n'est  jamais  imposée  que  sur 
non-Musulman 

I  .r  ont     les 

qui  se  trouvent  dans  L'Empire  ,  sous  la 
foi  des  traités  ou  du  droit  des  gens, 
a  comme  pa  rs  ou  roi ageui 

it  comme  habita ns  ou  domiciliés.  Le 
moi  même  <l(k  Mustécminns  ,  signifie  . 
hommes  qui  ont  demandé  gr  .  pour 
désigner  par-là,  ou  les  su  jets  dés  Puis- 
es qui  ayant  plié  sous  la  force  Ma- 
hométane .  en  ont  obtenu  la  paix ,  ou 
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de  simples  particulière  gui,  quoique 
d'une  nation  non  amie,  entrent  sur  les 
terres  Mahométanes  par  droit  de  quar- 
tier ((Misé  obtenu  sur  les  frontières* 
Dans  tousles  actes  publics  ou  judiciai- 
res, dans  tous  les  Fermant  ou  édits  de 
\;\Porte,\e$  étrangers  de  quelque  nation 
que  ce  soit,  ne  sont  jamais  indiqués 
autrement  que  sous  ce  nom  de  Mustée- 
minn.  La  loi  l'applique  encore  aux  Mu- 
sulmans qui  voyagent  ou  qui  demeurent 
en  pays  étranger  ,  sur  la  foi  du  droit 
i\c^  gens. 

Ces  objets  ,  si  instructifs  et  si  inté- 
ressans  pour  les  Puissances  Européen- 
nes ,  seront  traités  plus  au  long  dans 
le  code  politique.  On  y  verra  les  déro- 
gations faites  à  cette  loi  comme  à  plu- 
sieurs autres,  par  l'autorité  des  Sultans? 
en  qualité  d'Imams  suprêmes  ,  d'après 
la  liberté  que  leur  donne  expressément 
la  législation  religieuse  ,  de  suivre  , 
dans  les  affaires  publiques,  ce  que  les 
temps  et  les  circonstances  peuvent  exi- 
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r  pour  le  bien  de  L'Etat  et  L'intérêt 
tiéral  du  peuple  Musulman. 
I  es  Hirbys,  mot  dérivé  de  Harb.  qui 
\eul  dire,  guerre  .  désignent  les  enne- 
mis des  Mahométans  ,    ou   plutôt    Les 
nations  qui  ne  sont  pas  liées  a  ux 

traités  d'amitié.  La  Loi  Les  en- 
visage alors  coj  ime  en  guerre  ouverte 
avec  les  Musulmans.  Cette  qualification 
de  Harb  end  même  jusqu'aux  sujets 
de  toutes  les  Puissance*        ies.  La  Loi 

n'en  excepte  que  eeu\  qui  habit<  ni 

iisulman.s  .    en  les  distinguant  , 
ninic  00  \  ienl  de  le  dire,  par  le  nom 

i\y  et  même  par  les  prû  i- 

s  cju'elle  leur  .   soif   y\w\\> 

cii  il .  soit  dans  Tordre  politique. 

I  \  .  le  (piai  rième  rapport  .  qui 

\\\k-  de  la  diversité  di  s  rel igions  ,  La 

Loi  r  i  ous  les  peuples  en  sept  cl 

s ,  dont  les  M  ihoméi         ormenf  les 
deux  premièi  on-Mahom 

les  aul  res.    (  e  sont  ; 

,  qu'on  app<         ucore 
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Ehht-Sunneth  ou  Ehid-Hakk.  Ce  nom 
comprend  tous  les  Musulmans  des 
quatre  rits  orthodoxes,  <|ui  sont  cepen- 
dant distingués  entre  eux  sous  les  noms 
particuliers  de  Hanefy  ,  Schajïy,  Maliky 
et  Hannhely  ,  qui  répondent  à  ceux  des 
Imams  fondateurs  des  quatre  rits  ortho- 
doxes. Ce- nom  collectif  deSunny ,  qu'ils 
portent  tous  indistinctement ,  signifie 
les  imitateurs  du  Prophète  ou  ceux  qui 
marchent  dans  la  même  voie,  tant  à 
l'égard  de  la  doctrine,  qu'à  l'égard  des 
pratiques  religieuses  les  plus  essen- 
tielles. 

2°.  Les  Schiys.  Ce  nom  désigne,  d'un 
côté,  les  sectateurs  particuliers  iXAly  , 
qui  ne  reconnoissent  pas  la  légitimité 
des  trois  premiers  Khaliphes  ,  et  em- 
brasse de  l'autre  tous  les  hétérodoxes 
nés  au  sein  de  l'Islamisme.  Nous  don- 
nerons dans  la  partie  dogmatique  un 
exposé  rapide  de  cette  distinction  fon- 
damentale parmi  les  Musulmans,  et  des 
convulsions  terribles  (pie  ces  schismes 
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ei  ces  hérésies  ont  occasionnées  dans 
différens#siècles  du  Mahométisme 
!  t$Kitabys  ou  Ekhi-Kuabs.   Ce 
sont  les  peuples  f;i\  orisés  ai  un  Moham- 
med ,  des  grâces  de  La  révélation,  par 
î  livres  divins;  savoir,  le  Pentateu- 
que  .   le  Pseautier  et   l'Evangile.    Ces 
lis  res  .  quoique  sacrés  aux  \  cu\  de  1*1 
lamisme,  sont  cependant  réputés  infé- 
»u  Couram  ,  en    luœ         ,    en 
grâce  et  en  perfect  ion, 

I  «es  K  \ovX  donc  les  I  lébreui  ef 

les  Chrétiens ,  (pic  la  Loi  distingu< 

Idolâtres  dans  plusieurs  c  dîsposi- 

ms.  P         emple,  elle  i  iclut  ceux-ci 

de  toute  alliant  e  de  «   i  ai- 

sùJbnans  :  au  lieu  que  les  autres        »nt 

aveccel  te  resf  rict  ion  cependant , 

que  Les  seuls  mâles  Musulmans  peuvent 

marier  avec  les  femmes  (  Ihrétit  unes 
ou  Israélites  ,  et  nullement  les  (  chré- 
tiens ni  les  Juifs  avec  les  Femmes  Musul- 

mes.  Au  reste  ,  tous  les  ( Ihrét iens  en 

m  ni  appel  ii  partisans 
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de  Jésus ,  Nàssrany  ou  adhérens  au  Na- 
zaréen; et  les  Juifs,  Yehkoudy  ou  ii^/zo- 
Yehhoud*  m  (ans  de  Juda. 

4°.  Les  Medjeoussys.  Ce  sont  les  igni- 
coles  ou  les  sectateurs  de  Zoroastre , 
que  la  loi  distingue  aussi  des  autres 
peuples  dans  l'application  de  quelques- 
unes  (h's  lois  civiles  et  criminelles. 

5°.  Les  Abedé-y-EwsMin-  Aljéms.  Ce 
sont  les  Idolâtres  de  toute  nation  quel- 
conque ,  excepté  celle  des  Arabes. 

6°.  Les  Abedè-y-  Ewsann  -  Ai  as.  Ce 
sont  les  Arabes  païens. 

Et. 70.  les  Murtedds.  Ce  sont  les  apos- 
tats qui  abjurent  la  foi  Mahométane. 
La  loi  ne  leur  fait  jamais  grâce,  non 
plus  qu'aux  Arabes  païens ,  dont  la 
soumission  même  à  la  capitation  ,  en 
qualité  de  Zimmys  ou  sujets  tributai- 
res ,  ne  peut  jamais  les  rédimer.  Il  n  jr 
a  point  de  milieu  à  leur  égard,  entre 
le  Cour  an/i  (î)  ou  le  sabre. 

Quant  aux  distinctions  particulières; 

(i)  Imm'el-Seêïf  ve  Imnid-lsdam. 

on 
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on  en  remarque  trois,  L'une  naturelle, 
l'autre  ci\ il(#.  et  l'autre  morale. 

I.  La  première  1  de  L'état  des  ci- 
toyens ,  que  ta  Loi  distingue,  Les  uns 
par  la  condition  franche,  Hurriyith\  et 
les  autres  par  La  condition  serve,  Rik- 

ithy  sanségard  ni  à  la  nation,  ni  à 
la  croyance  des  uns  ci  des  autres,  Ainsi 
tous  les  citoyens  ,  ou  plutôt  tons  I 
peuples  soumis  à  la  domination  Maho- 
métane,  sont  dh  isés  en  hommes  libres , 
Hurrs ,  ci  en  serfs  ou  esclaves  ,  Rikks. 

u\-ci  sont  encore  subdh  isés  en  Qeuf 

diflférentes  conditions  .  relativement 
•,ii\  Lois  religieuses,  civiles  et  crimi- 
nelles (|iii  les   concernent. 

(  et    article  comprend  encore  huit 

ordres    de    citoyens,     (jui.    distingua 

déjà  par  la  nature,  le  sont  également 

par  la   loi  ,  dans  une  mnll  i;  une  de  ( 

différer     I     sont  les  majeurs,  les  mi- 
neurs ,    les  hommes  set  I   s  iiim'ii- 
,  .   les  enfans  légil  unes  .  les  enfans 
aatuj         enfin  Les  hommes  dont  \\  \ 

Tu. Ml     I.  U 
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traction  est  connue,  et  ceux  dont  elle 
est  ignorée. 

M.    la    distinction  ci\  île  'divise  en 

r 

quatre  classes  tout  le  corps  social  et 
politique  de  L'Etat 

Dans  la  première  sont  les  Schérifs  ou 
Emirs,  descendons  de  la  race  de  Mo- 
hammed, et  les  gens  de  loi,  Foukahha  , 
qui)  d'après  les  dispositions  du  code, 
devroient  tous  occuper  le  premier  rang 
dans  l'Empire. 

Dans  la  seconde  sont  les  Rououssa  ; 
c'est-à-dire  ,  les  ministres  ,  les  grands 
et  tous  les  officiers  constitués  en  charge 
et  en  dignité  dans  les  différens  ordres 
de  l'Etat. 

Dans  la  troisième,  que  l'on  appelle 
Ewsath  Soukiyé,  sont  les  bourgeois,  les 
citoyens,  et  tous  les  particuliers  Musul- 
mans ,  qui  n'ayant  aucun  office  public , 
vivent  de  leur  industrie,  ou  de  leur 
fortuné. 

Dans  la  quatrième,  Hissas,  sont  com- 
pris .    le  bas  peuple  ,  les  hommes  de 
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:idii ion .sers e,  ci  It&Zimmys OU Stij( 
tributaires  non  -  Musulmans ,  exclus , 
poiy  cause  de  religion ,  de  toutedignité 
ci  de  toute  charge  publique. 

ifiu  Les  citoyens  .  soit  \         ;eurs  , 
toit  domicilié* ,  et  les  personnes  aisi 
ou  non  ,  i'ormcnl  ,  en  quel*  te, 

une  cinquième  division,    vu  la  difft- 
des  lois  <|ui  les  concernent. 
1  I  I.  La  distinction  morale  divise  les 
citoyens  en  deux  clai         I  ,es  homn 
\ cri ueux  .  ,  <|ui ,  dans  l<  de 

juridiqi  onf   d 

sous  le  nom  de  St  f  ou 

ins  dignes  <  m  [a 

!  c>  lin;  ii\  ri  irr 

onde, 
leur  interdit  qu   '  u     des 

ci\  ils  ,   cl    le«]    ti 

e  qu  en  cei 
\  cet  te  classe  app;  ri  iennt   il  éi 
ux  qui  ont  d  ;  les 

;i\  c  ceux  qui  sesont 

m  |i     infâmes  par  U  s  \  ices  que  la  loi 

Dij 
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condamne  ,  ou  qui  ont  subi  des  peines 
affiietives.  Le  témoignage  des  uns  et 
des  autres  n'est  recevabie  que  pouf  les 
seuls  actes  matrimoniaux. 

Telles  sont  les  distinctions  de  la  loi 
canonique  sur  tous  ces  points,  ainsi 
qu'on  l'observera  dans  presque  tous  les 
articles  de  ce  code  universel,  qui  a  servi 
de  base  et  de  principe  aux  collections  de 
Fethwas  ,  rédigées  par  les  Mouphtys  les 
plus  célèbres  de  Constantinople. 

§.  v  1 1 1. 

Des  différentes  Collections  de  Fethwas. 

Les  Fethwas  sont  des  décisions  pro- 
noncées dans  le  même  esprit  que  celles 
des  anciens  Imams.  Plusieurs  Mouphtys 
les  ont  rédigées  en  forme  de  senten- 
ces ,  pour  faciliter  l'étude  et  l'applica- 
tion de  la  loi  dans  les  tribunaux  de 
justice.  De  tous  ces  recueils  les  plus 
estimes  sont  ceux  de  Zekeriya-  Zadé- 
Yahya  Efendy  ,  mort  en  1041  (  1 63 1  )  • 
sous  MouradIV y  de  Yeny  Scheherly  Aly~ 
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Efendy ,  déposé  en   1097  (1686),  sous 

Mohammed  IV ;   (XAnkarewv  Mohammed 
Err+nn  tfendy  ,   mort   en    1098  (1687), 

sous    le  même  règne;  ftEsseyid  Fe 
uUakrEfendy ,   mass  à  AninnopU  en 

1  1  1.;  (  1  7<»->j .  sous  Moustapha  II  ;  et  de 
Behhdjc  Abd'ullah  Efendj  ,   déposé   en 

114'i  (i~'io),   sous   Mahmoud  I. 

Ces  collections  écrites  dans  L'idiome 
Turc,  embrassent  toutes  les  matièi   - 

ntenues  dans  le  code  universel  ; 
même  ordre,  même  méthode.  L'esprit 
<lc  la  loi  \  r.vi  développé  dans  toutes 
applicaf  ion 

Les  objets,  quoique  plus  ou  moins 
détaillés  dans  les  uns  que  dans  Lesau- 
iii  lont  trait  r  demandes  et  par 
répons.  imme  on  ne  s'est  proposé) 

dans  le  recueil  de  ces  décisions,  que 
d'instruire  le  peuple,  et  de  diriger  les 

;cs  dans  L'administration  de  la  Jus- 
tice, il  n'est  point  de  tribunal  dans 
L'Empire  <|ui  n'ait  avec  le  code  Mu  t 

deux  ou  trois  de  ces  collections,    SUT- 

l)  iij 
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tout   la  derrière  du   Mouphty  Behhdji 
'..   ah  i  fendy, 

)i,s  avons  jeté  une  grande  partif  de 
ces  »a^  dans  nos  observations, pour 
mieux  développer  les  dispositions  de 
la  loi  sur  celte  immensité  de  matières 
(|uVi3i brasse  la  législation  universelle 
de  l'Empire. 

Le  juriste  Ibrahim  Haleby  ,  qui  en  fut 
Je  rédacteur,  en  recommande  l'étude, 
non-seulement  aux  gens  de  loi ,  mais  à 
tout  Musulman.  »  L'étude  du  droit,  dit- 
»  il  dans  sa  préface  ,  les  connoissances 
»  desloissacrées,et  Fexercicedela  juris- 
»  prudence  Mahométane,  font  la  partie 
»  Ja  plus  noble,  la  plus  excellente,  la 
»  plus  auguste  du  culte  et  de  tout  l'en- 
»  semble  des  pratiques  religieuses. 
»  C'est,  ajoute-t-il,  la  première  de  (ou- 

*  tes  les  sciences  ,  une  doctrine  sainte 
j>  et  lumineuse,  un  lien  fort  et  sacré 
w  entre  Dieu  et  l'homme.  C'est  même 

*  le  don  héréditaire  et  le  patrimoine  (i  ) 

(i)  Mirass*ul~Enbiya  v'tl  Mursèlinn. 
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■  le  plus  précieux  des  Prophèt      et  des 
n\  o\  es  cél         •  " 

l  KJin  ce  code  est  écrit  en   \rabe , 
iniuc  le  sont  généralement  toi 
|i\  i         anoniques.  Il  a  été  traduit  eu 
langue  Turque  ,  par  Mokwnei  /iAn- 
coufat , .  Cette  version  commen*  aïs 

Ibfajiim  I  ,  lui  achevé?  sous  Afp& 
mci  IV i  à  qui  elle  fut  dédire.  Le  (ra- 
dia leur  dit  .  dan.s  son  avanfe-propi 
n'avoir  entrepris  un  travail  aussi  péni- 
ble,et  aussi  utile  au  peuple  Musulman . 
que  sur  l'invitation  miraculeuse  qui  lui 
en  .  par  rimam 

icmc. 

Nous  avons  divisé  ce  corps  de  légis- 
lation universelle  en  pinq  codes  relati- 
vement   aux    matières   qu'il    contient. 

N(  •  mmençons  par  celui  de  la  rcli- 

ion  .    parce   qu'elle    a    été   le    premier 

e  du  fondateur  di-  l'Islamisme,  et 
quelle  a  servi  de  base  à  l'édifice  de  sa 

puissance  ,    de  celle    des 

SU  et  de  tOUS  les  Monanp- 

n  i\ 
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Mahométans.  C'est  sur  el\?  que  roule 
encore  aujourd'huitoute  la  constitution 
de  l'Empire Othoman.  Lc\s  Souverains, 
Respectés  comme  successeurs  légitimes 
à  l'ancienne  puissance  des  Khaliphes,  y 
réunissent  les  deux  glaives,  les  droits 
du  sacerdoce  et  ceux  du  pouvoir  suprê- 
me. Us  n'occupent  le  trône  pontifical 
et  ne  régnent  que  d'après  les  lois  cano- 
niques, toutes  dictées  et  sanctionnées 
par  la  religion. 

Les  matières  de  ce  code  n'offriront 
peut-être  pas  un  égal  intérêt  à  la  plu- 
part de  nos  lecteurs  :  mais  le  devoir 
d'écrivain  exact  nous  interdit  scrupu- 
leusement de  rien  retrancher  de  cet 
exposé ,  qui  forme  l'essence  de  la  mo- 
rale ,  des  dogmes  et  du  culte  extérieur 
de  la  nation  Othomane  et  de  tous  les 
peuples  qui  suivent  la  doctrine  de  Mc- 
luimmed.  Au  reste ,  nous  nous  flattons 
qu'on  sera  amplement  dédommagé  de 
la  sécheresse  de  quelques-unes  de  ces 
matières ,  par  le  reste  de  l'ouvrage. 
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N  <>i  s    di\  le    en   trois    pai  tics; 

i         tatîque ,  Pai  lie  Rituelle* 
ile« 
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V   \  i;  T  1  ]•:     I)  or,  M  A  T  I  Q  L    !\ 

I  'r  l'Islamisme  forment  un  <>u- 

cle  universel  Multi  /<<<     I 
lui  finis  l"ii<l  iteursdes  quatre  rits  orthodoxi 

cm  d<  in.  im  ...  .    ■  .v  ma- 

.  indépendamment  de  totiU 
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qui  forment  l'ensemble  de  la  législation  reli- 

gieusc.  De  tous  ces  ouvrages  purement  théo- 
logiques ,  le  plus  estimé  est  celui  de  l'knani 
Ai(iui-Ehu-  llauijc.  Il  est  intitulé  :  Vihh- 
Ekber ,  c'est-à-dire ,  la  liaute  théologie,  ou 
plutôt  la  haute  jurisprudence. 

D'après  les  principes  de  eet  Imam  ,  des 
docteurs  Sitnnys  se  sont  étendus  davantage 
sur  eet  te  partie  (|ui  regarde  les  dogmes.  Les 
plus  renommés  parmi  eux  sont  Mohammed 
Scheykh  Ehu  - Mensour Maturidy  >  et  Eb'ul- 
IJassan  ///  Esch'ary.  Le  premier  étoit  du  rit 
Hanêjy  ,  le  second  du  rit  Schafiy.  Ils  mou- 
rurent à  Baglidad,  l'un  en  333  (945) ,  l'autre 
en  3^4  (936). 

C'est  dans  les  ouvrages  volumineux  de  ces 
deux  grands  théologiens  que  le  célèbre  Ned- 
jhm'ud-dinn  Orner  Nesséjj  j,  mort  en  cette 
ville  l'an  537  C11^)*  sons  ^e  Khaliphat  de 
Mohammed  IX  ;  puisa  tous  les  dogmes  du 
Mahométisme.  Il  en  donna  l'esprit  dans  un 
abrégé  qui  tient  lieu  de  catéchisme  aux  écoles 
publiques  et  aux  collèges  Medressés  >  où  étu- 
dient la  doctrine  et  la  loi,  tous  ceux  qui  se 
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la  noble  et  \  1ère  <!  té~ 

mu     I  Qtateturs. 

f  -di  nu  umyj 

/.  mlJuini  en  B08  (14c       G  docteur 
tous  h  :  il  en 

l'authentii  itc  wir   plusieu 
des  quatre  lî>  n  n  t  du 

////  et  du  //./<//■  î.  [ndépen  lammenl 
le  (  ontrovei  se  etde 

utezih     . 
Ha  fa  \amij  <  on  y  1 

,    des  philosopl    ;  ou  1 

irelle,  tbat 

les  mi  ir  une 

S 
ootre  suj 
i  aniquem<  1  3  expli     - 

!  di-tii 

,  la  letti  e  initiale  (    ( 

e 
ur-toul  par  Kl 
1   1     ilcmcnt  1  esj  ectees  1  ar  tous 
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Enfin  cet  abrégé  d' Orner  Ne sj éjj  ,  se  réduit 
h  <  i  nouante-huit  articles  de  foi,  qui  sont,  pour 
ainsi  dire  ,  lame  et  l'essence  de  la  doctrine 
Musulmane.  Il  est  conçu  en  ces  termes  : 

La  science  en  général  a  pour  base  la* 
vérité  et  la  réalité  des  objets.  Donc  les 
amis  de  la  vérité  doivent  admettre 
l'existence  de  toute  chose  vraie  et  réelle. 
On  parvient  à  les  connoître  par  trois 
principes  difFérens  :  les  sens  sains  et 
parfaits  ,  Hawassus  -  Sclimeth  ,  la  tra- 
dition constante  et  véridique  ,  Kha- 
berus  -  Sadik  ,  les  lumières  de  la  rai- 
son ,  AkL 

Les  sens  sont  les  cinq  facultés  phy- 
siques de  l'homme  ,  l'ouïe  ,  la  vue, 
l'odorat,  le  goût  et  le  tact  ;  organes  par 
lesquels  l'esprit  saisit  en  réalité  et  en 
vérité  la  substance  et  les  qualités  de 
toute  chose. 

La  tradition  est  ou  humaine  ,  Kha- 
bcrul  -  Mutewatir  ,     ou    prophétique  , 
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Khaberur-  RessouL  La  première,  fon- 
dée sur  le  nippon  commun  ci  unanime 
de  t%utesles  Dations  de  la  terre,  a  pour 

objet  des  événemens  publics  et  remar- 
quables ;  tels  sont,  par  exemple,  l'exis- 
tence passée  ou  présente  de  tels  prin- 
ces, de  tels  souverains  .  de  (elles  villes, 

de  tels  royaumes,  etc.   La  seconde  com- 
prend les  vérités  révélées  par  les  Pro- 
ph        et  les  Envoj  es  célestes,  dont  la 
mission  divine  est  constatée  par  des 
œuvres  miraculeu         1  l'aide  des  argu- 
iiiciis  démonstratifs   qu'elles  peuvent 
fournir  lorsqu'elles  sont  authentique- 
nt        tablies .  elles  des  iennent  l'une 
ci  r.iut re  le  fondement  (Tune  véritable 
ience .  ou  naturelle  comme  la  pre- 
mière .  ou   purement   théologique  et 
leste  comme  la  seconde.  Les  lumiè- 
\  de  la  raison  sont  les  facultés  par  le 
rouis  desquelles  on  aperçoit  les  rap- 
ports des  cires.  Les  coiinoissanccs  ac- 
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nuises  par  cette  voie,  .sont  (finie  certi- 
tude égale  à  celles  qu'on  se  procure  par 
les  deux  autres.  L'esprit  y  découvre  des 
principes  dont  l'évidence  lui  est  démon- 
trée comme  celle  de  cet  axiome  :  »  Le 
»  tout(i  )  es l  plus  grand  quescs  parties.  « 

Ces  trois  principaux  fondemens  ik^ 
connaissances  humaines  sont  les  seuls 
qui  conduisent  à  la  science.  L'inspira- 
tion ,  Iilikam  ,  n'est  pas  admise  au  nom- 
bre de  ces  principes.  Il  est  donc  de  vé- 
rité, de  science  certaine ,  et  par  consé- 
quent de  foi  , 

i°.  Que  le  monde,  Alem  ,  a  été  créé 
avec  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent (2);  qu'il  est  formé  de  substances 
et  d'accidens.  La  substance  est  une 
chose  qui  existe  par  elle-même.  On  l'ap- 
pelle corps  si  eile  est  composée  ;  ma- 

(1)  Bé  inné  kulVuszh-szhuyin  a\amun  mi/m  dju^ihy. 

(2)  Velalem  bi  djemy  edjça  hh'y  meuhhdcss'unn. 
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tière  .si  elle  ne  l'est  pas.  Par  matière  on 
entend  des#élémens  simples,  qui,  par 
Coraémrent,  ne  sont  susceptibles  d'au- 
cune division.  L'accident  o'est  qu'une 
manière  cTêtre  qui  n'a  rien  de  réel  II 
n'existe  pas  par  lui-même,  mais  il  em- 
prunte son  existence  du  corps  auquel 

il  est  uni.    Telles  sont  les  couleurs.  1rs 

odeurs,  (i   1rs  autres  propriétés  acci- 
dentelle 

( .  Tout  <  tient  les  trois 

•mi  ,  largeur  e(  profondeur: 
pi  i  >pi  lentelles  son!  la  réunion  ,  la 

: ,  \v  mouvement ,  le  repos,  etc. 

I  «a  doctrine ,  le  culte  ,  I*  morales  et 

civiles  de   Mohammed^  tout   prouve  que  < 

islateur  ne  se  proposa  d'aboi  <l  dans  son  en- 
treprise, que  de  détruire  l'idolâtrie  dans 
nation ,  d<  mener  à  l'unité  >n 

an  \  ra  ani  chez  elle  in- 

<  4><  Ile.    Dan  .  il 
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prit  pour  modèles  de  son  culte  et  de  sa  légis- 
lation ,  tous   les   Patriarches   Le   l'antiquité. 

Adam  ,  Nûé ,  Abraham j  Ismaè'l^  etc.  dont 

c 

le  culte,  disoit-il,  étoit  l'Islamisme;  nom  sous 

lequel  il  consacra  également  sa  doctrine  et  sa 
religion.  Il  puisa  toutes  les  maximes  analogues 
à  son  système ,  les  unes  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament,  et  les  autres  dans  les  diver- 
ses traditions  généralement  respectées  chez  les 
peuples  Arabes.  Ces  opinions  servirent  de 
base  à  son  édifice  ;  et  pour  lui  donner  un  carac- 
tère plus  sacré,  il  eut  recours  à  ces  prétendues 
révélations  dont  l'objet ,  d'une  part ,  fut  de 
mettre  le  sceau  à  ces  mêmes  opinions,  et  de 
l'autre ,  de  faire  respecter  les  changement  qu'il 
crut  nécessaires  au  succès  de  son  ouvrage. 

Il  est  sans  doute  important  de  connoître  ces 
traditions,  qui,  consacrées  de  siècle  en  siècle 
chez  les  Arabes,  adoptées  par  leur  Prophète, 
dirigées  par  le  même  esprit ,  sont  devenues  la 
source  de  la  doctrine  et  de  presque  toutes  les 
pratiques  extérieures  de  l'Islamisme. 

On  en  trouve  l'exposé  dans  plusieurs  écri- 
vains Mahométans  ,   mais  sur- tout   dans  un 

abrégé 


CODE     H  E  I.  I  G  I  KL  \. 

abrégé  de  l'histoire  univei  selle  de  i  l  , 

I         Wunedji+i- Bi  thmed   Ejendy  , 

liom n  *(••  (!•  loi ,  et  premier  lome  de  la 

Cour  (  )t  Iioiii.uk  '/:////- 

mit!  I  /  .   I  and  ouvrage ,  presque  unique 

dans  son  geni  tienl  le  sommaire  des  livi 

histori  anonîques  les  plus  anci<  os  el 

parmi  les  arabes  el  I<     ! 
L'auteur  les  cite  tous  dai         i  Introduction.: 
il  ajoute  que  énernens  des  premiei 

du  monde  sont  appuyés  sur  les  livressacn    , 

ii  ci  le  nom  eau  IV  tamenl ,  *ur  l< 
vél  des  Pi 

mu  'jui ,  (!<       i  ération 

en  i,  Furenl  transmi  les 

le  h  h  ienl  ,  et  partit  ulièrement  aux 

<  <  ;('cu  histoire  ancienne 

Icnic   La  première  s'étend  depuis  la 
lu  monde  jusqu'à  l'I  légire;  I  ade 

depuis  l'I  Icgii  <•  jusqu'à  nos  joui 

L'histoii  c  an<  ienne  est  en<  i  u  e  dn  isée  en 
el  profane.  J,  a  premièj  prend  six 

l    i  i  i.  L  E 
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i°.  Depuis  la  création  jusqu'au  déluge,  en 
2242. 

20.  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  naissance 
iï Abraham  ,  en  33^3. 
3°.  Depuis  la  naissance  S  Abraham  jusqu'à 

la  moi  t  de  Moïse  ,  en  3868. 

40.  Depuis  la  mort  de  Moïse  jusqu'à  celle 
de  Salomon  ,  en  4443. 

5°.  Depuis  la  mort  de  Salon/on  jusqu'à  la 
naissance  de  Jésus-Christ j  en  Ô584. 

6°.  Depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à l'Hégire  ,  en  6216  ,  dans  la  cinquante- 
troisième  année  de  la  naissance  du  Prophète, 
et  la  treizième  de  son  prétendu  apostolat. 

Telle  est  la  chronologie  des  Orientaux,  qui 
présente  une  différence  de  quinze  cents  quatre- 
vingts  ans,  en  plaçant,  selon  nos  meilleurs 
chronologistes  ,  la  naissance  de  Jésus-Christ 
à  l'an  4004  de  la  création. 

Nous  donnerons  ici,  d'après  le  même  au- 
teur, un  précis  historique  de  la  cosmogonie, 
du  déluge  ,  et  de  la  dispersion  des  enfans  de 

•r. 

Nous  suivrons  non-seulement  la  description, 
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is  em  ore  I  i  aio  Mah  i  ; 

uvre  <  e  que  les  trad  uleu- 

•  i  hez  les  Ai 

,  mettent  de  difféi  n- 

:     entre  leui  -  auteurs  et  n<  *  b 

I  )icu  (ii  a  le  monde  du  néant  et  i  en 

;  \  i  oui 
I  x-  premier,  il  fbnn  i  les  t  ieux  et  I 
j»  ira  la  lumici  e  des  ténèbi  es  :  il  app 
m  I.»  lumière ,  joui  ,  et  les  ténèbi  es ,  nuit. 
I  >nd ,  il  établit  le  firmament ,  qu'il 

ppela  i  h  I  ,  et  i  ira  les  eaux  Iles 

»  de  la  tei 

me,  il  i  assembla  dans  un  même 
ni\  qui  étoient  -  tus  la 
ieux.  Il  I'  ela  ma  b,  et  donna 

;  le  nom  de  tei  i  e,  en  la  t  ow  rant 
lure  ,  de  Hem  -  et  de  ; 
I  ,c  quati  ieme  ,  il  créa  deux  -  lumi- 

»  neux  ,  le  soleil  et  la  lune,  l'un  j  our éclairer 
>»  le  jour ,  (i  l'autre  la  nuit  II  Btina  t< 

i  \  ii  de  guide  et  de  dû  ection 
hommt  - ,  et  à  i  é^çler  les  j<  >ui  b  ,  les  ni<  »i  i  et 
les  anni  i  parole  tout*  -i  e  fit  au 

i  ii 
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»  les  étoiles  pour  briller  dans  les  ténèbres  c!< 
»  la  nuit. 

»  Le  cinquième  i  il  donna  la  \ie  et  le  mou 
»  vementaux  poissons  dans  la  mer,  aux  oiseau: 
»  dans  l'air,  et  aux  animaux  sur  la  terre.  U  le: 
»  bénit  e(  leur  ordonna  de  se  multiplier. 

»  Le  sixième,  ceDieu  très-haut  et  très-puis 
»  saut  dit  :  Créons  l'homme  et  taisons-le  à  notre 
»  image  et  à  notre  ressemblance.  Il  prit  de 
»  la  terre*,  et  eu  forma  l'homme.  Il  lui  doniH 
»  l'être  et  la  vie  par  son  souille  divin  ,  et  l'ap 
»  pela  Adém  ,  Adam  ;  être  vénéré  depuis  pal 
»  toutes  les  générations,  comme  le  pur  er 
»  Dieu,  Safiy-TJllah)  comme  le  premier  père 
»  des  hommes,  Eè'ui- Bescher j  comme  le 
»  premier  des  Patriarches  et  des  Prophètes, 
->  En  cPiil-Eubijd  ;  et  comme  le  premier  des 
w  Khaliphes  ou  vicaires  de  Dieu  sur  la  terra 
v>  Khalife  y- Ekber.  Aussi  lut -il  adoré  par 
>•>  toute  la  légion  des  anges.  «  C'est  par  cette 
raison  cpie  l'Islamisme  met  le  genre  humain 
au  dessus  du  genre  angélique. 

»  L'Eternel  avant  je'lé  Adam  dans  un  son* 
H  meil  profond,  tira  de  sa  côte  un  os  dont  il 
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>*  forma  la  femme,  qu'il  appela  lieu  a  .  Kvc 

M  nom  qui  sigJVifie  un  è(  li  t ic-iU  BOD  exis- 

»  1  d'an  être  \  ivanfl ,  <•(  qui  la  donni 

»  (\  Dieu  plaçant  l.i  femme  à  côt<5  de 

><  l'homme ,  lui  dit  que  l 'étoil  I*  -  <!• 

>ienl  ensemble  qu'un   seul   et 
»  même  corps,  <  t  que  l'homme  devoil  quitl 

{  sa  d  -m-  mii\  iv  sa  femme, 

m  i  I  les  bënil ,  et   leur  dil    (         sez ,  multi- 
*  pliez  ,  remplissez  la  tern  mai   :■  z  aux 

m  poissons  de  la  mer,  aux  oiseaux  du  <  iel, 
nimaux  comme  aux  fruits  e(  à  i«  >ul 
ut  lions  |!. 

.///  ci    7      le  sixième 
ir  ,  qui ,  dans  le  Musulmanisme ,  Kl  < 

:i  (1)  au  cult(  le  l'Eter- 

nel ^//t////'///-/),////u/  ,  (|iii  .1  !;      1 

iiniiiii  dans  tout 

3  où  Adam  cl  /    i   fui 
1  inilu  u         délit  es  «i    idn  ,  i  I 
i*un  fleuve  merveilleux  ,  !  les 


(1)  ( )n  Kiii  li  mutine 

::     in<  ht*. 

I         III 
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»  quatre  grands  fleuves  de  l'Orient,  le  Dji~ 
»  hounn  ,  [eSihhounn  ,  le  TigK  et  \EuphrateA 
»  Dans  le  centre  même  du  parVicK^  Dieu 
»  planta  deux  arbres  j  l'unétoit  l'arbre  de  vie, 
»  l'autre  celui  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 
»  Dieu  permit  à  Adam  et  à  Eve  de  manger  de 
»  tous  les  fruits  que  produisent  ce  jardin  déli- 
»  cieux  ;  mais  il  leur  défendit  de  toucher  à  ces 
»  deux  arbres  ,  sous  peine  d'un  changement 
»  en  eux  de  la  nature  immortelle  en  mortelle. 
»  Cependant  Eve  se  laissant  séduire  par  le 
»  serpent ,  instrument  du  démon  ,  et  alors  un 
»  des  plus  beaux  animaux  de  la  terre,  désobéit 
»  à  Dieu,  et  mangea  du  fruit  de  l'arbre  dé- 
»  fendu.  Elle  en  fit  aussi  manger  à  Adam, 
»  On  croit  que  le  premier  fruit  dont  Adam 
»  et  Eve  goûtèrent  dans  le  paradis,  étoit  du 
»  raisin  frais,  et  que  le  fruit  défendu  étoit  le 
»  froment ,  qui  alors  formoit  un  grand  arbre. 
->  La  transgression  d 'Adam  et  d'Eve  à  la  loi 
»  de  l'Eternel  ,  leur  fait  aussitôt  perdre  leur 
»  innocence.  C'est  alors  que  connoissant  leur 
»  nudité,  ils  se  couvrent  de  feuilles  de  figuier, 
»  et  que"  saisis  d'effroi  à  la  voix  du  Seigneur 
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ils  <  ourent  se  eau  her  den  ière  les  arbres-  Il< 

aroissent  ensuite  devant  l'Eternel,  tous  deux 

»  confus  .Consternés,  tremblans.  Ailam  s'ex- 

mu  k-  mi  pent.  Dieu 
tant  e  mii  tous  les  trois  U  b  foudre* 
i  colère  et  de    i  pn «ci iption.   Il  maudit  le 
erpeni  ;  il  soumet  la  femme  aux  douleurs 
le  l'enfantement  \  il  t  ondamne  l'homiiM 
ner  son  pain  à  la  sueur  de  son  fj  ont  .  1 1 
du  pai  adis. 
I  est-  là    l'époque    Funeste  de  l<>   i  Jiutc 
r  tdtim ,  Houbouth  ,  be  sixième  jour  de 
•i ,  et  de  l'établissement  d<  nier 

homm  l-i  tei  mm-  la 

^  i:  Je  /  ti    <  ///  ,  .1  l'orient   tic  DOÙ r 

(ni  bannie  .ni  heu  depuis  appelé 
/  ,  qui   signifie  y\  emi<  re  des  mèi 

le  fameux  |>"i  i  <l<-  Gt  dda  sur  la  i  ôte 
i   \i  ,il)ic).   I .<■  m  i  |  |  nt  lui  jeté  <Lm-  I'  3 dé» 

i  affreux  de  M  h  ient ,  et  Pespi  it  tentat- 
eur qui  Tavoit  séduit,  sur  les  côt<        '   >/c////. 
<  bute  de  notre  premiei  îuirie 

»  de  l'infidélité  et  de  l«i  Bédition  de  tous  I 
\  Djinn  ,  qui  étoient  répandus  sur  la 

I    h 
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»  surface  de  la  terre.  Alors  Dieu  envoie  contre 
»  cu\  le  grand  Azazàl ,  qui ,  aVec  une  l< 
»  d'anges  ,  les  chasse  du  continent  ,Vef1es  dis- 
»  perse  dans  les  îles  et  sur  les  différentes  côtes 

»  de  la  mer.  Quelque  temps  après,  Adam  y 
»  conduit  pari  esprit  de  Dieu  ,  prend  le  chemin 
»  de  l'Arabie,  et  pénètre  jusqu'à  la  Mecque. 

»  Ses  pas  portoient  de  tous  eûtes  l'abondance 
»  et  la  fertilité.  Créé  avecune  figure  ravissante, 

»  la  taille  haute  et  le  teint  brun  ,  la  chevelure 
»  épaisse  ,  longue  et  Irisée,  il  eut  alors  de  la 
»  barbe  et  des  moustaches.  Après  une  sépara- 
»  tion  de  cent  ans,  il  rejoignit  £Yr  sur  le  mont 
»  Arqfath  ,  près  de  la  Mecque  ;  événement 
»qui  fit  donner  à  cette  montagne  le  nom 
»  S  Arafath  ou  Arefë,  c'est-à-dire,  lieu  de  re- 
»  connoissance.  Cette  grâce  de  l'Eternel  fut 
»  accompagnée  d'une  autre  faveur  non  moins 
»  éclatante.  Par  ses  ordres,  des  anges  prirent 
>»  une  tente  ,  Kliaymé f  du  paradis ,  et  la  dres- 
»  sèrent  sur  le  sol  même  où  dans  la  suite  on 
»  éleva  le  Keabé.  C'est  le  plus  saint  des  taber- 
»  nacles  et  le  premier  i\c>  temples  consacrés  à 
»  l'adoration  de  l'Eternel  par  le  premier  des 
»  hommes  et  par  toute  sa  postérité. 
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idam  reçut  du  ciel  dix  feuillet 
[ni  contcnoient  !  ide  doctrine  de  l'unité 

»  dcj  Jieu  ;  les  devoirs  de  b<  m  culte  imp 
>*  l'homme  ;  le  pré<  e]  pi  ière  A  cara    . 

»»  avec    des    inclinations    et    de*    prosterna- 
>>  tiona  ,  etc.  ;   la    pi  «  'M  rjptioq   «lu   i         .  du 
.  e(  de  toute  bête  morte ,  d  DOtD> 

»  ritui  homnu 

lonnécsau  j 
toient  i  (i  ites  en  (  ai  ai  ;  le  mille  langues 

»  diffëi  entes  .   i  im  eu! ,   par  inspiral 

.  le  don  de  lï<  ritui  e  ;  don  nui  ne  l'ut 
»  trao  i  ité  que  par  le  Prophète 

>*  /  /     m  s'adonna  ensuite  à  lagricul- 

»  tun    (  tibil  el  //.  /)  fii! , 

miei  8  enfi  ns.  Ils  n  ni  jumeaux  , 

Nielle.    Il  (il!  :  .  en  cent 

»  vingt  i  oui  hes  deux  i  ents  quarante  enfa 
ii  I  li    allioient  entre  eu\  ;  \{>  Frèi  i 
»  leui  maisjamaia  leur  jumelle,  t 

»  qui  étoit  laboureur  comme  son  i  voulut 

,    la  sienne  i     tbcVul-  M  ,  à 

i  .unie  beauté ,  et  la  disputer  à 
'V<  / ,  qui  am  <il.ii  mé  ,  i  e- 
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»  met  leur  querelle  au  jugement  de  Dieu  ,  et 
»  leur  ordonne  d'offrir  i\v*  sacrifices.  Le  fi 
»  du  ciel  dévore  aussitôt  ce\u\.$AbeL  C'était 
»  à  Mina,  aux  environs  de  la  Mecque}  et  ce 
»  lieu  fut  dès-lors  consacre  aux  holocaustes, 
»  aux  sacrifices  qui  ont  lieu  à  1  époque  du  pé- 
»  lerinage  ,  dans  les  fêtes  Id-Adhha  ou  Cour- 
»  barm-Beyram, 

»  Caën  dans  sa  fureur  tue  Abel  d'un  coup 
»  de  pierre,  enlève  sa  sœur,  s'enfuit  dans  l'JV- 
»  men ,  et  se  cache  dans  un  vallon  à  l'orient 
»  à'Adenn.  Adam  instruit  de  ce  fratricide , 
»  cherche  le  corps  S  Abel ,  et  voyant  que  la 
»  terre  avoit  bu  son  sang,  la  frappe  de  malé- 
»  diction  ;  dès-lors  elle  resta  couverte  de  ron- 
»  ces  et  d'épines. 

»  Dieu  louché  de  la  douleur  d'Adam  j  lui 
»  accorda  la  même  année  une  nouvelle  faveur, 
»  par  la  naissance  de  Schiss  ,  Seth  ;  ce  mot 
»  signifie  don.  11  étoit  le  plus  beau  de  tous  les 
»  enfans  d'Adam  j  et  celui  qui  lui  ressembloit 
»  le  plus.  C'est  par  lui,  c'est  par  sa  branche 
»  q  i'  Ida  m  fut  destiné  à  être  le  père  et  la  tige 
»  du  genre  humain.  Sethestle  fondateur  du 
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acre  Keabc  :  il  au  même  lieu  où  I 

ivoftnt  fli  essé  la  tente  i  éleste  ,   un 
»  &lifi<?e%n  piei  res ,  qu'il  (  i  a  au  i  ulte 

»  l'Éternel    \  \'<\^  de  deux  cent -cinq  ans, 
»  il  eut  Enousch  ,  <•(  peu  a]  ,  la  bou- 

»  che  des  Sain  idorateui  s  des  asti  i 

EnotÀ  ch  âj  éde  cenl  quatre-vingt-quinze 
.  eut  Caynan  ,  qui  engendra  Mehhlailj 
de  ffen/,    Adam  courbe  sous  le  poids 
ans  ,  touchoil  er  tei  me. 

*  moment  il  désira  les  fruits  du  paradis.  I  ne 
'ii  d'an  i  .n  <l(  rnier  soupir . 

t  recul  I    ries  ordi  nel« 

»»  Il  mourut  un  vendredi  7  d'avril  ,    Vissan  , 

I 
ni  ci  pu  ri  fiei  •  -.  1  '  •  1  l'origine 

lotions  funéraii  es.    I  ,'an  ha         Mû  hel 
ms  des  Iiik  eula  .i\  ec  des  |    1  - 
et  l'archan      (    tbrielj 
><  remplissant  les  fonctions  de  Ylmameih  ►fait, 
la  tête  de  toute  la  légion  «1rs  ange    •  t  de 
iti    li  famille  de  ce  prem 
lies,  \eSalaih'ul-Djenazé  ;  qui  a  donné  n  1 
la  pi  iërc  funi  bi  e.    I  1  \  SAdi 
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»  fut  déposé  à  Ghar9uhK.enz  (grotte  du  tré- 
»  sor),sur  la  montagne Djebel*Efcy-CoubGyi 

»  qui    domine  sur   la    Mecque*    Il   l&i&S  une 
»  postérité  de  quarante  mille  âmes. 

n  Berdj  issu  de  la  branche  de  Sc/h ,  naquit 

h  (rente-cinq  ans  après  la  mort  &Adam  ,  et 

r>  eut  ,  à  l'âge  de  cent  cinquante-sept  ans  ,  le 

»  Prophète  Khanoukh  >  Enoch.  Cet  homme 

»  merveilleux  ,  d'une  taille   et  d'une   beauté 

»  extraordinaires,  étoit  imberbe  et  couvert  de 

»  petites  taches  blanches.    Son  grand  amour 

»  pour  l'étude  des  vérités  éternelles ,  des  lois 

»  divines  et  des  pratiques  de  l'Islamisme,  S/i- 

^nén'y-Isslaniy  >    lui     mérita    le    surnom 

»  à'Idriss  _,  studieux.  Favorisé  de  révélations 

»  surnaturelles,  il  reçut  du  ciel  trente  feuillets 

»  qui ,  entre  autres  matières  sublimes,  conte- 

w  noient  les  principes  de  l'astronomie  et  de  la 

»  médecine.  Dieu  lui  révéla  aussi  beaucoup  de 

m  mystères,  mais  en  lui  ordonnant  de  ne  pas 

»  chercher  davantage  à  pénétrer  son  essence 

»  et  sa  grandeur,  parce  qu'il  étoit  infiniment 

»  au  dessus  de  la  conception  et  de  l'intelligence 

»  humaine.    Ce  Prophète  fut  le  premier  qui 
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•i\  it  de  l'éci  ituj  e  ,  et  qui  exerça  Tari  de 
h  la  navet  te.^Jfasqu'alors  les  enfans  il  Adam  ne 
►teât  vêtus  que  de  peaui  d'animaux.  v  i 
>»  piété  égaloit  g  es,etses  bonnes 

%>  oeuvres  balancoient  celles  de  tout  le 
»  des  humains.     Vussi  fut-il  enlevé  vivant  au 
*  <  ici ,  à  l'âge  de  trois  cents  soixante-cinq  a 
»  Entre  autres  enfans  il  laissa  )&etouschalkh > 
n  Métusalem,  qui  avoil  neuf  cents  ci nquanl 

inq  ans  lorsquil  péril  au  déluge  avec  le 
m  reste  des  enfans  <!'.  1dam. 

n  Lameh  son  fils  engendra   Vouhh  ,    v- 
»  1 1   fi  i  il  'I  a]  ////.    (  !e  ii:  >1    incli- 

>♦  quoil  qu'en  sa  personne  l  roienl  la 

lion  pa  et  la  a  futu 

le  nom  de  Nouhh  ,  dérivant  de 
hha  .  qui  signifie  gémii  ,  selamentei 

lai  nu  -  et  d(  emens 

les  iniquités  et   la  corruption  générale 

»  d  Ce  Patriâi  i  lie  ,  \  énéj  é  comme 

»  L  ad  père  du  {  eni  e  humain  ,  Eb'ul9- 

»  BescherSanj    .  étoit  d'un  i  re  dur  et 

re.  Il  ex(  rçoit  le  métier  de  i  harpentier. 

rei  ut  du 
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»  des  ordres  pour  prêcher  les  peuples  ,  les 
><  rappeler  à  la  foi  et  les  exhorter  à  U  péni- 

»  tence.  Mais  son  zèle  ,  ses  prédications  ,'scs 
»  efforts  lui  eut  inutiles.  Le  monde étoit plongé 
>»  dans  Ja  corruption  et  dans  l'impiété.  Ses 
»  conseils  et  ses  menaces  ne  produisirent  qu'un 
»<  ul<  veinent  général;  on  alla  même  jusqu'à 
»  frapper  ce  Patriarche.  Noé  désespérant  de 
»  la  conversion  de  ces  infidèles  ,  demanda  leur 
»  perte  à  l'Eternel.  Ne  permettez  pas  ,  6  mon 
»  Dieu,  s'écria-t-il,  qu'aucun  d'eux  continue 
»  à  vivre  et  à  marcher  sur  la  surface  de  la 
»  terre.  Sa  prière  fut  exaucée.  Il  eut  ordre  de 
»  construire  l'arche.  Ce  vaisseau  ,  long  de  trois 
»  cents  pics  (  i  )  sur  cinquante  de  largeur  et 
»  trente  de  hauteur,  fut  commencé  cent  ans 
»  avant  le  déluge,  l'année  même  de  la  nais- 
»  sance  de  Sam  son  fils. 

»  L'arche  ,  entièrement  construite  de  bois 
»  d'ébène,  reçut  à  Kiufc  (c'est-à-dire  à  l'endroit 
»  où  fut  depuis  élevée  cette  ville),  la  famille 
»  de  Noé  ,  avec  dv^  oiseaux  et  des  animaux  de 

(i)  Le  pic  or  (^îd  a  ire  es  1  cTenviron  \  ingt  -ci  ncj  pouces 

j/icd-de-ioi. 
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»  tome  espèce,  mâles  el  femelles,  ainsi  que  Je 
>rps  ftAcLjm  enfermé  dans  un  cercueil 

Tel   tut  l'ordi  e  d(  I.    I  <  m  , 

•  l 'on appeloit  encore  Ken-ann  ,  quatrième 
le  à  la  \<>i\  d< 
»  refii  dans  l'an  he  ,  e(  péj  il  <r 

>»  le  i  este  du  g<  are  humain. 

m  I .<•  <!<  ji  ça  le  17  de  la  lune  de 

ntinua  quarante  joui  -  el  q 
»  rante  ni  os  intei  j  uj  ti<  o.   i  1  >ute  la  tei  re 

H  fui  subou  resta  cou 

nt-cinq 
tei  me  I  qu'ali  sur 

«  h  bui  la  m<  e  deDJou 

ille, 

1  endii  l  -  au  1  ici , 

\  11  tin  y  I  )ieu  bénit 

.  el   lui 

-(  iel  j 

ion.   A  h  ce  1 

fn  .   h  lui  in  ,   i  . 

m  li  famille  ,  au  nombi  e  de  quati  e- 

1  e  qui  lit  appelei  <  < 
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»  habitation  Cariyét-us-Semaninn  >  le  village 
»  des  Quatre-vingts.  Le  premier  soin  deNoé 
»  fut  de  remettre  le  corps  d'Aday**daif5  la* 
»  même  grotte  de  la  montagne  Djcbcl-iïb'y- 
»  Coubeyss. 

»  Ce  Patriarche  vécut  encore  trois  cents  cin- 
»  quante  ans  ,  et  mourut  comblé  deprospérl 
»  tés  ,  à  l'âge  de  neuf  cents  cinquante.  La 
»  postérité  de  ses  trois  enfans  repeupla  la  terre. 
»  Celle  de  Sam  se  partagea  en  dix-neuf  bran- 
»  ches  ou  tribus  ;  celle,  de  Kham  en  dix-sept; 
»  celle  de  Yqfess  en  trente-six  ,  faisant  en  tout 
»  soixante-douze  tribus;  elles  parloient  toutes 
»  la  langue  Syriaque  ,  qui  étoit  celle  à' Adam 
»  et  d'Eve j  la  première  de  toutes  les  langues 
»  de  l'univers,  jusqu'à  l'époque  de  la  construc- 
»  tion  de  la  tour  de  Babel ,  Sarrhh.  Cet  édifice 
»  mémorable,  qui  devoit  s'élever  jusqu'aux 
»  cieux  ,  et  garantir  les  hommes  des  désasti 
»  d'un  nouveau  déluge  ,  étoit  un  monument 
»  de  la  défiance  criminelle  de  ces  soixante- 
»  douze  tribus  dans  les  promesses  çle  l'Eternel. 
»  (  )n  avoit  déjà  construit  autour  de  ce  bâtiment 

oixante-douze  bastions  ,  d'où  les  chefs  de 

»  CCS 
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tante-douze  tribus  dévoient  dirigei  <  1 
n  pi  l'ouvrage ,  lorsque  le  Très-Haut,  qui 

onfbndre  !<  -  | 
ommi  a  fondit  leur  langue.  (  l'est  de  là 

»  que  tout  (  c  peu  s  prit  le  nom  de  Babil ,  Baby- 
»  loue ,  qui  signifie  confusion.    tabirf\ 
»  descendant  de  Sam  ,  le  seul  dont  le  i  oeui 
»  fut  pas  souillé  de  cette  défiance  û         ,  l'ut 
■  leseul  qui  t  onseï  s  a  si  ute 

»  sa  pureté.   La  confusion  de  Babil  entraîna 
i  sion  de  tous  les  t  nfàns  d<  I  <  nx 

»  de  Sû/w  ,  qui  avoil  pour 
»  bl 

;  dr\  iennenl 

Imalé- 

'c  Kham  ,  qui  avoil  Tahhléb 

»  pou  e  fixent  aux  In<  te, 

i  Nu1  N    1  itie  ,  etc.  ;  et  <  eux 

»  i  ,  dont  la  mère  sappeloit   V<  1  wVn 

ndent  vei b  le  noi <l  et   I  ut  de 

n  I  donnent  i\a\^  an<  e  aux  Chinois  _, 

a  î  j  aux  Moghouh  .  aux  J  (  W- 

'/  ((  I  I    l/<  £0£  )  ,  r/< 

I  1   1     '<•  de  1  ettc  partie  historique  des  tra« 

I    m  M  1      l  |. 
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ditionâ  Mahométanes,  ou  Ton  trouve  éeale- 
ment  l'origine  et  les  principes  ck  la  doctrine  , 
du  culte  s  et  des  pratiques  extérieiK'ec  dei'I* 
lamisme  ,  sera  dé\  eloppé  en  ses  points  les  plus 
essentiels  dans  les  observations  suivantes. 

2°.  Que  (1)  le  créateur  de  ce  monde 
est  Dieu,  Allah,  et  que  ce  Dieu  est  uni- 
que et  éternel  ;  qu'il  vit,  qu'il  est  tout- 
puissant,  qu'il  sait  tout,  qu'il  entend 
tout,  qu'il  voit  tout  ;  qu'il  est  doué  de 
volonté  et  d'action  ;  qu'il  \\y  a  en  lui 
ni  forme,  ni  figure  ,  ni  bornes,  ni  li- 
mites ,  ni  nombres  ,  ni  parties,  ni 
multiplications  ,  ni  divisions  ,  parce 
qu'il  n'est  ni  corps  ,  ni  matière;  qu'il 
n  a  ni  commencement  ni  fin  ;  qu'il 
existe  par  lui-même,  sans  génération, 
sans  demeure  ,  sans  habitation  ,  hors 
de  l'empire  du  temps  ;  incomparable 
dans  sa  nature  comme  dans  ses  attri- 


(  1  )   V\l  Mmhhdiss  ril-Além  Kuw'allah'u. 


(    0  I)         K  K  LIG1  !    L  \. 

iiiels  ,  sans  êi  re  hors  de  son 
née  .   ne  la  consl if uuu  cependant 

Ainsi  !  lieu  est  doué  d<  e  .  de 

.  de  \  ie,  de  force,  d'entende- 

nciii .  de  i  ?  volonté,  d'action, 

i  ion  ,  de  dons  ci  de  parole.   Il 

tossède  la  parole;  cette  parole  éternelle 

lans  son  essen<  i  sans  lett  res,  - 

- .  sans  sons ,  ci  sa  nat ure 

'opi  <  I  u  s  i  I 

Que  (i)  le  (  t la  parole 

!c  I  lieu  ii  ;  qu'il  es\  écrit  dans  i 

é  dans  uos  cœui         1  iculé 

f  entendu  par  nos 

lies,  dans  lesquelles  est  reçu  le  son 

le  la   parole  «  et   non    la  parole  dle- 

aême,  qui  est  éternelle  et  existante  par 

><>i. 
(  i  )   / 

i  h 
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(  )    H   s   E    R    V    A   T    I   (;   N    s. 

'r 

On  sait  que  le  Courann  est  regarde'  chez 
[es  Musulmans  9  comme  le   recueil   des   lois 

divines  promulguées  par  Mohammed.  Cou- 
fann  veut  dire  lecture  par  excellence.  Ou 
1  appelle  encore  Kitab  ,  on  Kitab'ullah  ,  le 
livre  ,  le  livre  de  Dieu  ;  Masshhaj ,  le  code 
suprême  ;  Furkann  ,  celui  qui  marque  la  dis- 
tinction du  bien  d'avec  le  mal,  du  vrai  d'avec 
le  faux;  et  Kelam-Scherify  la  parole  sa<  rée. 
LesMahométans  ci  oient  que  ce  livre  est  tiré 
du  grand  livre  des  décrets  divins,  et  qu'il  est 
descendu  du  ciel  feuillet  par  feuillet  ,  verset 
par  verset.  Leur  législateur  s'en  servit  pour 
éclaircir  chaque  fois  ses  assertions,  appuyer 
prédications ,  et  résoudre  les  différons  pro- 
blèmes dans  l'ordre  politique.  Cétoit  presque 
toujours  dans  les  momens  de  perplexité  et 
d'embarras  où  il  se  trouvoit,  que  ces  feuille* 
lui  descendoient  du  ciel.  Elles  répondoienl 
exactement  aux  diverses  circonstances  de  sa 
vie  cl  de  r  a  doctrine  ,  puisqu'il  lespublioit  à  me- 
sure qu'il  étoit  question  d'autoriser  un  projet . 
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l'approuver  ou  de  rejeter  une  ai  tion  ,  d*absou- 
Ijc  ou  <\  ftimner quelqu'un  ,  de  c  onfii  i 

)u  d'à        '  même 

[  y  al  h-  I 

!e  li\  re  esl  donc  le  1  e<  ueil  d<  mes  el  des 

le  la  religion  M i  sulmane.   Il  i 
iciii    cenl  qu  tl  chapiti  < 

nille  nte-six  \  <  'hs  , 

i  trente  sec!  :  dre 

le  leur  réda<  tion  n\  si  i  ppendanl  pas  celui 
I   Mohammed  les  a   reçus  el 


i  -  ii. h  i-  maux  qui 

. 
I.i  i  me  année  <\r  son 

,  la  nuit  du  le  Rdmazan 

.  treize 
h  y  qui  est  Té] 
■  la  Wi  i 

instant ,  Mohammt  •  n\ 

solitaire.    Il 
uni  la  m<  >ntagnede  //.      ,qui  domine 

l.i    fcf<  <  -//e.    Il   \    |       e  I 

I    iij 
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nuits  en  jeunes,  en  prières  et  en  méditations. 
■\u   milieu    (Time  de  ses  extases  profondes, 
l'ange  Gabriel  lui  apparoït  ,  et  lui  ordonne 
de  lire.   Mohammed,  répond  qu'il  ne  sait  i 
lire.  L'ange  le  predd  dans  ses  bras,  le  serre, 
le  pieuse  avec  force j  lui  renouvelle  le  même 
ordre  pour  la  seconde  et  troisième  fois,  en  le 
serrant  toujours  davantage,  et  lui  met  enfin 
dans  la  bouche  ces  paroles  :  lkra  ht  issm'i* 
rcbbihé —  »  Lis  au  nom  de  ton  créateur,  etc.  « 
Ce  premier  des  chapitres  du  Cout'ann  ,  inti- 
XxA&Alah,  l'union  des  deux  sexes,  est  cepen- 
dant le  quatre-vingt  seizième  du  livre  rédige. 
Peu  de  jours  après  ,  étant  en  oraison  sur  la 
même  montagne  de  Ilira,  Mohammed  voit 
encore  apparoître  l'ange  du  Seigneur,   cjui , 
assis  sur  un  trône  éclatant ,  au  milieu  des  nues, 
lui  récite   ces  paroles  :  Y  a  eyyiih'el  mudes- 
sir'u  :  »  0  toi  qui  es  couvert  d'un  manteau 
»  céleste!  lève-toi  et  prêche.  «  Ce  second  des 
chapitres  forme    le   soixante-quatorzième  du 
livre.    C'est  ainsi  que  l'ange  Gabriel  >  disent 
les  mêmes  écrivains ,  remit ,  par  ordre  de  l'E- 
ternel,  à  son  Prophète,  dans  les  vingt-trois 
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dernières  années  de  sa  \  ie,  feuillet  j    i  Feuill     . 
chapitre  paf*<  I  ,  tout  le  lis  tt  du  I 

i  ministre  des  \ olontés  di 
.  qui  avoil  P]  pai  u 
(dam  ,  quatre  foi       /  ute 

nte-deux   . 
iiis  fois  à  M         ,  et  dix  I  us* 

Christ,  honora  desa  pn  le  dernier e(  le 

plu?  iste  des  Prophètes  vingt-quatre  mille 

1 1  ne  lui  apparoissoil  jamais  que  le  \  i> 
plendissantdegloireetde  lumière;  il  en 
loil  autour  de  lui    les  pai  Fun 

iin>  m»  i   i   |  .u   un  bru         ird  . 
nblabli  m  des  petites  do<  I 

njoui -  Peffi oi  dans  lame 

du  l'i  ueur  Fi  ou\  mit  i.mi 

il  eut  Hune  le  même 

'.eut   |'a|  |  ai  ition  de   l'ai 
les  trol    premii  ...     ,   I 

Mohammed,  par  son  exeni]      .  inspin 

|  le    la  \  i  m.  ration  la  plus  profonde 

nier  *  L    lecture  d  >■  Cou* 

rV  i ■■'/  ,  disent  les  anteui    nationaux ,  o]  éroiC 

I    h 


GO  D  E     R  E  LI  G  I  E  U  Y. 

.-  toujours  eg  lui  une  espèce  d'extase.  Il  s'agi- 

»  toit  ,  se  levoit ,  se  calmoit ,  se  passiouuoit  , 
'attendrissoit,  etc.  selon  l'esprit  e*  ki  carac- 
»  tère  de  chaque  veiset ,  de  chaque  passage  de 
»  ce  saint  livre.  *....  Révéré  comme  le  recueil 
des  lois  divines  ,  il  est  l'objet  des  hommages 
les  plus  profonds  de  tout  Musulman.  On  n'y 
touche  jamais  sans  être  en  état  de  pureté  lé- 
gale ,  et  sans  Je  baiser  et  le  porter  au  iront 
avec  les  plus  grands  sentrmens  de  respect  et  de 
dévotion.  Les  Souverains  Othomans  ainsi  que 
les  premiers  de  l'Etat ,  à  l'exemple  des  anciens 
Khaliphes,  se  font  ordinairement  un  devoir  de 
faire  garnir  leur  Cqur'ann  en  or  et  en  pierre- 
ries.  On  sait  que  ce  livre  ne  fut  rédigé  que 
clans  la  treizième  année  de  l'Hégire,  et  la  se- 
conde de  la   mort    de  Mohammed  y  par   les 
ordres  du  Khaliphe  Ebu-Bekir.    Il  y  préposa 
Zeyd  Ibn  Sabilli ,  qui  en  recueillit  toutes  les 
feuilles  éparses  ,  et  eu  forma  un  livre  ,  qui  fut 
solennellement    déposé    chez    IJaj'za  ,    fille 
cYOme/-  et  veuve   du  Prophète.    Ce  livre,   si 
remarquahle  d'ailleurs  autant  par  l'élégance 
et  la  supériorité  de  son  style  que  par  son  cm- 
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ir  l'opinion  publique  ,  est  cependant 
peu  intelligible.  Il  manque  de  méthode  et  de 
cohérence  da  pteset  dan  ta  diffé- 

rentes matières  qu'il  eml  :  [Intelligence 

n'en  devient  facile  qu'à  l'aide  de*  commenta? 
tcu  Mufessirs.   Il>  Boni  en  grand 

nombre;  mais  le  plui  (.-unir  et  le  plu*  généra- 
lement suh  1 ,  est  C'a  :/- }  -  In  vutu  ) .  Les] 
paux  de  ces  c<  mmentatéurg  ont  fait  dea  gl< 
qui  ut  pour  infldèlei  et  impies.  Il  \  eiil 

le  Khaliphat  d'Osman,  plusii  on 
1  .  / .■/.-  .  1  t  une  infinité  <IV\<m 

plaii es  <!•  le  publk  ,  dont  te  texte 

et  falsifié. 

<jU!  1  emplit  l'Arabie, 

:  rout  Vlrak  et  de  1  ohtrp- 

uil.i  ,  iliM-ni  it  s  i!  aufeui  - . 

<  naei  u  lei  \  éi  fa  b  de 

trine de Mohammed,  (  -  squ'O  - 

m  .il.N  1  1 1  feu  1  ),  dans  une 

asseinliUc  dei  disciples,     tsshaks  ,  de  faire 

1    on  grand   oombi  e  de  (  optei  du  lii  1  s 

■nul  qui  Be  (1  « 'ii\ oit  dép  *é  »  bel  la  veuve 

' .«/  idre  dam  le  public  ,  et 


go       CODE     R  ELUG  IEUX. 
de  condamner  au  feu  tous  les  autres  exem? 
plâtres  nui  occasionuoieut  cette  errervesceiice. 
Le  mêmeKhalipheorddhna  en  même  temps 

nue  [es  explications  et  les  commentaires  fus- 
sent toujours  en  termes Coureyschs j  dialecte 
Arabe  qui  est  celui  du  Cour'ann.  Un  siècle 
après,  c'est-à-dire  l'an  123(740)  ,  sous  le  Kliali- 
phat  de  Huscham  I ,  la  sainteté  de  ce  livre, 
ou  plutôt  son  prétendu  caractère  de  divinité, 
fut  ouvertement  attaqué  par Dieab  Ibu  Dirh- 
licni.  Cet  hérésiarque  rejetoit  l'opinion  géné- 
ralement reçue  que  ce  livre  étoit  incréé  et 
éternel.  Chose  étonnante  !  cette  hérésie  (1), 
quoique  étouffée  dans  le  sang  de  son  auteur 
et  d'une  infinité  de  ses  adhérens  ,  fut  ré- 
veillée ,  l'an  211  (826)  ,  par  le  Khaliphe 
Abd'idlali  III,  qui  l'embrassa  ouvertement, 
et  qui  ,  après  sept  années  de  controverses  , 
força  même  la  pluralité  des  docteurs  de  sa 
Cour  et  de  son  Empire  à  l'adopter.  Tous  ceux 
qui  s'y  refusoient  ,  étoient  disgraciés,  persé- 
cutés ,  jetés    dans   des  cachots  affreux.    Un 

(  1  )  Khoulk'y  CouranR. 
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tribunal  érigé  dans  Baghdad  jour  ce  seul 
article  de  Foi,  causa  la  désolation  el  1;»  ruine 
d'uof  infinité  de  Familh  (  1  -  malheureux  , 
sur- tout   les  Ouléma*  .    forent   traités   a\ 

de  rigueur  par  Mohammed  III  y 
Fri  1  (ur  <\'. //•//'// llah  lll.  (  e  Kna- 

lij)l  m  1 1  1  u\  en  ^18  (^34)  la  plus 

■    :  il  en  fit  lu  eurs 

jusqu'au  I  '••  ce  nombre  Fut  le  célèbi  e 

lin.iin  ihmcdlbn  Hannbel ,  Fondât*  ur  du  rit 
Hannhely  :  l'œil  w  c  et  tranquille,  et  le 
silence  morne  et  tueux  avec   lesquels 

icui  pieux  e(  éclaii é  \ 03 
de  imbeaux  de  chair  ,  étonnè- 

rent  MhIki tri  mi  (/lll  lui-même  ,  (  jiii  fut  témoin 

de  son  supplice.  Plusieurs  même  s  doc- 

teurs furent  misa  moi  t.  G  e,  dont  l'his- 

1  le  (ju'.i\ ec  boi  1  «  ur  ,    ;  la 

jusqu'à  pi  êter  les  mainsaux  bourreaux 
pour  écorcher  viF l'un  de  ces  Oulémas j  .lli- 
med-Ibn  Vmssir,  qui  avoit  eu  le  couragede 
nbatti  e  en  sa  présence  cette 01  inion  impie, 
qui  enlevoit  au  Coufann  U  le  (  é- 

,  d'incrééel  d'éternel.  (  ette  persécution 
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ne  cessa  qu'en  227  (842),  sous  le  règne  de 
Harounn  II ,  fils  et  successeur  du  tyran 
Mohammed III*  L'événement,  dit  faufeur, 

le  plus  heureux  et  le  plus  remarquable  du 
règne  de  ce  Khaliphe  humain  ,  lettré  et  géné- 
reux, fut  l'abolition  de  cet  affreux  tribunal 
érigé  par  l'impie  AbcPullah  III ,  son  oncle. 
On  en  fut  redevable  à  la  réflexion  judicieuse 
d'un  vieux  Scheyhh  ,  qui  ,  arrêté  pour  cette 
cause  et  traduit  devant  ce  tribunal  ,  objecta 
à  l'inquisiteur  Ahmccl-lbn-Davoiid  ,  en  pré- 
sence du  Khaliphe,  le  silence  de  Mohammed 
lui-même  sur  un  point  de  cette  importance. 
»  Ce  silence  de  notre  Prophète  ,  demanda-t-il 
»  au  juge  ,  étoit-il  l'effet  de  son  ignorance  sur 
>♦  la  nature  du  Cour'a/m ,  ou  d'un  mystère  dont 
»  il  vouloit  dérober  la  connoissance  aux  hom- 
»  mes  ?  »  Le  magistrat  répondit  que  le  Pro- 
phète, pour  qui  rien  n'étoit  caché,  ne  pouvoit 
pas  avoir  ignoré  le  caractère  de  ce  saint  livre; 
mais  qu'il  n'avoit  pas  jugé  nécessaire  de  le 
révéler  aux  hommes.  »  Si  donc  notre  saint 
w  Prophète,  repartit  le  v ieux  Scheykh  ,  n'a 
0  pas  jugé  nécessaire  d'en  rien  dire  aux  mor- 
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0  tels ,  de  quel  droil  >vous  en  b> 
»  terprète  <f  en  juge  duCçui  \ann  .  en  établi*- 

>.    yat  ?  pai   le  fer  (  i  le  feu  ,  des  d<  j         -m- 

»  lesquels  Mohammed  lui-même  rdé  un 

resi  i  ctueux  ?  »*    (  !e    dift  «  »uj  -  ,    dit 

iteur,  pron<  toute  la  <  baleur  d'un 

i  ii  éi  laii  é  el  «  om  ain<  u  d<  -  véi  ités  de-  l'I  - 

lamisme ,  lait  sur  le  Khaliphe  une  si  vive  im- 

1  i  <  .  qu'il  n  w  l  de  l'appai  t<  : 

-  a  v  ec  une  bou  rs<  d  e  < 
•  lu   le  jour  mên  i  nd 

dans  toute  l'<  tendi  >n  I  Impii  e  ,  de 

l  .      '  i  |  endani 

I 

ii  d'hui  l'ui 
■  m  Rafi 
>  !  <  >  1 1 1 1 1 1 . 1 1 1 1 

l  Jue  la  en  >  ion,  l  .  i    (  une 

i  u  éternelle  dans  Pes  ême  de 

I  lieu  .  «-i  que  \  eil  u  a  ci  éé  <  t  pro- 

duit le  monde    \   c  toute 
non  dans  l'éternité,  mai       usl<  t<  i 

Que  l'i  \  olonté  ,  .  tns 
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L'essence  de  Dieu ,  et  que  cette  volonté 
est  éternelle  et  existante  par  sa  nature 
même.  r 

6°.  Que  la  vue  de  Dieu  ,  Rouycth  ,  est 
un  article  de  croyance  conforme  tout 
à-la-fois  et  aux  lumières  de  la  raison, 
et  aux  vérités  établies  par  la  tradition 
et  lesargumens  (1)  démonstratifs,  qui 
promettent  aux  fidèles  de  \oir  Dieu 
dans  l'éternité  ;  mais  cette  vue,  cette 
contemplation  sera  exempte  de  lieu  , 
de  côté,  de  lace  ,  de  distance,  entre  le 
fidèle  contemplateur  et  Dieu. 

70.  Que  les  infidèles ,  et  les  pécheurs 
parmi  les  fidèles  ,  éprouveront  des 
tourmens  dans  leurs  tombes,  et  que 
les  justes  y  goûteront  des  délices  spiri- 
tuelles. 

C.  Les  Sc/iiys  sont  rangés  dans  la  classe  des 

infidèles. 


(i)  Ce  sont  les  quatre  livres  sacrés  ,  Kit ab  ,  Sun- 
r.Lih  ,  /..' .v;..\ -..  :  A"    ....   Voyez  l'Introduction. 
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qciJ  de   s' ht  i      désigne  «l'un  côté  les 
ectateuj     ,     ticuliers  <IV//>    qui   ne  recon- 
s  la  légitimité  des  ti 
.  et  comprend  de  l'aut 
neni   tout   les  hétérodoxe  u  sein  de 

Islamisme,  par  opposition  aux  Sunrvys  ,  mot 
i  ras  lequel  on  d<  Mm 

les  quai  01  thodoxes.  C  )n  appelle 

.'h/iih-Ilrjl  <i  ,  OU  /'./«'///'  ul-l'.lill- 

/•/.  i.lihlhul-uil      I  hhl-Zalaleth ;  Rafa 
Mulhhidy  ,</<.,  itro- 

im- 

la  cJu<  (i  ine  de 
qui ,  <  ot,  avoit  été 

ranl  c  tant  de  chaleur  i  propi  e 

ii  ,  el  même  paj  j  lus  eui 
aou  n 

ur  ,  et    l<    ,     mier  des  Kl  .  em- 

ploya i  se    premi<  ,  contre 

une  Foule  d'imposteui  i  qui  ,  tnt  (outre 
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te  Mahométisme  ,  vouloienl  rétablir  l'an< 
culte  ,  ou  débiter  de  nouvelles  ré/eries  dieti 
autant  par  le  fanatisme  que  par  1  ambition. 
Les  entreprises  QEssived-Ana  ,  dit  Zul-Khi* 
unir,  qui  passoit  pour  \\\\  grand  cabaliste;  de 
Talhha  -  Ibn-  Khouu  eyled  _,  beau-  frère  du 
Prophète;  de  Mussellemé-Kezzab ;  de  S(</. 
jeahhum-Sarir ,  l'une  des  magiciennes  les  plui 
célèbres  de  son  siècle;  enfin  mille  dissentioné 
civiles,  mille  disputes  religieuses,  élevées, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  cendres  de  Moham- 
med, ont  désolé  le  1  emen  ,  le Beahhréyn ,  le 
I  <-m aîné }  VHidjeaz  ,  et  ébranlé  de  tous  cotés 
les  esprits  sur  les  dogmes  de  l'Islamisme.  L  ne 
multitude  de  citoyens  et  de  tribus  nomades 
abjurent  ouvertement  la  nouvelle  doctrine, 
et  retournent  à  leur  ancien  culte.  Ils  se  ré- 
crioient  contre  les  préceptes  du  Coufann  , 
sur-tout  contre  la  dîme  aumônière  imposée 
sur  les  biens  et  les  propriétés  des  cit< 
L'aumône,  disoient-ils  ,  doit  être  volontaire, 
et  non  forcée  par  la  loi. 

Le  feu  de  cette  sédition  presque  générale, 
mmunique  jusqu'à  la  Mecque)  elle  eût 

peut-être 
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*ut-ètre  renyei  (•  l'édifice  de  11 

una  nouvelle  révolution  dans  VA 
l'habileté  et  le  cou  Ae Suhheyl Ibh 

'//////  j  l'un  des  chefs  de  cette  cité.  Placé  à 
a  porté  du  Ban<  tuaii e  ,  A<  n£é  ,  il         mblfe 

(      /         '.    .  et  leur  tient  nu  discoui 
mimé  ,  si  tou<  liant  ,  m  alai  mant  sur  les 

t  ils:  étoient  menacés  .  qu'il  U  lîne 

taon  avis,  fixe  leurs  perplexités , et  les  raP 

11  nul  dam  leur  toi. 

I ,(-  ,11  mes  iX Ehu-lU-kii  ac  :hèl  eut  Bon  ou  \ 

;c  ;  mais  pendant  huit  moi- ,  ell<  i  lan» 

ent  l  ir  et  ti >ul  Médim  , 

lu  Khali]  hat  ,  Furent  dans  le 

une  \  i\<-  tation» 

1  pi  11  s'éleva  entre  1rs  di  -  du 

'i  1  |  lu-1'  ,    a  sujet  de   on  ipotlu     i     les  a\  is 

-  '      mbati  1  c  la   plus 

grande  chaleur,  Ce  schisme  auroit  également 

.  lus  lune   tt-s  mi  |,i   1er- 

fïOtrn  t  ,  qui ,  tirant  ibre  dans  une 

h    .1  -<  ml>l<  <  ,  1  m  .1  ,  tu   l'i  émissant  de 
de  Frapper  le  pi  emier  qui  i  «eroil  m- 
<• ,  de  la  nature  et 

i      mi    L  G 
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qualités  divines  ou  humaines  du  Prophète. 

Nonobstant  tous  ces  orages  élevés  dans  le 
sein  du  khaliphat ,  sur-tout  après  l'usurpation 
de  cette  dignité  sacerdotale  par  les OmmiaJes 
sur  la  maison  ftAly  ,  le  Mahométisme  fut 
dans  le  calme  près  d'un  siècle  ,  durant  lequel 
sa  propagation  suivit  lesprogrès  de  la  puissance 
Khalipbale,  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Orient.  Mais  bientôt  divers  hérésiarques 
naissent  du  milieu  de  l'Islamisme,  et  trou- 
blent la  religion  et  l'Etat.  Les  principaux 
d'entre  eux  ,  ceux  qui  ont  débité  les  maximes 
les  plus  contraires  au  Cour  afin,  qui  ont  eu  le 
plus  de  partisans  et  qui  ont  le  plus  contribué 
à  déchirer  et  à  bouleverser  enfin  leKhaliphat, 
sont  : 

i°.  AbcPullahlbn  JVehehb  ,  fondateur  en  3ô 
(609)  de  la  secte  des  Kharidjys ,  c'est-à-dire, 
les  forains,  les  externes  ,  ceux  qui  sont  hors 
de  l'Islamisme.  L'une  de  ses  opinions  réputées 
hétérodoxes  ,  étoit  que  les  péchés  énormes 
font  perdre  la  foi ,  laquelle  ne  peut  se  trouver 
dans  l'homme  sans  la  pratique  constante  des 
bonnes  œuvres.  Le  zèle  qu 'Alj déploya  contre 
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i.iircs^  lui  lit  perdi  c  la  \  ie.  il  fui  ce- 
s  de  i  ette  odii  i- 

atiofl  ,  dans  laquel  1 

omber  Huau  î .  <  i  rs 

1    solu- 
tion qui  fil  ,  ■•  lialiphal  dans  la  m 
ntniadi 

•  Jbn  Sàid,   ' 
meux  ,  dans  la  doi  irine  qu'il  débita  l'an  1 19 
|  le  Klialipli  ////  <  fui  m  I  , 

I  tDieu     m  me  un  ê(  1  e  .  el ,  a\  1 

aul  membi  es  qu'il  \  r\  oi(  de  lett  1  e 

r.ii|>ii. 

1  ■>!>!    l'a    i  ounou  -     -  Cadi 

<jui  ,  le   même 

1  plusiem  -  des  pral  iques  du  culte 
m. 

Jbn  Dirhhem  ,  le  \  r  qui , 

-  \\  )  ,  hautement  1 

l'opinion  reçue  wir  la  nature  du  Cour'ann, 

ment  1  imcun  In  re  nu  ; 

<  1  étei  nel. 

/  bw  \fus  slini .  (  \    :  |  itainc,  I  1 

ar  de  \'{  }i  ieni 
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des  OmmiadeSj  et  l'auteur  deJa  fortune  dei 

jibassides  ,  fut  injustement  saci  i^é;  l'an  \'Sy 
(700)  à  la  haine  du  KhalîjÀiejébd'iilàM  I ,  ja- 
loux de  sa  gloire  e^deses  hauts  faits  d'armes.  Le 

peuple  du  khorassati  ,  où  il  commandoit ,  le 
béatifia  ,  comme  un  homme  surnaturel  ce 
comme  un  Prophète,  en  le  plaçant  même  au 
dessus  de  Nolianifiicd.  Par  cette  opinion ,  plus 
encore  que  par  ses  principes  particuliers,  il 
devint  odieux  à  l'Islamisme  ,  et  fut  rangé  dans 
Ja  classe  des  hérésiarques* 

Cet  homme  extraordinaire  étoit  d'une  sé- 
vérité sans  exemple  ;  il  punissoit  de  mort  la 
moindre  faute.  Il  fit  périr  des  milliers  d'hom- 
mes par  la  main  des  bourreaux,  soit  dans  les 
armées,  soit  dans  les  provinces  soumises  à  son 
commandement.  Il  étoit  d'ailleurs  d'une  con- 
tinence et  d'une  austérité  de  mœursétonnantes: 
il  ne  voyoit  sa  femme  qu'une  fois  fan  ;  il  disoit 
que  l'acte  conjugal  étoit  un  acte  de  folie,  et 
que  c'étoit  assez  pour  l'homme  de  faire  le  fou 
une  fois  dans  Tannée. 

6-.  Afimed-Rcmtndy.  Il  débita  en  141  (768) 
une  nouvelle  doctrine  sur  la  métempsveose , 
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Tcnassoukh.     Cet    esprit    extravagant    déî- 
ioit  tous  les  nommes,  e(     mtenoil  quel'amti 

s 

Y .  ////>//  passant  de  corps  en  cori  - ,  se  trouvoil 
ilon  dans  celai  do  Khaliphe  AbdPull&h  II , 

i  qui  il  VOuloit  rendre  ,  lui  et  i  u- 

des  honneurs  dh  ms. 
70.  AtorHakem  ,  dit  Mucanna,  Cet  i  m  pos- 
eur, natifde  Hem  'dans  le  Khorassan  , 
jne;  pour  mieux  jouer  son  rôle  il  mett<   I 

111  masque  d'or,  Ce  qui  lui  lit  donner  le  sut* 
loin  de  \fucanna.So\  masque,  il  débit 
lans  m  pati  ie  les  1  èi  ei  ies  les  plut  absurde  , 
m  ju'.i  l'attribuer  \u\  caractère  de  divinité.  II 
tendoil  que  l'espril  de  Dieu  avoîl  habité 
Km     tdam  ,  le  premier  des  homn  1  que 

\ement  d  l    dans  tous 

Prophète  clés   j     térteurs  .  il 

IVoil  aloi  '  1    «'ii   lui  dans  tonte  l,i  jde- 

de  la  el  de  la  pui      1  leste  : 

•n  1  une  foule  d'aventui  iei s  lui  rcû- 

doienl  des  honneui    d  irins;  mai  deux 

de  <  ai  m.i  le  dévastations  dans  tout  le 

1  san  ,  IllCtC  ni  ,  1  t-duit  au)  I  eu 

par  U  -  ai  mées  du  Khali- 

(  i  i  i  j 
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nhe  Mohammed  f  ,  met   le  feu  à  la  ville,  la 
réduit  en  cendres  avec  tontes  -es  richesses. 
el  se  précipite  lui-même  dans  les  flammes,  en 
sjécriant  ayee  enthousiasme:  »  Je  pars  pour  le 
m  ciel  ;  quiconque  vent  participera  ma  félicité, 
>i  n'a  qu'à  me  suivre.  »  Ces  paroles  échauffent 
tellement  les  esprits,  que  sa  femme,  ses  eu- 
l'ans,  et  grand  nombre  de- ses  sectateurs  s'em- 
pressent   de  l'imiter    avec  un  héroïsme    qui 
sembloit  an  dessus  de  la  nature.  C'est  sons  le 
Khaliphat  de  ce  même  Mohammed I > que  les 
anciennes  erreurs  de  Manès  ,  Mani-Zinduh , 
qui  avoit  d'abord  été  protégé  en  Perse  par 
Sphapourll,  et  ensuite  proscrit  et  mis  à  mort 
par Behhram  tlj  firent  les  plus  grands  progrès 
parmi  les  Musulmans.   Mohammed  J  exerça 
contre   ces    nouveaux    Manichéens    les   plus 
grandes  rigueurs  ,  et  se  lit  même  un  devoir 
d'assister  à  leur  supplice  avec  un  appareil  aussi 
pompeux  qu'effrayant. 

8°.  Babili-Harcmy.  \\  établit  de  nouveau! 
principes  sur  la  transmigration  des  âmes.  Sa 
doctrine  fit  les  plus  grands  progrès  dans  XAzer* 
bqydjeann,  dans  l'Arménie  et  dans  toute  la 
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Perse,  il  la  soutint  les  armes  à  la  main,  &  la 

(lcj)li     I    cent  cinquante  mille  hommes  i 

pr  fi  sans  de  ses  opinions.  Il  résista  de  fou. s 

pendant  vm.         - ,  aux  généraux  d 

Khaliphes  ,  et  i  é  pandit  I.  boh  nom 

jusque  daiu  Baghdad.  Ce  Fui  au 

milieu  des  Bots  de  sang  qu'il  succomba  ,  l'an 

1 1  les  eflfbi  ts  du  Généi  .il   ïbn 

Keawouss j  qui  le  défit  dans  une  action,  I» 

poursuivit  à  perte  d'haleine ,  el  se  saisit  enfin 

de  lui  el  de  toute  sa  Famille  dai 

boulevard  d'où  il  avoit  tant  de  Fois  bravé  toute 

la  |  lu  Khaliphat.  Il  Fut  men  .//- 

-  dix-st  |  i  ei 
»is  femmes  ,  el  ti ois  mille  ti i 

-d\  t-  jour  de  son  entri  e 

ille,  ou  mi  le  conduisit  monte  sur 

un  éléphant ,  Fut  une  fête  publique  pour  tout 

Y  Irak,    Le  Khaliphe  Mohammed  III  ,  qui 

i  prix  pour  cinquante  mille 

dut  il   ,  <  i  pn >mis  le  double  à  quiconque  le 

lis  :  mt,  lui  lit  couper  bi  as  et  jambt  i , 

et  I  M'    0NI  'il  N  1,r  ,ni  peuple 

m  plusicui  s  j<  iui  . .   L't  ntn  i  le  1 1  t 

Civ 
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hérésiarque  coûta  cher  au  Khaliphat;  ])Ius  de 
deux  cents  cinquante  mille  honhnes  périrent 
sons  ses  drapeaux,  et  un  grand  nomble^e 

sectateurs  chassés  du  pays  ,  se  retirèrent  sur 
les  terres  de  l'Empereur  Grec,  qui  ,  à  laide 
des  circonstances  ,  et  des  liaisons  secrètes  qu'il 
entretenoit  avec  ce  fameux  rebelle  ,  avoit  en 
même  temps  formé  les  entreprises  les  plus 
hardies  contre  les  Etats  Mahométans. 

9°.  Wossel-Ibn  Atfr ,  fameux  chef  en  £40 
(804),  de  la  secte  des  Mœu/czilés ,  qui  veut 
dire  ,  schismatiques.  Son  hérésie  principale 
étoit  de  penser  comme  Bjcad-lbn  Dirhhein, 
sur  la  nature  du  Cour'ann* 

io°.  Caratnath.  Cet  esprit,  aussi  ambitieux 
que  fanatique  ,  élève  ,  en  277  (890)  ,  sous  le 
Khaliphat  dV//////cr///,  une  nouvel  le  secte,  dont 
les  principes  combattoient  ceux  de  l'Islamisme. 
Altérant  toutes  les  pratiques  du  culte  exté- 
rieur,  les  purifications,  la  prière  dominicale, 
le  jeûne,  etc.  ,  il  prêche  contre  le  pèlerinage 
de  la  Meçquç  ,  permet  l'usage  du  vin  et  du 
porc  ,  s'attribue  le  quint  de  la  dîme  aumô- 
iiKTC,  etc.  etc.  Sa  secte  fait  des  progrès  encore 
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plus  rapides  el  plus  alarmans  que  ceux  de 

Babik-Harmv.  Kn  moins  de  dix  :ni>  le  parti 

é 
de  cçjCàramaih  est  h  puissaBl ,  qifil  porte  le 

fer  et  la  Bamme ,  d'un  côté  jusqu'aux  \  i  i  tes  de 

Damai  ,  el  de  l'autre  jusqu'aux  murs  de/fa 

/.    il  eut  d<  itateurs  dans  tout*  i  1<  i 

el  dans  toutes  les  provinces 

du  Khaliphat.  5  décorant  du 

titre  d'Imam  ,  font,  entre  autres  conquête    , 

le  do  Hadjreu  Arabie,  d'où  ils  insultent  à 

toute  la  puissance  des  KJialiphesde  BaghdaJL 

i  ) ,  ils  portent  leur-  dé\ astatii 

et  leurs  rure  que  dans  la  \îecquemkmt* 

I  tte  ville .  nt  plus  de  trente 

mille  uio\e;         mmettent  toutes  sortes  d'im- 

le  temple  et  le  l\<  i  nterrenl 

a  il  le  moi  U  d  lasTintérieurdelamosqui  ■ , 

mblenl  le  puits  de  Zemu  m  ,  1 1  enlèvent  la 

pierre  n<  insacrée  par  l'Islamisme  à  la 

;  euplt   .  I  -  tte  désolation  sus- 

idit  pondant  huit  années  l'acte  de  péleri- 

l'un   <\t->   plus    grands    préceptes   du 

(      '  ann  ;  ot  leKhaliphe  Mohammed l  III 

\  il  loi»  i    ,i  |  i\<  i  i  us  U  ■  ans  \  ingt  -  cinq 
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mille  ducats  d'or  à  ces  fanatiques,  pour  qu'ils 
permissent  le  libre  exercice  du  c&lte  dans  ce 
premier  des  temples  du  MiisulmanisVnv  Us 
ne  rendirent  la  pierre  Doirequevingt  ans  après, 
en  déclarant  qu'ils  Pavoient  enlevée  par  un 
ordre  expies  du  ciel  ,  et  qu'un  ordre  sembla* 
ble  la  leur  laisoit  rendre.  Ces  dévastations 
des  Caramathes y  qui  désolèrent  une  infinité 
de  provinces  ,  (tirent  pendant  deux  siècles  le 
iléau  du  Khaliphat. 

ii°.  Ebu  Yezid.  L'an  36o  (970)  cet  im- 
posteur s'élire  en  Prophète,  déclame  contre  le 
Cour'ann  ,  débite  une  nouvelle  doctrine  ,  et 
remplit  l'Afrique  de  séditions  et  de  troubles. 

i^°.  Hassan-Ibn-Aly+Huméyry.  C'étoit 
Un  Schcjhh  séducteur  qui ,  après  avoir  prêcha 
en  Perse  et  en  Syrie  en  faveur  des  Fatîmithes 
d'Egypte  contre  les  Abassides  de  Baglulad 
finit  par  débiter  de  faux  commentaires  sur  le 
Cour'an/ij  et  par  élever  en  483  (1090)  une 
nouvelle  secte,  qui  le  mit  bientôt  en  possession 
<X l\lmcu  th  y  près  de  Cazwin ;  et  peu  après  de 
tout  le Couhhisstann,  Ses  sectateurs,  appelés 
>n  nom  HuméyriSj  portèrent  encore  celui 
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«le  Fedaj  U  ,  à  <  ause  de  l'eut!  me  ai 

lequel  il  j  e*p<   i >ienl  leur  \  ie  i  a  marchant  * 

1  enilans  ,  enfles  de  leui  i 
.  prireni   le  titre  d'Imam*  ,  el  régisti 

I  t   pendant   un  siècle  cl  demi  ii  toutt     ;- 

de    Khaiiphet  el  des  prii        cin  on- 

Mohammed  Mehhdj    I  n  Tumen 

II  se  donnoil  poui  Wthhdy  ,  I»-  douzième  det 
fmams  de  la  race  d1  nom  irai    - 

il  atl  ique  l'an  114  (  1  lao)  plu  pi  in- 

.  (      '   .    ••  .  |  1 1  che  une  nouvelle  dot  - 
11  les  mon  1  s<  ■d'il 

i  i  1  attire  un  p  and  noml 
■  i  bientôt  matti  e  tir  tout  I     */  .,.//- 
.  il  \  érige  une  - 1  u> ei aineté  qu'il  transmet 
iidans.    L'unité   «le  Dieu  faisant 
lame  de  >d  doeti  ine  (  omme  de  1  rll<%  d* 
hamtm </ ,  il  com]  1  ut  un  1 1  • 

1  \.i  nt  ,  1  nt  il  u  li  •  Ihnicu  hJiiil  %  l,i   ■»  u  : 

de  l'unit!     (   -   1   de    là  qu< 

■ut  |.im,n-  que  le  nom  de  Muwahhi* 
Juins  .  ,  adorateui  •  de  l'unité  ,  e( 

il         1 1  ■  -  1   du  1 1 1 1  c 
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$ Emir-ul-Muu ahhid'uuis  >  princes  des  ado- 
rateurs de  l'unité.  Ils  se  maintinrent  pendant 
un  siècle  et  demi ,  malgré  tous  les  efïoi*fc  des 
Watimilhes ,  qui  régnoient  alors  en  Afrique  et 
en  Pgypte. 

140.  Khand-JIassan.  Ce  fameux  hérésiar- 
que ,  le  troisième  des  Imam  s IJumeyrys  établis 
dans  le  Couhliisstann  ,  renchérit  encore  sur 
les  erreurs  de  Hassan  lbn-Alj  ,  et  devint  à 
son  tour  le  fondateur  d'une  nouvelle  secte 
plus  odieuse  que  les  autres  aux  veux  de  l'Is- 
lamisme. Comme  il  se  disoit  descendant  de 
Falirna  et  &Aly,  il  choisit  en  559  C  î  x63)  , 
le  dix-septième  jour  du  Ramazann  ,  où  fut 
assassiné  ce  quatrième  des  Khaliphes  ,  pour 
publier  solennellement  ses  opinions.  Placé  sur 
une  chaire  au  milieu  d'un  vaste  champ  couvert 
d'un  peuple  immense ,  il  exposa  dans  sa  pré- 
dication que  la  foi  seule  ,  la  conviction  inté- 
rieure, la  vie  contemplative,  Batinrij  faisoient 
lame  et  l'essence  de  la  religion,  et  que  tous 
les  exercices  relatifs  au  culte  extérieur,  Za/i- 
hir  ,  n'étoient  que  des  pratiques  vaines  et 
inutiles. 
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pii'b  ce  principe  il  déclan  que  les  puri- 
fions xlc  jcûiK* ,  le  pél<  ntî- 
lu  \  in  ,  du  porc ,  etc.  étaient 
<Jr  pures  chimères.  A  la  (in  de  -on  discours, 
ilantappuyei  &espi                             mple, 
il  but  du  vin  ,  mai                                     cujjle 
(jin  étoit  à  jeun  à  1           lu  lun           n  >  invita 
ci  l'imiter,  lui  *           lanc  ai 
ileur  de  s'interdire  toute  mortification,  et 

espenc 
oit-il ,  par  la  nature  même.  Le 
<i  |-  ur  d<  clamatioi 

1  consacre  ce  jour  >ou&  le 
/  I  fète  active,  fi 

mu    |  ied  ,  c  e  qui  tut  l'éi  d'une 

ièi  1   j  >ur  cette       te,  qui  df)|ura 
■  de    Woham 
I  1e  de  cet  h<  qui  dé 

même  temps  les  sujets  -le  l'oblig   :    :i 
df  j  t\  11  lei  ck  public)  !m  attira  un 

-le   j  rosélvt* 
ntemplatife.  I  .'Isl 

om  cir  \fuih)  t  dans 

mpîes  ,    de     b.  nateu: 
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Où  doit  çncore  ajouter  à  ces  se^es  principa- 
les celles  des  Imamijés  ,  des  Zindîïdyés ,  des 
Zeydiyés  ,  des  Mubahhiyés ,  des  Mussawe* 

rives  ,  etc.  etc,  qui  ont  le  plus  opiniâtrement 
combattu  les-docteurs&j/zjyj  dans  divers  points 
de  la  doctrine  et  du  culteMahométan.  Elles  for- 
ment, en  tout,  soixante-douze  sectes  appelées 
Schia  ou  Firka  ,  nombre  que  plusieurs  Imams 
comparent  aux  soixante-douze  tribus  <\q  Noé , 
lors  de  la  confusion  de  la  tour  de  Babel ,  et  de  la 
dispersion  des  en  fans  ftAdam.  On  les  partage 
en  six  classes  générales  ,  chacune  de  douze 
sectes  ,  et  sous  les  dénominations  particulières 
de  Kharidjiyé  ^  Rqfazijré  ,  Djebriyé  >  Ca- 
driyé  y  Muschcbbelihé  et  Muât  talé. 

Cependant  la  plus  considérable  de  toutes, 
celle  dont  les  suites  ont  été  les  plus  funestes 
à  l'Islamisme  et  au  Rhalipbat ,  fut  la  secte  des 
Schiys  proprement  dits.  Son  origine  remonte 
à  l'époque  de  la  division  du  Rhalipbat,  et  de 
son  usurpation  par  les  Ommiadcs  sur  Aly , 
l'an  37  de  l'Hégire. 

Les  entreprises  d'une  foule  de  princes  (\c>- 
cèndahs  <\A/y  >  désolèrent  pendant  plus  de  six 
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les   cette  M  D 

renient  dite 

Ali<  Dations  par- 

tien  lu  s  le*  titr<        i         .  $  liTiam  , 

ie  de  K.haliphe,  >ui  divei 
I     ties  de  l'I  .n  i<  Is  que  le  -  Si      - 1  /■- 

dar ;  \&> Beno- Moussa jlet  I.      <-hit<. 
à  la  Mecque y  Xç&Bcno-TaborTabû  i/- 

'  supérieur ,  les  Bt  no-Ze  nul  dans  \' )  <  m 
n  ,  les  Beno-Idri*  r  à  M 
miihes  en  Vfrique  et  en  1  îgj  | 
sujets  ,  leur*  |  irtisans  n\  toienl  connus ,  aux 
,\  de  l'Islam  i  i  des  K ha  I  i j         iniver- 

,111  .t  i  de 

:  ditieu 

Le  tte  nouvelle  révolutioi 

troubles  qu'ell<  i ,  fut  l'opini 

qu'i  i  de  la 

droits  u  kluili- 

l> li.it ,  à  l'<  «n  des  Omm 

\  (  ette  opinion  pui  em  -liticjiu-  , 

n  anirenl  bientôt  dei 

11»  donnèrent   i  Aly  un  caractère  de  sainteté 
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et  de  prééminence  au  dessus  de  tous  lesau( 
compagnons  et  disciples  du  PropJ  :  te  ,   par 

inséquent  au  dessus  dos  trois  premier^  KJi,»- 
li plies  ,  Rbu-Bekir  ,  Orner  et  Osman  ,  qu'il* 
regardoient  comme  tics  intrus  sur  la  chaire  de 
Mohammed,  Ce  point  admis  par  eux  comme 
un  article  de  foi ,  convertit  alors  cette  dispute 
politique  en  une  dispute  de  religion. 

L'enthousiasme  échauffant  les  esprits  plus 
que  jamais,  augmenta  de  tous  côtés  les  parti- 
sans des  Alewjrs  j  et  les  entreprises  successi- 
ves de  ces  princes  mirent  leKhaliphat  dans  le 
plus  grand  danger  vers  la  fin  du  second  siècle 
de  l'Hégire.  Ab<Pulla)iIlI >  qui  occupoit  alors 
le  siège  de  Baghdadj  en  fut  si  ébranle  que, 
soit  effroi  ,  soit  politique,  soit  conviction,  il 
résolut   de    substituer  la  maison  A\-lIy  a  la 
sienne  propre.    En  conséquence  ,   il   nom: 
solennellement  à  sa  succession  ,  l'an  201  (816), 
le  prince  .11  y  Xbn  Moussa  ,  le  huitième  Imam 
de  cette  race,  le  décora  du  surnom  de  l\i:af 
çréable,  et  lui  donna  en  mariage  sa  tille 
Umm'ul-FazL  II  quitta  le  noir  ,  qui  étott  la 
couleur  de  sa  maison  et  de  sa  Cour,  pour  le 

vert  % 
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noient  le>  .//^-.  t  ordonna  le 

eme  c  nangtmc-nt  à  tous  les  officiers  de  son 

Mais  bientôt  cette  polit >:jw  .  qn 
s  troubles  su 

autres  par  le  nWcontenteroent  des  princes 
ha*>i*.-  j>du;  ^amîl:eade 

'Dou\cl  c  3  roetr 

? ,  et  .Iktfullah  III  *e  voit  f  rcé  à  reprer 
noir ,  ii  abandonner son  protêt  de  sncc- 
-   - 
ntre  lesprio-  îo$ 

ne  jamais,  fomentoient  de 
jublc-  rullmh  III , 

3e  scn 
u  aube  14  puulKrr 
l'opinion  de  la  saim  <*mîngme 


n  nouveau  fréta  à  Pa  m  bit  ion  H- 

irenrsde 
inçi  -  un  ans  après, en  s 
'/'f  tauxmc.4ùr*Ji*hII!  . 

I  H 
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censure  hautement  cette  conduite  hétérod 
de  son  aïeul ,  et  se  déclare  ['ennemi  le  pins  im- 
pla<  able des  Alewys.  Se  jetant  daîfc^ine en*m 
opposée  et  également  contraire  à  l'esprit  de 
l'Islamisme,  il  fait  lancer  dans  toutes  1rs  m. 
quées  des  anathêmes  contre  la  mémoire  à'Aly 
et  de  Hussein  ,  ordonne  même  la  démolition 
de  leurs  tombeaux  ,  et  défend  à  ses  sujet: 
les  peines  les  plus  sévères,  de  jamais  visita 
ces  lieux,  qu'il  fait  déclarer  profanes  et  abo- 
minables. Ses  courtisans,  jaloux  de  lui  plaire 
s'empressent  de  composer  mille  chansons  im- 
pies sur  Aly  y   dont  la  vie,  les  mœurs  et  le 
sacerdoce  deviennent  des  sujets  de  raillerie 
et  d'amusement  pour  Bjcafcr  1  ,    au  milieu 
de  ses  divertissemens  et  de  ses  repas.  A  ce 
profanation  se    joignoient   les  poursuites  les 
plus  cruelles  et  les  plus  sanglantes  contre  tous 
les  princesde  cette  maison  infortunée,  et  contre 
tous  les  Schiys  leurs  partisans.    Elles  ne  se 
terminèrent  qu'après  quinze  années  de  règne 
de  ce  Khaliphe  Anti-Alide  ,  l'horreur  de 
peuples  par  ses  tyrannies  et  ses  débauchi 
mais  plus  encore  par  ses  impiétés.  Aussi  fut-il 
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a  \  ictime  d'une  coi  l  ion  tramé    :       Mo* 

upnmi  '■  .  son  (il  le  la  libei  té 

'le 
ii  danger  d<  i« 

•t  la 

I  i'  .  r  an  j  i - 

total,  le  premier  soin  de  ce  Mohammed IV 
ut  de  relever  en  247  (tfoi  ),  les  t  »  m  beaux 
T  II  y  (i  de  Hut  u  ïn  <:  blir  la  de 

leur  mémoire   si  1  ruellement    outra  ..  < •  j 

iji  /  I  ner  les  anath<  : 

DOOl  de  l'I.m- 

I 

I  I 

de  ce  Khaliphe  imit<  u 

ni   un 
n-  de  de  la 

t  c  n  1  ]  \o  re  1 1  e    1 
,  <  î  •  •  !  1  1 
.  qui  ne  1  ■  KJiat- 

(jue  les  seuls  droi( 
de  Pau  toi  it     spii  ituelle  ,    '•  !  > 

en  <k-\  ini  l'un  d<  -  plus  [  u 

i  )  il  Foi  ma  même  le 

11  Iij 


,  |6     CODE     RELIGIE  UX. 
projet  de  disposer  du  Ethaliphat  en  Faveur  dei 
tlewys}  ce  qu'il  eût  exécuté,  Bans  les  conseils 

et  1rs  vives  remontrances  d'un  afe^es  minis- 
très,  qui  l'arrêta  par  des  considérationTpoli- 
tiques,el  par  la  crainte  d'opérer  le  rétablis 

ment  de  toute  la  puissance  des  Khaliphes ,  vu 
le  grand  nombre  desSchiys  répandus  dans  tous 
les  Etats  Mahométans,  la  vénération  des  peu- 
ples pour  Je  sang  dV///,  et  leur  respect  j)our 
les  droits  de  sa  maison  sur  leKhaliphat. 

C'est  ce  même  Muizz'ud-Deu  Ict/i  qui  ,  de 
son  autorité  ,  et  contre  le  gré  du  Khaliphe 
FazlJj  institua  en3Ô2  (968),  la  fête  }  en  m- 
Aschoura  j,  depuis  si  célèbre  dans  toute  la 
Perse  ,  et  consacrée  au  10  de  Moharrém. 
C'étoit  un  jour  de  deuil  et  de  tristesse,  en 
commémoration  du  martyre  de  l'Imam  Mus- 
se yn  fils  (XAly  j,  tué  dans  l'affaire  de  Kerbeia  , 
l'an  60  de  l'Hégire.  Toute  la  Cour  et  le  peuple 
prenoient  l'habit  noir.  11  n'étoit  permis  à  pei  - 
sonne  de  travailler  ce  jour- là;  boutiques  , 
magasins,  marchés  publics,  tout  étoit  fermé. 
Les  femmes  en  pleurs  parcouroient  les  rues, 
le  sisa^e  couvert,  les  cheveux  épais,  faisoient 
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tentir  l'air  de  leurs  gémissemens ,  de  leurs 

••/iîioiciit  i  <  le  1  lus  triste, 

le  plui  lugubre,  le  plus  efl  ( 

que  les  disputes et  les  haines  entn  .mu  ;  s 

(  t  I  nie  jamais  d 

lulad ,  (  1  inmr  daOS   tOUS  l<      I 

aux    /A  wjrs  ,  et  les  usai  j  ateurs  < jm 

oient  1  sur  les  1  uines  de  la  j>in 

Khaliphale.  Ces  deux  grands  partis,  qui 
thématisoient  mutuellement  au  milieu  de  l< 
(  ulte  public  ,    g'abam  1  eut   à    touti 

fureui  -    <lu    Fanatisme  ,    <  t    ensanglan 
l'(  trient  pendant  plus  de  1 1 

.  ueurs  «lu  Khaliphe 

ibd*ullah  III.  mirent  .  y -),  le 

1  >lati<  11  1    e,  et<  ntrai- 

oerenl  la  ruine  du  Khaliphat  »!-■/;,   hdad.\ 

W  usulman  ,  lassé  d<  ntions  \  er- 

uellcs  (jm  selevoient  tous  I         ors  entre 

-  des  conseils 

t(K|iu  icrît  « 

8  ghdad  et 

du  reste  de  ibles  I  :         il  permet  aui 

y  1  de  piller  leurs  biens  ,  de  démolir  leurs 

Il  m 
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maison*  ,  de  ravager  leurs  terres,  de  traîner 
même  en  esclavage  leurs  femmesVqJeurs  en- 
fans.  Cette  conduite  atroce  attire  sur  Baghdad 
1rs  armes  de  Hélakeou.  Ce  prince  Talar  \ 
invité  par  le  ministre  même  du  Khaliphe. 
vycd-ud-dinn-Alcamy  ,    professant  en 

ret  la  doctrine  des  Schiys ,  vouloil  ^ 
sur  sou  maître  et  sur  tous  le$Sunnys  de  Ihigh- 
dad  cette  calamité  de  ses  frères.    Hélakeou 
marchant  verscette  vil  le  en  656  (ia58),  à  la  i 
de  deux  cent  nulle  Tatars  ,  massacre  dans  son 

mp  ViûfyrUitf&Abd'ulldh  VI I ,  avec  presque 
toute  sa  maison  et  tous  les  grands  officiers  de 
.si  Cour,  ment  trompés  par  les  perfidies 

du  même  r.mistre.  Ii  livre  ensuite  la  ville  aux 
fureurs  de  son  armée.  Baghdad nagea  dans  le 
sang  de  ses  citoyens.  Le  massacre  dura  qua- 
rante jours  ,  et  plus  d'un  million  dames  ,  hom- 
mes, femmes,  enfans  ,  vieillards,  y  périrent 
sous  le  1er  de  ces  barbares. 

On  sait  que  Hélakeou  étoit  petit-fils  du 
IhbreDjinguiz-Khan ,  par  la  branche  dcTou/jj 
ci  le  !        iteûr  de  la  dynastie  Ilkhaniennè  . 
qui  occupa  pendant  un  demi-siècle  le  trône  de 
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Tcbriz  dans  17///////.  Ce  pi  im  e  ,  quoique  païen 
<  ommc  -(-yieu\  ,  et  d'un  natui 

raud  amateur  des  lettres  el 
Il  aYoil  bui  -:•  ml  l<        tl  de  l'asi 
mie,  de  l'astrologie  el  de  l'ah  hiniie.  Il  n'ad- 
mettoj  familiarité  que  ns  instru 

de-  gavans  ,  des  do<  teun  .  des  prêtres  de  toute 

tion  el  de  toute  religion  indistincteme 
parce  qu'il  n'en  a  voit  aucune  lui-mi  -lit 

dhrm  il  -  ijtiulv.     \\    pan   ssoit    cei 
ajoute  le  même  auteur ,  incliin 

u(     ,  que  Sel  lemiin  IlOUe- 

nu 

.  i  <  -|  <   j  .1 1  te  et 

.  <  t  qui 
(Lu  //  ,  fa i soit  retentir 

le  camp  du 

tatsde 
bui  et  de  grand  .   Elle 

■n  pouj  embi 

,i  I  h  laki  ou  <  t 

ihilcuu  lit  -I    Mi 
.  ■    rps   lut    dr|  '     l'.IIK  km    u 

/  nLs  ,  d,,i     une  Bort<  d 

Il  iv 
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pelle  sépulcrale,  Dakhméj  où  l'on  enferma 
quarante  jeunes  filles  bien  paréek^st  avec  des 
vivres  seulement  pour  trois  jours.  CcTTi  pra- 
tique barbare,  observée  depuis  tant  de  siècles 
parmi  cette  nation,  ne  fui  abolie  que  sous  le 

ne  du  laineux  Ghazan-Khan }  le  premier 
prince  de  cette  maison  qui  embrassa  le 
Musulmanisme  ,  l'an  694  (  1^94).  C'est 
le  destructeur  de  la  puissance  Seldjukienne, 
sur  les  débris  de  laquelle  s'éleva  la  maison 
Othbmane. 

Le  jour  que  ce  prince  fit  solennellement  la 
profession  publique  de  la  loi  Mahométane  , 
son  frère  Khouda-Bendé ^  tous  les  seigneurs 
de  la  Cour,  et  plus  cle  quatre -vingt  mille 
Taiars  Moghouls  embrassèrent  l'Islamisme. 
C'est  ainsi  que  la  religion  de  Mohammed s! 'éta- 
blit alors  universellement  dans  Xlrann  ,  dans 
leDeschtkj  dans  le  Khatay  ,  enfin  dans  tous 
les  Etats  de  ce  Monarque,  dont  le  zèle  fanati- 
que détruisit  par-tout  \c^>  églises  des  Chrétiens 
et  les  temples  desPaïens  ,  pour  élever  sur  leurs 
ruines  de  grandes  et  de  superbes  mosquées. 

L'histoire  présente  ce  prince  comme  l'un 
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plus  célèbres  de  sa  maison  par  si  piété, 
•  1  1     %  el  es  littérah 

L'Islamisme  mémoire  ;  on  le  re- 

1  de  même  comme  un  sainl .  parce  fjinl  lut 
Je-  Fondateur  «lu  Nfahométisme  dans  cesi  tfes 
contrées,  el  qu'il  \  it  en  songe  deux  fois  lePro- 
phète,  e(  une  fois   //r  ,  ouï  le  combla  de  1 

ses  et  de  bénédictions.  Cette  vision  le  rendit 
très -favorable  à  tous  les  Emirs  descend 
<T  II)  qui  étoienl  établis  dans  ion  Empire,  fi 
qu'il  distingua  toujours  du  reste  de  m  -  sujets 
bienfaits  ,  d<     '    oneurs  el  des  lar- 
lérabli 
Khouda  -  lu  h  de    Mohammed- 
[ui    lui  >u<  céda  en  ^03 
(i3o3),  embrassa  ouvertement  ha  secte  des 
prima  du  Khouihk  les  noms  des 
Khaliphes ,   el  ajouta  à  celui 
ceux  de  tous  les  Imams  de  (  le 

changement  de  culte ,  ouvrage  de  deux  de  1 

ccita  la  plus  gi  ande  fermentai 
dans   les  esi  rits,  ce  qui  entrains  ,  quelques 
.  la  disgi  ace  de  ses  auteurs,  ei 
la  conversion  du  Monarque.  11  abjura  publi- 
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quemenl  an  erreurs  ,  et  rentra  (huis  U>  \lu- 
sulmanisme,  (huis  te  sein,  dit  l'auV^T,  de  la 
doctrine  desSumjrs  ,  selon  le  rit  de  rhnam 

Toi..  ces  Taiars  (\v*  différentes  hordes  ou 
dynasties  ,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
fléaux  plutôt  que  comme  les  conquérans  de 
l'Orient  ,  ont  aussi  détruit  ,  soit  pendant  leur 
idolâtrie  ,  soit  après  leur  conversion  à  la  doc- 
trine Musulmane  ,  une  grande  partie  des  sec- 
hétérodoxes  oui  désoloient  l'Islamisme, 
éteignaient  dans  le  sang  des  peuples  et  des 
nations  leurs  hérésies  et  leur  culte. 

La  secte  des  Schiys  ensevelie,  pour  ainsi 
dire  ,  sous  les  ruines  de  Baghdad ,  ne  reprit 
naissance  que  deux  siècles  après,  dans  les 
différentes  contrées  de  la  Perse  ,  sur-tout  du 
temps  du  Scbah  Ïsmàil-Erdebily ,  le  fondateur 
de  la  maison  AosSophis.  Devenu  le  protecteur 
des  Schijrs  ,  ce  prince  en  répandit  les  dogUJ 
dans  tous  ses  Etats:  il  Lança  des  analhêmes  et 
contre  la  mémoire  d'  iïschè  ,  la  femme  la  plus 
chérie  du  Prophète  ,  et  contre  celle  à^  trois 
premiers  Kiialiph.es.  Les  Schiys  traitaient  U 
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de  prostituée ,  et  regardoient  les 

aul  ■  /me  des  in!  i  us  ai  irdoce  ,  qui , 

m  eux  ,  ne  pouVoil  ai  pai  tenir  qu'à    //; 
.1  iiliii  les  lui  eu!  Bde  ce  prh 
unnys  allèrent  jusqu'à  Faire  dé- 
truire  leur,  mosquées,  démolir  Ii  -  t<  mbeaux 
de  leui  -    .uni  - .  «  i  exercer  les  plus  sanglant 
pi  <  <  uti  ntre  \e&Sunny&  ses  sujets,  qui 

i  H  u  v  'icnt  d'embi  sa  doct  rine. 

Ce  schisme  qui  depuis  lors  a  séparé  les  Otho- 
mans  des  I '<  lui    la   pi  incii  aie  dt 

I u  i  on t  si  1  o i      t em ps 
«»K-  l'une  (i  l'autre  monarchie.   I  .<•  Suhan 
/  lui  le  pn 

!  .  d'apre  un  /  i  thu  a  signé 

du  Moup  princii  tui  Oulémas  de 

Ci   i    -    !  i   portoit  que  non-seule- 
meni  la  guerre  étoil  légii une  ,  i 

un  devoir  indi  tble  |  « >ur  \\\\  Mo- 

i  M  u  ulman  et  pour  tous  les  t        ans, 

dVteindre  d<         nions  impies  et  abominables 

de  tous  ceux  qui  s'écai  toint  de  la 

ne  du  Cour*ann.   Mou     en 

rtei  ici  la  lettre  que  Selim  I  écrivit  de 
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sa  main  en  Persan  dxxSchah  ïsrnaïl  ;  c'esl  une 
espèce  de  manifeste  ou  plutôt  de  sfeûmation. 
Elle  lut  expédiée  i\\\  camp  de  Maltepe,  pi 
de  Scuiaryj  en  mai  1 5 1 4 ,  deux  jours  après 
son  départ  de  Constantinople  à  la  tête  d'une 
puissante  armée.  On  \  voit  l'esprit  du  siècle, 
le  style  oriental ,  le  génie  particulier  et  l'éru- 
dition de  ce  Sultan,  l'un  des  premiers  héros 
de  sa  maison. 

LETTRE 

DE  SELIM  Ier  AU  SCHAH  ISMAÏL 

«  L'Etre  suprême  ,  qui  est  l'arbitre  sou- 
»  verain  de  la  destinée  des  hommes,  et  la 
»  source  de  toute  doctrine  et  de  toute  science , 
»  dit  dans  la  sainte  Ecriture  ,  que  le  vrai  culte 
»  divin  est  dans  la  seule  religion  Musulmane, 
»  et  que  celui  qui  se  soumet  à  toute  autre 
»  croyance  ,  loin  d'être  exaucé  et  sauvé,  sera, 
»  au  contraire  ,  du  nombre  des  réprouvés  au 
»  grand  jour  des  jugemens.  Il  dit  encore,  ce 
»  Dieu  de  vérité ,  que  sesconseils  et  ses  décrets 
»  sont  immuables,  que  toutes  les  actions  des 
»  hommes  doivent  se  rapporter  à  lui ,  et  que 
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»  relui  fjui  se  détoui  ne  de  ' 

»  condamné  au  feu  de  i\  nfer  i  l 

»  étei  ne]^Mettez-i 

»  cl-  rovans  qui  marchent  dans  la  \ 

»  du  ><»lut  ,  et   ^ 

elle  de-  l'infidélité  et  <!<.•  !.»  j  erdition  :  < 
»  les  bénédictions  les  plus  pure*   e(  les  j  lus 

hammed'ul 
ha  ,1e  prince  des  deux  mondes,  lecorypl 
»  (!•  :  que  sur  tOUte 

»  rite  el  sur  t<>u-  ses  discipli 

►  Le  Monarque  des  (  )il  maître 

»  <!•  ux  du 

ioun  (i)  en  Foi <  e  et  en  j 
An  m 
(i)  en  < 
»>  n  ï  terminât  eu  i  les 

de  la 
>xe  ,  la  ten  i  i 

cle  ,  qui  humili 

eilleux  ,  qui  lu  (  j  - 

(i)  i  ième  det  aoc i< 

nastn    Pi  ne. 

(i)  !  roi  de  I 
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»  h  i  el  les  couronnés  des  plus  grands  poten- 
»  tats  de  la  terre  ,  le  glorieux  Sultan  Sedim* 
»  Khan  ,  fils  du  Sultan  lia  ye :/>/-/&  ..w  ,  iils  du 
»  Sultan  Mohammed  ~  Khan  ,  (ils  dusultan 
»  Mourait '-  Khan ,  adresse  gracieusement  la 
»  parole  à  toi,  Emir  I s  mail  (qui  es  le  domi- 
»  nateur  de  la  Perse,  le  Sipehsalar  ou  le 
»  commandant  en  chef  des  forces  de  ee  royau- 
»  me,  le  Dahhak  (  i  )  de  l'Orient,  l'23/ra* 
»  si  y  ab  (2)  du  siècle  ,  le  Dura  (3)  de  nos 
»  jours),  pourte  (aire  savoir  que  les  ouvrages 
»  sortis  de  la  main  du  Très-Haut  ne  sont  pas 
»  de  frêles  productions  du  caprice  ni  de  la  dé* 
»  raison  ,  mais  qu'ils  renferment  une  infinité 
»  de  mystères  impénétrables  à  l'esprit  humain. 
»  Dieu  lui-même  le  dit  dans  son  livre  saint, 
»  par  ces  paroles  sacrées  :  Nous  n'avons 

»  P  A  S     CRÉÉ      LA     TERRE      ET    LES      C  I  E  l  \ 

(1)  Le  cinquième  roi  de  la  même  dynastie,  usur- 
pateur et  grand  tyran. 

(2)  Le  neuvième  roi   de  la  même  dynastie,  aussi 
méchant  qu'infortuné. 

(3)  Le  dernier   roi   de  la  même   dynastie  :  c'est 
Darius  Codomanus  ,  défait  par  Alexandre  le  Grand. 
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»  p  FAIRE  UN   JEU  (l).    L/hoUM 

»  qui  est  la  plus  noble  et  la  plus  excellente  d 
»  créatu  V,  et  l'abi  égé  desmerveillei  deDiea, 
»  et  [uen(  .  1111  le  tei  re ,  l'image  1 1 

»  le  1  epi  ésentanl  de  1  et    ad<  rable  t  1  éateur, 
me  on  le  voit  par  ce  sa<  ré  |  :  Il 

01  S      A     I  I    I    I   I    t     H    I     1-  I  l    l     I   I   N    \ 

■  n  1  1  (i) ,  ci  cela  pan  jot- 

. nant  les  Fai  ultés  de  Pâme  à  la  m  ttii  re  du 
l'homme  est   le  seul  d< 
»  1  n  état  de  connotlre  les  attributs  de  la  Divi- 
»  nité ,  et  d'en  ad<  >rer  les  immuable}  [  eri 
»  lions.  (  lependant  l'excellei 
»  de  l'homme  1  et  l'acquisition  des  connoissan- 
rabltmes,  ne  ïe  ti  ouvent  que  dans  la  d<    - 
1  usulmane  et  dans  la  soumission  à  la 
"  loi  sainte  du  1  desProj  t  le 

Khaliphe ,  le  Lieutenant  par  i 

n  des  mi  iue 

la  pureté  de  cette  -   iiite  religion  que 

»  l'homme  peut  prospéi er  dans  cen  ,  ci 

quel  n    dans   l'aut  1  e   la   gl<  A  rnelle. 

§    (  1  i  ' 
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»Mais,  Emir  tsmail }  une  pareille  félicité  ne 
»  sera  jamais  ton  partage,  parce  que  tu 
H  détourné  la  lace  de  la  sainteté*  Lis  ,1,- 
»  vincs,  parce  que  tu  es  sorti  de  la  voie  du 
»  salut  et  des  saints  commandemens ,  parce 
»  que  lu  as  altéré  la  pureté  des  dogmes  Mu- 
sulmans, déshonoré,  avili,  détruit  le  vrai 
»  culte  de  Dieu  ,  et  usurpé  les  domaines  de 
»  l'Orient  par  des  voies  injustes  et  t\  ranniques; 
»  partie  que,  sorti  de  la  poussière,  tu  t'es  élevé 
»  par  des  moyens  odieux ,  à  un  siège  de  gran- 
»  deur  et  de  magnificence  ;  parce  que  tu  as 
»  ouvert  aux  Musulmans  les  portes  de  la 
>♦  tyrannie  et  de  l'oppression;  parce  que  tu  as 
»  joint  l'iniquité,  l'infidélité,  le  blasphème  à 
»  l'exercice  d'une  secte  impie;  parce  que, 
»  couvert  du  manteau  de  la  fausseté  et  de 
»  l'hypocrisie  ,  tu  as  semé  de  tous  cotés  le 
»  trouble  et  la  sédition;  parce  que  tu  as  levé 
»  l'étendard  de  l'irréligion  et  de  l'hétérodoxie; 
»  parce  qu'en  te  livrant  enfin  à  tes  caprices  ,  à 
»  tes  passions  ,  à  tes  infâmes  déréglemens,  tu 
»  as  eu  l'impiété  de  délier  le  nœud  sacré  des 
»  lois  Musulmanes,  en  permettant  le  liberti- 

»  nage 
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|)i  ni',  .  le  m 

\  ci  tueux 
-  terni  tes 
.   '         audition  d 
i  d'âmes  Hdelles  et  saint< 
»  le  m<  Ouli  m 

du  Pi  l'avilis 

1  c      /  '.        .  <  1 
nés  pron<  les  Khalii  I 

»♦  légii  i:m  5  et  V(    1  /  .  0j 

f  Osman  ).  Ainsi ,  1  1  imme  il  est  di 

»  lier .  et  de  tou(  peuple  M  usulman  en 

1 

! 

DU 
Il  -  Ouli  mm  ,  n 

»  h  quemraent  ,   t 

»  <i \  1  unanime ,  ]  de 

e  un  impie  et  mi  blasphémateur 

mu k  n  1 1 1 1 1  1  «ani  à  f«<ut  \       SAn sul- 

•1,111  l\  bli  .       1  (  d'ar- 

# ; — r~  \ 

Tomi    I.  I 
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»  deur  pour  la  défense  de  la  religion,  et  pour 

»  détrujre  l'hérésipet  l'impiété  dans t^ personne 

»  et  clans  celle  de  tes  fauteurs  et  ifWtf»  par- 

»  tisans. 

»  Aminés  de  l'esprit  de  ce  Fct/ni  a  conforme 
»  au  livre  sacré  (jui  est  le  code  des  précepte  g 
»  divins  ,  et  enflammés  du  saint  désir  (  tel  que 
h  nous  l'inspire  notre  zèle  à  remplir  avec  di- 
»  gnité  tous  les  devoirs  du  trône)  d'affermir 
»  d'un  côté,  le  Musulmanisme  ,  et  de  l'autre 
»  de  délivrer  de  ton  joug  les  peuples,  les 
»  nations  ,  les  (bibles  créatures  qui  gémissent 
>♦  sous  le  poids  de  ton  impiété  et  de  ton  op- 
»  pression  tyrannique,  nous  avons  résolu  de 
»  quitter  nos  ornemens  Impériaux  ,  pour  mais 
»  revêtir  de  la  cuirasse  et  de  la  cotte  de  mailles  . 
»  de  déployer  nos  drapeaux  toujours  heureux 
»  et  triomphans  ,  de  mettre  sur  pied  nos  ar- 
»  niées  invincibles  ,  de  tirer  nos  armes  glo- 
»  rieuses  du  fourreau  de  notre  colère  et  de 
»  notre  indignation  ,  et  de  faire  marcher  nos 
»  troupes,  dont  le  sabre  ne  lait  grâce  à  per— 
»  sonne,  dont  la  lance  porte  des  coups  mortels, 
h  et  dont  la  Hèche  atteint  l'ennemi  jusque  dans 
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«  I §          tellation   du                 i  En  consé- 

»  quern  e  de  cette  réaoli 

*  non        mro<      enti       en  noua 

»  ,r,          éja  (  i . t \  ersé  I  •   itino- 
» />/<  ,•  c  i  niciM  h. mi  bous  lei  ailes  de  la  pi 

»  ti(  (mu  et  de  I                  du  ïi  I          nous 

1 1er  bientôt  i     >ai  '  i  e  le   bi  as  de 

téchanceté  et  de  tj  rannie  ;  l  le  la  t< 

j.iiuk-ur  ci   dix  ie  (jui 

m  d'affreux  étourdissemens  ;  <!> 
.  i  ci    lea   foihles  et   les  opj  i  inn     du    j< 
iicl  de  '<•  domination  : 

i  tourbillons   de  flan 

de  toul  iii- 

pei  vers  el  u  ;\  ; 

m  vérifiant  par-là  -  ne  le  provei  be 

»  ijui  dit  .M  QUI  i      , 

MOI  dis   a  f- 

Kl    ETDI  '    i  \ 

ml  ,  pour  i!  ni.  ii  mer  à  l'esprit 

»  de  l.i  loi  de  aotre  saint  Prophète,  nousvou- 
m  Ii  ivant  que  d'eu  venir  aux  armes,  te 

(  i  )  i  u\n   hj 

Ni 
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»  présenter  ,  au  lieu  du  sabre,  le  sacré  Cou*'- 

»  a/m  ,  et  ^exhorter  ainsi  à  embrasser  la  foi 

»  orthodoxe  :  c'est  pourquoi  nous  fcWvons la 
»  présente  Lettre  Impériale. 

»  Tout  homme  a  un  naturel  différent  ;  et 
»  l'espèce  humaine  est  comme  les  mines  d'or 
»  et  d'argent.  Jl  est  des  hommes  dont  lecarac- 

»  tère  pervers  forme  en  eux  une  seconde  na- 
»  tare,  et  les  rend  incorrigibles.  Ce  son!  i 
-»  nègresqu'on  sVlforceroit  en  vain  de  blanchir. 
»  11  en  est  d'autres  qui  se  corrigent  ,  qui  re- 
»  viennent  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  égare- 
»  mens;  mais  chez  eux  le  mal  n'est  pas  invc- 
»  téré,  parce  qu'attentifs  sur  eux-mêmes,  ils 
»  mortifient  les  sens  ,  et  répriment  les  inclina- 
»  tions  vicieuses  de  la  nature.  Le  moyen  pour- 
»  tant  le  plus  efficace  de  se  guérir  des  maux 
»  de  cette  espèce  ,  et  de  faire  un  heureux 
»  retour  sur  soi ,  est  d'ouvrir  les  yeux  sm-  s 
»  propres  iniquités,  et  d'en  demander  pardon 
»  au  Dieu  desmiséricordes,  dans  les  senti  mens 
»  profonds  dHin  vrai  repentir  et  d'une  douleur 
»  amëre.  Nous  t'exhortons ,  en  conséquent  e 
h  à  rentrer  en   toi-même,  à  renoncera  tes 
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1 1 mu  s,  el  à  marcher  d'un  i  i  me  \< 

»  la  voie  <'•  Isa  lut  Nous  te  mandons  en  même 
»  temps  de  t<-  désisiei   <!<■   l.i   , 
»  U  qui  étoienl  ci  -  devant  ux 

»  <l«  un  l  tthom  de 

ur  cl!  ' 

i  inju  t  de   les  faii  e  i  enti  er  en   non  e 

«pouvoir,  par  la  main  de  nos  lieutenai     <i 
ifficiers  :  résolution  que  tu  dois  pren- 
»  (!  is  délai .  |><>ur  concourir  toi-mèm< 

itionet  à  ta  1  M       si,  i 

malheur  ,  tu  pei  sistes  cl 
i  ,  <  t  qu'enn  i  é  i  randeur . 

.   de  ta  Folle  bi  ,  tu 

induite  a>  eusrle  ,  inique 
.   ni  \<  tes 

*  I  qui  son!  dans  i  i  m. nu  de  rj  rannie  et 
»  d'usurpation  ,  tout<  de  nos  tei 

-  brillantes  i  l  tout 

exei  i  ei  ont  la  \  a  leur  el  l'intrépidité  , 
i    que  mplironl    l(  rets  an  êtes 

dans  li  ■  i  du  li'-  Haut,  qui < 

*  [i  ,i  mn  - ,  ci  le  Bouverain  ji 
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»  des  actions  humaines*   Vu  reste,  Balut  à  qui 

»  suit  la  voie  du  salut.  «  W> , 

Cette  Lettre  ,  à  tous  égardt  digne  de  remar- 
que, se  trouve  dans  les  anciennes  annales  de 
la  monarebiè)  rédigées  par  le  Mouphty  his- 
torien, le  célèbre  S&d*ed '-  <////;/  Ejendy*  Le 
Schah  lsrnail  y  répondit  dans  un  style  plus 
laconique  et  moins  étudié,  mais  d'un  ton  ai 
moins  fier  ni  moins  arrogant. 

Personne  n'ignore  les  événemens  de  cette 
première  gtaerre  entre  les*  Othomans  Sunn 
et  les4 .Persans Svkigrs.  La  fameuse  journée  de 
Tschaldirann  entraîna,  dans  les  campait 
suivantes,  la  dispersion  successive  desarmi 
de   CansoiL  »  Glumry  et   de  Tournait-  lun   , 
alliés   du  ScJiah  IsmàU  ,   la  conquête  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte  entière,  et  la  soumission 
de    la  Mecque  et  de  Mn/iuc    avec    tout     le 
Ilitljeaz. 

Telles  furent  les  révolutions  opérées  en 
difïérens  siècles  et  dans  plusieurs  Etats  Malio- 
métans,  par  les  schismes,  les  controverses  et 
les  disputes  dé  religion.  Les  guerres  qui  écla- 
tèrent dans  les  siècles  suivans  entre  la  Porte 
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et  la  P'ersi  .  l'i lient  pdtissées  avei  un  ,i<  !  Su  ne- 
ineiit  in<  ancevablt  I  '  lira  >ité  dli  soldat 
Othoihan  étoil  ton jour* soutenue pâl  un  Fetk- 
wa  ,  dans  lequel  \t&  Oulëàim  défclarôient, 
de  cbricert  avec  le  Môûphiy ,  qu'il)  aVbit  plus 

de  r  1 1  (  •  i  ite  à  tuer  un  I  Yr-.ni  Schiyc\ 

dix    ('luc'ticns    ou    atitrèS    ennemi-    de    la    foi 

Mahoriiétane.  C'est  ce  décret  càftôhiqùë  t]ui 
})oi(  i  les  Rois  de  Persi  dur-tout  le-  faitieui 
Schah  thas  ,  le  fléau  des(  khomans  sous  fefd- 
hammed  III  et  thmedl  ,  à  traitei  avec  la 
plus  jurande  rigueur  tous  l<  -  de  loi  qui 

tomboienl    en    leur  pouvoir  :  on  leur 
d'abord  l-i  barbe,  pour  I  tivrir  d'ignomi- 

nie ;  ensuite  on  leur  an  ?  lès  erfti  ailh 

«m  leur  ( oupoii  les  pai  tîes  naturelle 
Faisoil  enfin  expirer  kti  fhilièti  dès  pins  hor- 
ribles snnpli<  es.  Ce  qui  protrrfc  <jur  toutes  les 
guei  i  es  qui  <>nt  fri  i  ruellement  dé  -  deux 

In;    heS,   n'ai  nient    p  >ur  (   lUSe   piinci- 

pale  que  le  fanatisme  rcl  igieux ,  c'e^t  que,  dans 
tous  les  traitée  de  bafia  ,  l.i  premièri  condition 
<|u  tl    (  our  Afe Cortstànliriôplt i\q  celle 

SlssfahanH   étoil   de   cesser   lèfc  airtafthêmes 

1  h 
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("outre  les  trois  premiers  Kiialiphes,  et  d'ac- 
corder à  tous  les  Suruvys  de  la.Perse  le  libre 
exercice  d,e  leur  culte.  Cette  partie  relative 
aux  schismes  qui  pendant  tant  cle  siècles  fin 
Je  malheur,  cle  l'Orient  ,  sera  plus  amplement 
développée  dans  le  Discours  général  qui  cm- 
brasse  toutes  les  dynasties  Maliométanes  , 
comme  dans  l'histoire  de  l'Empire  Othoman. 

8°.  Que  tous  les  morts  subiront  éga- 
lement dans  leurs  tombes  un  interro- 
gatoire ,  Soual ,  par  les  anges  Munn- 
kér  et  Néklr. 

C.  Ces  anges,  qui  sont  noirs  et  bleus,  en- 
trent dans  la  tombe ,  et  demandent  au  mort 
quel  est  son  Seigneur,  sa  religion,  et  son 
Prophète  ;  à  quoi  les  fidèles  répondent  :  Dieu 
est  mon  Seigneur j  V Islamisme  est  ma  reli- 
gion ,  e/ Mohammed  est  m  on  Prophète,  Tous 
les  morts  en  général  ,  ceux  qui  meurent  de 
mort  naturelle,  ceux  qui  périssent  par  des 
accidens  ou  par  la  main  de  la  justice,  les  en- 
fans  ,  les  Prophètes  eux-mêmes  ,  subissent 
également  cet  interrogatoire ,  etc. 
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Observation 

D'après  ces  septième  et  huitième  art  icles  de 
foi ,  il  est  d'une  opinion  commune  parmi  les 
Mahométans,  que  tous  ceux  qui  meurent  liors 
de  l'Islamisme  ,  éprouvent  dans  le  sépulcre 
même  des  tourmens  affreux  jusqu'au  jour  du 
jugement  dernier  ;  que  les  deux  anges  chargés 
de  les  interroger  ,  Wunnkér  et  Nékir >  <jue 
Ton  appelle  encore  Melehéïnn  Esswedeïnn% 
.  les  anges  noirs ,  annoncent  aux 
pon-Musulmans  comme  aux  Musulmans  morts 
dans  l'impiété,  leur  damnation  éternelle ,  en 
les  frappant  saj  se  avec  des  massues  ar- 

dentes, et  que  les  corps  de  ces  derniers  res- 
tent incorruptibles  dans  la  tombe  comme  une 
marque  visible  de  leur  réprobation;  que  i 
mêmes  an  nnoncent  aussi  aux  Musulmans 
morts  dans  l<i  foi#,  leur  béatitude  éternelle, 
en  distinguant   cependant  ceux  qui  sont  en 

i  de  grâce  de  ceux  qui  sont  chargés  de  pé- 
chés et  de  prévai  ications.  Quant  aux  premiei  b  t 
il  est  reçu  que  leur  «une  jouit  aussitôt  des 
prémices  de  la  Félicité  ,  dont  le  corps  lui- 
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même  rossent  dans  le  tombeau  les  salutaires 
influences  :  à  l'égard  des  autres  .  l'on  pense 
communément  que  leur  corps  éprouve  des 
angoisses  continuelles  ,  jusqu'à  ce  que  leurs 
péchés  soient  expiés  ,  et  leur  ame  épurée  par 
le  feu  de  l'enfer. 

90.  Que  la  résurrection  des  morts  est 
réelle  et  certaine. 

C.  Les  élus  seront  jeunes  et  frais,  et  les 
réprouvés  difformes  et  monstrueux  (i). 

io°.  Que  la  balance,  JVé-^n,  est  réelle 
et  certaine. 

C.  Ce  TVézn  est  la  balance  où  seront  pesées 
les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  hom- 
mes, etc. 

ii°.  Que  le  livre  Kitab  est  réel  et 
certain. 

* 

C.  Ce  Kitab  est  le  livre  particulier  de  tout 

— — — 

(i)  Plusieurs  docteurs  prétendent  que  tous  les 
morts  ressusciteront  jeunes  ,  les  hommes  à  Page  de 
trente-trois  ans  et  sans  barbe,  et  les  femmes  à  l'âge 
de  seize  ans. 
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homme  ,  où  les  anges  écii\ain-,  kiramétm- 
Kcaiibitir  *  eni e^isti  eut  9e8  boum 
\ aises  actions!  ce  li\  re  ,  «'ni  j our du  jugement  , 
i  i  enu-  (Irii.s  |,i  main  de  chacun  ,  (huis  la 
droite  pOUf  les  fidèles,  dans  la  gaUchë  pour 
le-  infidèles,  ou  par  derrière  leur-  ëj  aulcs,  etc. 

12°.  Que TirlterYbgâtôifre ,  SvucJ,  est 
réel  e(  certain. 

C.  Cet  interrogatoire  sera  suhi  ttûf  tous  les 

hommes  au  jour  du  jugement.  Dieu  ,  qui  cou- 
les   fidèles    de    -i    i  obe    de    mi  i  i  :conlc  , 

leur  demandera  s'ils  n'ont  pai  ce 
tels  péché    .  i  i  BUT  leur  a\cu  ,  il  leur  dira  dU*il 
«i    usé  dais  le  monde    de    mm  'c  ».  n\ci- 

eux  ,  (  t  qu'il  en  u^e  c  ocore  en  ce  grand  jour 
de  8es  jugeniens  :  alors  une  voix  terrible  adi  i    - 
ganf  la  parole  aux  infidèles  et  aux  réprouv 
/    'ih)  ,  diia-t-elle  ,  tes  Yéùeitél  à  Huit  ;  0* 
la  TrtalédicttOti  de  Dieu  îoll  sur  /es  rehclh 
wr  les  impies,  sur  les  rites  méchêui 

\   Que  le  bassin  .   H*W0U1- 
reel  et   certain. 
(     Ce  bassin  est  rend  et  a  une  étendue  de 
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trente  journées  de  marche;  son  eau  est  plus 
blanche* que  le  lait,  son  odeur  pli^s  agréable 
que  le  musc  :  les  coupes  qui  sont  tout  autour, 
égalent  en  nombre  les  étoiles  du  firmament , 
et  ceux  qui  s'en  abreuvent,  n'auront  plus  de 
soif;  elle  sera  étanchée  en  eux  pour  l'éternité. 

14°.  Que  le  pont  Sïrath  est  réel  et 
certain. 

C.  Ce  pont  est  dressé  au  dessus  de  l'enfer  ; 
il  est  plus  fin  que  le  cheveu  ,  plus  affilé  que 
le  sabre  :  les  élus  le  passeront  avec  la  vitesse 
de  l'éclair,  avec  la  vélocité  du  vent;  mais  les 
réprouvés  y  glisseront  et  se  précipiteront  au 
milieu  du  feu  éternel. 

i5°.  Que  le  paradis  et  l'enfer  sont 
réels  et  certains ,  qu'ils  ont  été  créés , 
qu'ils  existent,  qu'ils  sont  éternels,  et 
ne  périront  jamais,  ni  eux,  ni  leurs 
liabitans. 

C.  Le  paradis  embrasse  dans  sa  grandeur 
les  cieux  et  la  terre  ;  c'est  le  lieu  de  l'éternelle 
félicité,  et  la  demeure  de  nos  premiers  pères 
Adam  et  Eve* 
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Observati  0  N  S. 

La  doctrine  Musulmane  adm<  -f  lmît 

degi  es  de  béatitude  au  paradis ,  et  sep(  1 
de  souffrances  en  enfer;  montrant  par-là  que 
la  miséricorde  de  Dieu  surpasse  dPun  degré 
ses  justes  vengeances.   Les  degrés  de  béatitude 
portent  les  dénominations  de  Dar*ul-Carar j 
Dar-Isslamj  Méewa,  î\dim  ,  Khould >  Fit- 
dewss  y  Wessilé,e\  Adnn.  Celui-ci  esl  le  plus 
élevé.  Les  sept  classes  de  l'enfer  sont  appel* 
Djehhennem  ,  Saïr  ,    "Boudiné  ,  Djeahhim  , 
Sakar  >  Leza  et   Hawiyé.  Ce  den  îei    esl  le 
plus  profond  de  ces  domiciles  ténébreux.  On 
s, m  que  le  Cour'ann  parle  de  quatre  grands 
Meuves  qui  arrosent  le  paradis;  l'un  rond-  du 
lait  ,  le  second  du  miel ,  le  troisième  du  \in 
<  éleste  ,  le  quatrième  une  cm  pure  et  délicieu- 
se,   Mài'Maïnn.    Tous  les  docteurs  parl< 
encore  d'un  grand  fleuve  qui  traverse  l'enfl 
et  dont  les  eaux  sont  bouillante 
venimeuses*  Dans  les  relat  ions  de  batailles  que 
donnent  les  historiens  nationaux  ,  le  fanatisme 
leur  fait  ><  tuvent  comparer  le  x     sul- 

mans  tués  à  la  guerre ,  aux  eaux  dou< 
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pides  du  fleuve  Maï-Maï/m  du  paradis  ,   et 
ce!  ni  des  ennemis  aux  eaux  après  et  bourbeuses 
de  ce  (leuve  de  l'enfer  appelé  Zalioum-IIaniii/i. 
L'Islamisme  admet  aussi  le  purgatoire  sous 
le  nom  cYA/r/J\,  lieu  mitoyen  entre  le  paradis 
e|  l'enfer,  censé  destiné  aux  Musulmans  ou 
nou-Musuhnans  quj  naissent  et  qui  meurent 
dans  un  état  d'imbécillité   ou   de  démence, 
Bjounounii  >  sans  avoir  pu  connoître  ,  em- 
brasser  et    professer   aucune  religion.    Ceux 
des  Imams  Suiuiys  qui  refusent  le  ciel  aux 
enfans  non -Musulmans  morts  en  bas  âge, 
font  aussi  de  cet  Araj  le  lieu  de  leur  demeure 
éternelle.  Mais   l'opinion  la  plus  dominante 
sur  cette  matière  ,   est  celle  de  Cazij -  Bej- 
zaïvy  y   qui,  dans  ses  commentaires  sur  les 
fameux  ouvrages  théologiques  intitulés,  Fir- 
ku/m-Schérifet  Keuz'ul Ess/ar,  dit  que  XAraf 
est  le  partage  de  six  classes  d'hommes  ;  savoir  , 
i°.  des  martyrs  Musulmans  qui  de  leur  vivant 
auroient  manqué  de  respect  et  de  soumission 
à  leurs  père  et  mère  ;  il0  ,  des  enfans  naturels  , 
comme  étant  les  fruits  d'un  commerce  illégi- 
time ;  3P.  des  Musulmans  en  qui  les  bonnes 
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œuvres  n'excèdent  ou  ne  sur]  \i  pas  les 

mauvaises;  40.   des  enfans  nés  dans  l'infidé- 
Kté ,  c'est-à*tlire ,  hors  du  Musulmanisme ,  ci 
morts  en  bas  âge  a^  ant  que  d'avoir  atteint  celui 
de  la  majorité;  â°.  des  Monarques  infidèles  1 
des  Souverain*  non-Musulmans  ,  mais  doués 
d'équité  ei  de  vertus,  tels  que  le  célèbre  Roi 
de    Perse  \011u  hrtii  ami  y  etc.  ;    et  6°.  (Tune 
légion  d'anges  ou  d'êtres  spirituels.   Ce  sont 
là,  ajoute  le  même  docteur,    les  seul-  i  Mrs 
que  la  religion  regarde  comme  prédestina 
expier  leurs   fautes  ,   et  à  .se  purifier  de  leurs 
taches  dans   le  purgatoire.    Il  ne  détermine 
cependant  rien   m  sur  l'état   d'une  véritable 
réprobation  individuelle  à  l'égard  de  ceux  qui 

sont   1  dans  ces  six  classes,  ni  sur  l'éter- 

nité de  leurs  souilrain  es ,  ni  sur  la  grâce  qui 
roit  réservée  .1  quelques-uns  d'entre  eux  de 
pai  ticiper  ou  non  ,  après  nu  certain  temps  de 

supplices  ,  à  la  félicite  du  (ici.  Ce  SODt  autant 

de  points  soumis  à  la  justice  comme  a  Lin 
ricorde  de  Dieu  ,  dont  les  mystères  ,  dit  le 
même  docteur  ,  sont  incompréhensibles  ,  et 
dont  les  volontés  sur  cet  article  du  p  are 
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n'ont  pas  été  révélées  au  dernier  des  Prophètes. 

i6°.  Qu'il  est  de  grands  péchés  (1), 
et  que  ces  péchés  ,  quoique  graves  et 
énormes,  n'effacent  pas  dans  le  fidèle 
le  caractère  delà  foi ,  et  ne  l'excluent 
pas  du  sein  de  l'Islamisme  pour  le  jeter 
dans  celui  du  non-Islamisme,  de  l'in- 
fidélité ;  que  de  tous  les  péchés  énor- 
mes ,  il  n'est  d'irrémissible  auprès  de 
la  justice  de  Dieu  que  celui  du  poly- 
théisme ,  Schirky  qui  attaque  son  unité  ; 
qu'il  ne  dépend  que  de  la  volonté  de 
Dieu  de  pardonner  entièrement  ou  de 
punir  les  grands  péchés  comme  les 
moindres  ,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
sy  mêle  aucune  impiété ,  laquelle  eon- 
sisteroit  à  regarder  comme  licite  ce 
que  la  foi  condamne  ,    le  défaut  de 

(i)  En  général  les  prévarications  contre  la  loi  sont 
distinguées  en  grands  péchés  ,  Kcbaïr ,  et  en  petits 
péchés  ?  Saghaïr, 

croyance 
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croyance  seul  emportant  par  lui-même 
le  caractère  d'infidélité. 

C,  Il  y  a  douze  péchés  graves; savoir,  i°.Ie 
polythéisme;  a°.  l'homicide  (i)»3  .  l'injure; 

40.  l'adultère  (2)  ;  5°.  la  désertion  des  coin- 
battansqui  fuient  devant  l'ennemi  ;  6°.  la  ma- 
gie; 70.  l'usurpation  du  bien  des  orphelins; 
8°.  la  désobéissance  des  enfans  envers  I( 

pères  et  mères  Musulmans;  çp.  les  hostilités 

commises  a  la  Mecque ^  OU  sur  sou  territoire 

pé,  llarem-Meke  ,  eomme  aussi  toutes  les 

fautes  dont  on  s*j  '  1  oit  rendu  coupab 
io°.  l'usure  et  tout  gain  illicite;  n°,  le  vol, 
et  il',  le  \  m.  Toute  action  contraire  à  l'esprit 
de  l'équité  et  de  la  justice  ,  toute  pi  é\  ai  tcation 
contre  les  lois  divines  ou  humaines ,  soûl  éca- 
l< •nient  des  péchés  énormes  :  de  <  e  nombre  sont 
encore  les  fautes  légères,  lorsqu'elles  sont 
Commises  avec  persévérance  et  &  Rende- 

ment. Il  esl  enfin  de  foi  que  le  repentir,  i". 

(1)  Le  sui<  Ide  j  et!  1  en  té  cou 
(v  )  Il  renferme  encore  la  fornication,  l'inceste,  et 
tout  ci  ime  d'impudicitéi 

I  OM  1     f  K 


146     CODE     RELIGIEUX. 

de  componction  ,    efface  ou  plutôt  diminue 
lenormité  du  péché.  ,. 

170.  Que  les  Prophètes  et  les  âmes 
bienheureuses  intercèdent  en  faveur 
des  fidèles  coupables  de  grands  péchés. 

180.  Que  ces  fidèles  ne  resteront  pas 
éternellement  au  feu  de  l'enfer. 

C.  Us  n'y  resteront  pas,  quand  même  ils 
mourroient  sans  aucun  acte  de  componction , 
parce  que  la  moindre  des  bonnes  œuvres  sera 
récompensée  dans  l'éternité ,  et  que  la  foi  est 
la  première  de  toutes  les  œuvres  méritoires. 

Observations. 

On  voit  ici  qu'avec  la  foi  seule,  on  peut 
obtenir  le  ciel.  C'est  l'opinion  générale  de  tous 
les  docteurs  Sunnys.  Ainsi  ils  ne  donnent  aux 
bonnes  œuvres  d'autre  mérite  que  celui  d'ac- 
quérir au  Musulman ,  dans  la  béatitude  éter- 
nelle, un  degré  de  félicité  toujours  propor- 
tionné à  la  nature  et  au  nombre  de  ses  œu- 
vres. D'après  ce  principe ,  quiconque  meurt 
dans  la  foi  Musulmane  ,  est  sûr  de  gagner  le 
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ciel.  Est-il  chargé  de  péchés,  a-t-il  irai  sgressé 
la  loi,  a-t-ij  négligé  le  culte  et  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ,  il  ne  >'exi  ose  <ju\t  des  peines 
toujours  soumises  à  la  volonté  suprême  du 
Créateur,  qui  est  le  maître  de  pardonner  entiè* 
renient  les  plus  grands  crimi  imme  de 

punir  sévèrement  les  moindres  fautes.  Or  le 
Musulman  pécheur  venant  a  être  rangé ,  disent 
les  mêmes  docteurs  ,  dans  la  classe  des  enfant 
rebelles  qui  ont  encouru  les  cliâtiincn>  du 
Père  céleste,  éprouve  les  tourmens  qui  lui 
sont  destinés  pour  l'expiation  de  ses  pécl 
Ainsi  purifié  par  le  feu  de  l'enfer,  il  Be  troi 
en  et.it  de-  p  e  devant  ' 

teuj  ,  et  de  jouir  dans  I  élus ,  du 

bonheur  qui  leur  appartient  I  mêmes 
l mum  1  néanmoins  lundi  oient  dans  leursécrifc 
les  hommes  vicieux ,  les  pécheurs,  V  va- 

ricateui  s ,  en   leur  rappelant  -,nh  1  les 

I  ines  de  l'enfer.  Quoique  )  .  i  pour 
ceux  <jui  meurent  dans  la  t  1  u- 

:it  cependantVétej  ni  ser  par  la  1 
astante  et  réfléchie  de-  la  loi  ,  <[iu  entraîne 
elle  le  c  mne  d'impiété  et  d'infi- 

K  h 
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délité.  Ces  Imams  se  fondent  sur  cette  parole 
du  Prophète  ,   qui  déclare  que  tçut  pécheur 
impénitent  se  précipite  dans  l'impiété,  et  par- 
là  dans  l'éternelle  réprobation. 

De  ce  principe,  que  la  foi  seule  suffit  pour 
mériter  le  ciel ,  il  s'ensuit  que  la  béatitude 
étemelle  est  également  réservée  à  tous  les  en- 
fans  morts  en  bas  âge,  soit  Musulmans ,  comme 
nés  au  sein  de  la  vraie  foi,  soit  non-Musul- 
mans ,  comme  venus  au  monde  avec  une  dispo- 
sition naturelle  et  une  inclination  puissante 
vers  l'Islamisme,  d'après  cette  parole  même 
du  Prophète  :  Tout enfant (  i  )  ne  naît  qu'avec 
le  caractère  de  l'Islamisme  ;  et  ce  sont  ses 
père  et  mère  qui  lui  font  embrasser  ou  le  Ju- 
daïsme >  ou  le  Christianisme ,  ou  la  Pjro- 
latrie. 

Les  hétérodoxes  des  soixante-douze  sectes 
réprouvées,  sur-tout  les  Mœutézilés >  diffè- 
rent sur  ce  dogme,  comme  sur  bien  d'autres, 
des  Musulmans  Siumjs.    Outre   la  nécessité 

(  i  )  Ma  mena  mewloud'  ïnn  Ma  vekad  youlea  u  al  a. 
fitreth  'ul-hslam  summé  ebvahh'u  ychhoudaneh'u  ve  you- 
nassiftLTuKu  ve  yumedjessaneh'u. 
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de  la  foi  pour  être  sauvé  ,  ils  exigeât  encore 

le  mérite    les  bonnes  oeuvres,  ci    regardent 

comme  certaine  Ja  réprobation  de  ceux  qui  en 

sont  destitués  au  moment  de  la  mort  Quant 

au\  enfans  qui  meurent  en   bas  âge  ,  même 

ceux  des  Musulmans,  ils  croient  que  privés 

pour  toujours  de  la  vue  de  Dieu ,  ils  habitent 

un  lieu  mitoyen  entre  les  élus  et  les  réprou- 

.  le  paradis  et  l'enfer. 

Le  célèbre   théologien   Esch*ary  ('toit  né 

Wœutézilë  ,  ci  étudioil  sous  \eScheykh    //y 

Djubayi  ,    docteur  fameux   de  cette  même 

te.  Op  lu  dans  .-a  vie  que  ce  dogme  fii  un 

jour  le  sujet  d'une  discussion  ><  holastique  en  ire 

le  maître  et  le  disciple.  Esch'ary  demandai 

Djubayi  si  l'innocence  do  enfans  ne  devoit 

pas,  selon  la  doctrine  desSunnys  ,  leur  faire 

nui  iter  aii|)ie>  de  la  fUStÛ  e  et  de  la  clémence 

divines,  la  Félicité  du  paradis,  Usn*j  ont  pas 
droit ,  répond  \eScheykh  ,  parce  qu'ils  n'ont  m 
le  mérite  des  œuvres  m  celui  des  pratiques 
religieuses.  Ce  défaut ,  reprii  le  disciple,  peut 
d  donc  leur  être  imputé  à  crime,  puisqu'ils  ne 
disposent  pas  de  leur  existence  *  ci  qu'ils  ne 

K  lij 
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peuvent  mériter  le  ciel  qu'autant  Sue  l'Être 
suprême  les  laisse  vivre  surlaterfc;  n  \  ob- 
server les  lois  du  Musulmanisme?  Comment 
expliquer  ee  mystère?  Je  l'explique,  reprend 
le  Schcykh  :  Dieu  abrège  leurs  jours  par  un 
effet  de  sa  miséricorde  ,  puisque  sa  prescience 
voit  en  eux  des  enfans  indociles  et  rebelles 
qui  ,  en  grandissant  ,   seroient  des  hommes 
vicieux   et   pervers,  enclins  à   l'infidélité  ,  et 
exposés  par-là  à  se  perdre  éternellement.  Telle 
sera ,  ajouta-t-il ,  la  réponse  de  l'Etre  suprême  , 
si  au  jour  du  jugement  ces  enfans  se  plaignent 
d'avoir  été  enlevés  du  monde  dans  leur  bas 
âge.  Et  si  alors  ,  repartit  le  disciple,  les  hom- 
mes qui  meurent  chargés  d'iniquités  et  sans 
bonnes  œuvres ,  reprochent  à  la  miséricorde 
et  à  la  prescience  divines  d'avoir  prolongé  en 
eux  sur  la  terre  périssable,  une  vie  pleine  de 
foiblesses  ,  de  vices  et  d'erreurs  ,  et  de  ne  les 
avoir  pas  fait  mourir  enfans ,  pour  les  dérober 
au  feu  de  l'enfer  et  aux  peines  de  l'éternité , 
quelle  sera  la  réponse  de  ce  grand  Dieu  juste 
et  miséricordieux  ?  Le  Schejrkkj  frappé  de  cette 
objection ,  ne  put  y   répondre ,   et   garda  un 
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morne  silence.  Esck'arjr  le  quitta  aussitôt  , 
et  embrasa  le  même  jour  la  doctrine  des 
SunnySj  suivant  le  rit  de  l'Imam Schafiy, 

Quoique  ce  dogme  s  qui  consiste  a  regarder 
la  lui  comme  étant  la  seule  vertu  nécessaire 
pour  mériter  le  ciel,  soif  très-dangereux  pal 
lui-même,  chez  des  peuples  sur-tout  peu  civi- 
lisés  et  peu  instruits,  ses  influences  ne  sont 
cependant  pas  toujoui  -  aussi  puissantes  sur  les 
mœurs  et  les  passions  qu'elles  pourraient  l'êû  a 
C'est  sans  doute  l'effet  de  la  i  Imams 

commentateurs ,  et  desSchcykhs  prédicateurs, 
qui  n<  ut  de  fulminer  contre  les  vices  et 

les  crimes,  en  menaçant  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  les  pécheurs  et  les  ti  tirs  de  la 

loi ,  des  peines  temporelles  et    spirituel!* 
quelque  |  qu'elles    soient  d'ailleurs 

pour  ceux  qui  meurent  dans  l'Islamisme.  Ce- 
pendant les  esprits  les  moins  religieux  et  les 
plus  en<  Ims  à  la  dissolution  ,  ne  manquent 
jamais  de  s'appuyer  sur  ce  dogme  pernicieux 
pour  justifier  leurs  excès.  L'histoire  des  an- 
ns  Khaliphes et  celle  des  Sultans (  Ithomans 
n'en  offrent  que  trop  d'exemples.  Plusieurs  i 

K  h 
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Monarques,  des  ministres  ,  des  officiels  ,  des 
simples  particuliers,  ne  se  sont  ferrnis  d< 
atrocités  et  des  barbaries  que  d'api  es  cette 
croyance  ,  que  Dieu  pardonne  tous  les  crimes , 
et  que  la  foi  seule  suffit  pour  acquérir  la  béa- 
titude éternelle. 

On  voit  dans  les  annales  de  la  monarchie, 
que  Bayezid  I  ne  se  livra  à  la  débauche  et 
aux  plus  sales  voluptés,  que  d'après  les  insi- 
nuations perfides  du  Grand-\  éz\v  J  ly  Pascha* 
Ce  ministre  ,  dans  la  vue  de  gouverner  seul 
l'Empire  ,  ne  cessoit  de  répéter  à  son  maître 
qu'il  pouvoit  s'abandonner  sans  réserve  à  tous 
ses  goûts  ;  que  ses  devoirs  se  réduisoient  à  trois 
points  ,  à  croire  tout  ce  qui  est  de  foi  et  de 
doctrine,  à  rendre  la  justice  aux  peuples,  et 
à  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'Islamisme  ; 
que  tout  le  reste  lui  étoit  permis,  plaisirs, 
voluptés  ,  jouissances  ;  que  tout  devoit  plier 
au  gré  de  ses  vœux  et  de  ses  penehans  ;  qu'enfin 
Dieu  étoit  bon,  miséricordieux  ,  et  que  l'eau 
de  la  pénitence  la  voit  généralement  tous  les 
crimes.  Il  appuyoit  ces  principes  abominables, 
ajoute   le  Mouphty  historien   Sady  ed-dina 
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Efendj ,  sur  ces  paroles  du  CoiufannjCi 
tes!  (i)  Dieu  pardonne  tous  les  péchés.  Cet 
auteur  relève  avec  autant  de  vérité  que  de 

jse  la  licence  effrénée  de  la  vie  ef  - 
mœurs  de  Bajrt  :/</  I  ,  à  laquelle  il  attribue 
absolument  tous  les  désastres  de  son  i  ègne ,  de 
:  maison  et  de  sou  Empire. 
(.e  dogme  coûta  la  vie  à  un  homme  de  loi 
très-célèbre  soxxsSuleyman  /.  Cette  anecdote 
est  digne  de  remarque.  Cabii  FJendy }  déjà 
vance  dans  lelorps  àe$ Oulémas  .  esprit 
singulier,  mais  très  •  instruit  t  et  poss  dant  à 
fond  la  science  du  Cour'ann  et  celle  de  l'Evan- 
gile, aimoil  les  Chrétiens ,  les  admettoit  chez 
lui,  et  se  plaisoit  à  parler  de  la  pureté  des 
dogmes  et  de  la  sublimité  de  la  morale  chré- 
tienne. Il  disoil   ouvertement  à  desOulém 
même,  que  «A  tus-Christ  étoit  très-supérieur 
.1  Mohammed j  et  l'Evangile  fort  au  dessus  du 
ur'ann.  Il combattait  encore diffërens points 
d<-  la  religion  Maliorm  tane ,  par 
de  l'ancien  et  du  nouveau  iment.  Cette 

conduite  fii  le  plus  grand  bruit  daasConstan- 

(  1  )  ':d-Zunoub  . 
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liuopk.  Tous  les  Oulémas  se  soulèvent  ;  on 
arrête  le  nouvel  hérésiarque;  o*  le  cite  au 
Divan  dans  le  Sérail  même  ,  le  7  Safer933  (i5 
Nov.  i5s6)  ,  pour  y  subir  un  interrogatoire 
devant  le  Grand- Yéz\r  Ibrahim  Paschaet  les 
deux  Cazi-askers  y  qui  sont  les  premiers  ma- 
gistrats de  l'Empire.  Le  siège  de  Roumilie 
étoit  alors  occupé  par  \Fenarizadé  Meuhhj'- 
ed-dinn  Ejendj  y  et  celui  <XAnatoLie  par  Cadry 
Ejendj.  La  naissance  et  la  faveur  soutenues 
par  une  grande  fortune  ,  faisoient  tout  le  mé- 
rite de  ces  deux  magistrats:  ils  n'avoient  qu'une 
foible  teinture  du  droit  et  de  la  théologie. 

Ils  commencent  l'interrogatoire  en  ordon- 
nant  à  l'accusé  d'exposer  sa  foi  et  sa  croyance. 
Cabiz  Ejendj  s'en  acquitta  du  ton  le  plus 
ferme  et  le  plus  assuré.  Il  parla  des  princi- 
paux dogmes  de  l'Islamisme  comme  contraires 
au  Cour' ami ,  dont  il  cita  une  infinité  de  pas- 
sages, auxquels  il  donnoitune  interprétation 
bien  différente  de  celle  des  Imams  commen- 
tateurs: il  prétendoit  que  tout  a  voit  été  falsifié, 
et  que  le  Co//r'ann  ,  fondé,  en  grande  partie, 
sur  la  Bible  et  sur  l'Evangile  ,  respectés  par 
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l'Islamisme  même  comme  «les  livres divins , 
l'écartoit  de  l'esprit  de  i  es  deux  premiers  co- 
des, qui  contenaient  également  les  «omman- 
démens  de  Dieu  pour  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Les  dénie  juges»  hors  (Tétât  de  réfuter 
les  assertions  si  savamment  et  si  hardiment 
exposées  par  Calai z  Efendy  ,  le  déchurent»  sans 
autre  examen  ,  Infidèle  et  impie  ,  et  comme 
tel,  le  condamnent  à  mort,  et  accompagnent 
ce  jugement  de  mille  injures  et  de  mille  im- 
brécations. 

(  .Vt  te  procédure  frappa  tout  le  l)i\  an  d'éton- 
uemeiu  et  d'indignation.  Le  Grand"  /  éiiw 
alors,  prenant  la  parole,  dit  aux  magistrats» 
d'un  ton  courroucé,  que  la  violence  n'appar* 
tenoit  pas  à  leur-  augustes  fonctions;  nue  la 
doctrine  et  la  loi  étoient  pour  eux  les  seules 
armes  avec  lesquelles  ils  dévoient  combattre 
sophi  et  les  erreurs  de  l'act  usé .  1 1 

que,  suivant  la  loi,  personne  nepouvoit  être 
idamné  à  mort  ,  qu'il  n'eût  été  convaincu 
juridiquement  de  son  crime.  I  i  i&ui-cskers 
interdits  remettent  au  lendemain  l'examen  de 
li  procédure.    Suleyman  I  ,  qui  toit  *u 
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Divan ,  c'est-à-dire ,  derrière  la  jalousie  placée 
au  dessus  du  siège  du  Grand-Vézfr,  entendoit 
tout,  mais  d'une  manière  confuse.  Au  sortir 
du  Divan  ,  le  Gm?id-Vézir  ayant  passé,  selon 
l'usage  ,  dans  l'appartement  du  trône ,  suivi 
des  sept  Goubbé-Vézirs ,  qui  ,  en  ce  temps- 
là,  formoient  une  espèce  de  sénat,  en  rendit 
un  compte  exact  au  Sultan,  qui,  non  moins 
indigné  et  de  l'ignorance  et  des  procédés  des 
deux  Cazi-nshers  ,  ordonna  que  cette  affaire 
lut  poursuivie  le  lendemain  par  le  Mouplity 
lui-même  et  par  Ylstambol  Cadissj.  Il  jugea 
qu'elle  était  assez  importante  pour  mériter 
cette  dérogation  aux  règles  constitutives  de 
l'Etat  et  aux  formalités  des  procédures  ordi- 
naires; car  ni  le  Mouphtj ,  quoique  chef  de 
la  loi  et  de  la  magistrature  Otliomane  ,  ni 
Ylstambol  Cadissj  ,  qui  occupe  le  troisième 
tribunal  de  l'Empire  ,  n'assistent  jamais  au 
Divan.  Ce  fut  une  espèce  de  délégation  ou  de 
commission  extraordinaire  en  faveur  de  ces 
deux  magistrats,  et  au  grand  déshonneur  des 
deux  Cazi-ashers  en  place. 

La  Cour  et  tout  Constantinople  furent  frap- 
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pés  dctonnement  de  voir  ,  le  jour  d'après,  le 
>uphty    Jfremal  Pascha  Zadé  Schems'itdr 
dinn  Ahmed  Efendy  >  et  Plstambol  C 

ISady  Efendy  se  rendre  au  Divan  du  Sérail. 
nt  l'un  ci  l'autre  la  plus  profonde 
érudition.  Le  premier  se  mit  à  côtédu  Grand' 
/  ézir j  le  second  se  plaça  sur  un  fauteuil, 
devant  ces  deux  premiers  personnages  de 
l'Empire.  Cette  nouveauté  lit  tant  de 
tion  sur  les  esprits,  que  ieCazjr-asAerd(  i 
milie  cédant   à   la    honte   et  au  dépit   tout 

emble,  quitta  ><i  place  et  se  retira  l>r 
quement.    Cabiz  Efendy  soutint  devant  - 

n  eaux    juges   un   nouvel   intei  1  «  e  , 

auquel  il  répondit  ave<  la  même  fi  rmetë  c  I  la 
Mirant  e  que  la  veille,   il  ei  le- 

i  royan<  e,  ave<  les  autoi  i! 
les  e\plu  ivoit  déjà  données  aux 

différent  points  de  l«i  dot  Urine  et  du  culte  de 
l'Islamisme.   Le  Wouphty  I 
article  par  article,   réfutant  les  prin<  pes  de 
.  et  appu)  ant  soi  rtion  sur 

dit:  rens]  i  delà  Bible, 

et  mmenl  lus 

. 


i58     CODE     RELU,  |  E  U  \. 

La  vérité,  dit  ici  l'auteur  national,  soute- 
nue par  la  science  et  par  l'éloquence  de  i 
célèbre Mouphty^  ne  put  enfin  que  triompher 

de  tous  les  sophisnies  (le  ce  nouvel  lic'rc'sîar- 
que,  qui,  la  veille  invincible,  (ut  alors  terrassé 
et  réduit  au  silence.  Ainsi  ,  ajoute  le  même 
auteur,  convaincu  légalement  et  théologique- 
ment  de  ses  erreurs,  le  Mouphty  l'exhorta  à 
les  abjurer,  à  en  demander  pardon  à  Dieu,  et 
à  rentrer  sincèrement  dans  le  sein  de  l'Isla- 
misme ,  en  renouvelant  la  profession  de  loi. 
Mais  rien  ne  tut  capable  d'ébranler  Cabiz 
Ejcndj.  Ferme  dans  ses  principes,  il  déclara 
qu'il  ne  trahirait  jamais  sa  croyance  et  sa 
conviction;  sentimens  dans  lesquels  il  vouloit 
vivre  et  mourir.  Après  de  nouvelles  tentati- 
ves ,  également  inutiles  de  la  part  du  Mouphty, 
ce  chef  suprême  de  la  loi  ,  dont  la  dignité 
n'exerce  jamais  aucun  pouvoir  judiciaire  , 
signifia  à  Y  Istambol-Cadissy  qvL\\  pouvoit  user 
des  droits  de  son  autorité  magistrale  ,  et  pro- 
noncer formellement  la  sentence  de  mort 
contre  l'accusé  ,  comme  impie  ,  infidèle  et 
apostat  de  la  foi  Musulmane.   L'arrêt  signé  fur 
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à  l'instant  mis  à  exécution;  el  llnfoi  tnoéCaSiz 
Efendy  eus  la  tête  tranchée  dans  Je-  Sérail 
mêiTic. 

Dans  cette  anecdote  si  remarquables  la 
politique ,  plus  encore  que  le  fanatisme ,  poi  te 
rauicur  a  donner  cet  apostat  Mahométan 
pour  un  homme  perdu  de  déhanches  ,  et  dont 
l'esprit  b'étuit  égaré  par  un  commerce  fréquent 
avec  les  Chrétiens. 

Environ  un  siècle  après  en  101  i  (1602), 
le  règne  de  Mohammed  III  offrit  un  nouve] 
exemple  à-peu-prèa  de  la  même  nature.  Cétoit 

llement  un  homme  de  lui,  déjà  très-avaj 

i  psdes  Wudcrn  1 1  ,  très-instruit ,  m 

d'ailleui  nduite  et    Bans   moeurs,   Il 

loil    \  s"'.'    Abd*ur-Rahhmann 

EJendj  :  il  ne  *  royoit  m  au  Mahométisme  ni 

au  Christianisme         toit  un  impie  qui  traitoit 

de  (aide  I  «dis,  renier,  le  jugement  der- 

nier, le  mérite  dvs  bonnes  actions  comme  le 
démérite  des  mauvaises.  Il  en  parloit  haute- 
ment; il  invitoit  même  Bes  parens  et  ses  amis 
idopter  Bes  principes.  H  lut  enfin  arrêté  et 
•  au  Divan  ,  où  le-  (    .    ,  -<.    ',(  / 1  Aklu-'/.ailc 
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Efendj  et  Essrad  l<Jcndy ,  après  avoir  savant 
nient  combattu  ses  erreurs,  et  tçnté  inutile* 
ment  de  le  ramener  à  l'Islamisme  ,  le  con- 
damnèrent à  mort  ,  et  le  firent  exécuter  en 
plein  Divan. 

190.  Que  la  foi,  Imann,  consiste  dans 
la  crojance  et  dans  la  profession  de 
tout  ce  qui  a  été  révélé  de  la  part  de 
Dieu. 

Observations. 

La  foi  dont  il  est  ici  question,  est  celle  des 
dogmes  dont  la  croyance  explicite  et  formelle 
est  nécessaire  au  salut.  Ils  consistent  en  six 
articles,  qu'on  appelle  les  statuts  de  la  foi, 
Schouroulh- Imann  ,  et  que  l'on  regarde 
comme  les  fondemens  de  la  religion.  Tous 
sont  compris  dans  cette  formule  :  Je  crois  en 
Dieu  (  1  )  ^  en  ses  anges  >  en  ses  livres  ,  en  ses 
Prophètes  ,  an  dernier  jour  du  jugement ,  et 


(1)  Ament'u  Villah  i  ve  melaïketUii  ve  Lut  luh  u  ve  u>- 
suluKu  v'el  ycwm  ''ul-ahhïr  ve  F'd-cadr  hhaiiilii  ve  scher* 
rifii. 


■r 
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a  ht  pn  destination  divine ,  soi/  [jour  le  bù  u 

1  pour  le  mal. 

Les   intêrprétatioi  ur  (c^ 

pointsdonneni  .  I  Heu  les  qualités  les  plus 

sublimi  8  et  l'unité  pour   !<■  i  r   de 

attributs;  a°.auxai  o  nombre  indéfini  ,en 

rangeant  dans  la  plus  haute  <  las 
célestes  ,  les  quatre  archanges  ,  &    m    .  Mi- 
ckelj    1  :ruil  étlsrufil  ;  3°. aux  livres  cèles 
le  nombre  de  cent-quatre,  dont  les  plu 
tingués  sont,  le  Pentateuque,  le  Pseautier, 
l'Evangile  et  le  Cour'ann  ;  40.  aux  Proi 
celui  de  cent  vingt-quatre  mille,  dont  le  plus 

nd  et   le  plus  au  est    Wohamnu 

qu'ils  regardent  comme  le  consommateur  1 
prophéties  et  des  un  stèi  es  étei  nels  :  5*.  au  jour 
du  jugement  les  pai  ticulariu  -  les  plus  singu- 
lières et  les  plus  effrayantes  pour  l'humanité; 

enfin  .1  la  prédestinât^ 
divins,  les  effets  les  plus  immuables  sur  la 
destin<  e  spii  ituelle  des  homm< 

(  )n  voil   dans  le  i  ecueil  d       /  1  du 

uphi\  Behhdjé   dbd'ullah   I  .  que 

1  onnoissance  et  la  con  irti- 

r  O  M  E  I.  L 
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clés  de  foi  est  suffisante  pour  constituer  dans 
l'homme  le  caractère  de  l'Islamisme.  Tout 
Mahométan  qui  les  îgnoreroit ,  serbit  obligé. 
au  moment  de  sou  instruction,  de  renouveler 
sa  profession  de  foi ,  et  même  son  mariage, 
puisque  dans  cet  état  d'ignorance  ,  la  religion 
ne  le  m  isage  plus  comme  un  membre  de  la 
société  Musulmane.  On  verra  plus  bas  le  dé- 
veloppement de  tous  ces  points. 

20°.  Que  les  bonnes  œuvres  sont 
susceptibles  d'augmentation,  mais  que 
la  foi  n'est  susceptible  ni  d'augmenta- 
tion ni  de  diminution. 

2i°.  Que  la  foi  et  l'Islamisme  sont 
une  seule  et  même  chose  (1). 

C.  L'Islamisme  signifie  un  abandon  total  , 
une  résignation  entière  et  parfaite  aux  vérités 
révélées.  C'est  un  édifice  sacré,  élevé  sur  cinq 
articles  du  culte  public,  qui  en  sont  comme 
les  colonnes  principales,  selon  cette  parole  du 

Prophète  :  U  édifice  de  V Islamisme  est  appuyé 

— 

(i)   V\l  Imann  v'el  Isslam   wahh'ul. 
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mr cinq  points  (i)^'  savoii  •  ^ 

de  foi  ;  20.  la  prière  t  ;  3°.  la  dîme  au- 

mônièi  .  le  je  anonique  *  et  5°.  le 

pèlerinage  de  la  Mecque. 

0  b       e  A  V  a  t  i  0  N 

(  e  cinq  articles  ,  qu'on  n<  confon- 

dre avec  li  fines  dont  on  a  parlé  ci -dessus, 

sont  relatifs  au  culte  extérieur  On  le       pelle 
Schourouth-Islam ;  les  statuts  de  l'Islamisme. 

La  profession  de  foi  ,  Teschehhud  (2)1 
consiste  en  ces  paroles  :  Jt  con/i  tst  qu'il  n'y 
a  point  de  Dieu  m  non  Dieu  ,  r/  y;/r  Moham- 
med (  u  ton  serviteur  et  son  i  .  Une 
auti  e  fi  'i  mule  (  plus  |  esl  (  elle-<  J  : 
Il  nW  a  point  de  J)/<//  /  Mu- 
hammed  est  le  Prophète  di  Dieu  (3).  I 
pai  '  que 
Fera  l'ange  Gabriel  pour  imprimer  au 
Prophète  \r  caractère  de  l'Islamisme  .  lors  (le 

(  !  )     /< 

(i)  (  )n    Rappelle  -    ,  ou 

'    Uahy  Ui  alla  h  r<  Mohammed 

I    H 


164  CODE  RELIG1K  U  X. 
sa  première  apparition  dans  la  grotte  de  la 
montagne  de  Hira>  où  il  lui  enseigna  le  pre- 
mier clcs  chapitres  du  Cour'ann.  rendant  les 
treize  premières  années  de  sa  mission,  jusqu'à 
l'époque  de  sa  lui  te  de  la  Mecque  à  Médint 
où  il  prit  les  armes  contre  ses  ennemis,  Mo- 
hammed avoit  borné  ses  prédications  à  ces  pa- 
roles :  //  n'y  a  point  de  Dieu  sinon  Dieu  ;  je 
^uis  le  Prophète  de  Dieu.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'Islamisme  consacra  ces  mêmes 
paroles  ,  qui  servent  de  profession  de  foi  dans 
tous  les  cas  où  un  Mahométan  est  tenu  de  la 
renouveler  par  obligation  légale  et  religieuse. 

A  l'égard  des  étrangers  qui  embrassent  cette 
doctrine ,  ils  sont  encore  tenus  de  confesser 
que  la  religion  de  Mohammed  est  la  seule 
véritable  ,  et  que  généralement  toutes  les 
autres  sont  fausses.  Ces  cinq  articles,  tousrela- 
tifs  au  culte  extérieur  ,  forment  la  partie  ri- 
tuelle de  l'Islamisme,  comme  on  le  verra  plus 
bas. 

220.  Que  le  fidèle  et  l'infidèle,  l'hom- 
me religieux  et  l'homme  impie,  peu- 
w  nt  réciproquement  perdre  et  recou- 
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vrer  la  foi  (1);  que  cet  état  de  change- 
ment   cm' dans  Tordre  des  vérités  de  la 

religion  ;  mais  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  élus  et  des  réprotlVés,  dont 

le  suri  e>(  arrêté  dans  les  décrets  de 
l'Eternel  .  attendu  que  la  prédestina- 
tion est  dans  l'essence  de  Dieu  .  et  que 

Dieu  et  son  essence  sonf   immuables. 

(\  C'est  l'étal  <>ù  se  trouvent  les  hommes 
au  moment  de  leur  mort,  qui  met  le  sceau  à 
leur  caractère  de  fidélité  ou  d'infidélité.  Quelle 
qu'ait  été  leur  vie  passée,  ellen^j  influe  pour 
i.  Ainsi  <jm"(  onque  auroit  \  écu  toute  sa  vie 
infidèle,  s'il  rtii  ,  est  dès-lors  réputé 

fidèle;  de  même  celui  qui  aui  oit  toujours  vécu 

dans  le  sein  de  I.i  foi  ,  s'il  se  pervertit  à  ses 
derniers  momens ,  sera   réputé  infidèle.    I. 
dogme  de  la  prédestination   des  élus  et 
m  prouvés  es!  appuyé  sur  cette  parole  du  I 
pbète  :  Uélu  (^)  comme  h   réprouvé,  sont 

(i)   V'eS'SaU 

Liij 
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prédestinés  au  bonheur  au  au  malheur  éter- 
nel ,  étant  encore  l'un  et  l'autre  chins  le  sein 
de  leur  mère. 

Observations. 

Ou  voit  ici  que  l'Islamisme  admet  d'un  enté 
le  libre  arbitre,  et  de  l'autre  les  principes  d'un 
destin  immuable.  La  loi  envisage  l'état  reli- 
gieux du  Musulman  sous  deux  points  de  vue 
généraux  ,  relatifs  ,  l'un  à  l'état  temporel  , 
l'autre  à  l'état  spirituel. 

Sous  le  premier  rapport,  l'homme  qui  est 
attentif  à  ses  devoirs  et  à  tout  ce  que  prescrit 
la  législation  religieuse  pour  le  cidte,  pour  la 
morale,  pour  les  lois  civiles  et  politiques,  est 
désigné  sous  le  nom  de  Salihli  y  vertueux  ,  ou 
Ehhl-tàathj  observateur  de  la  loi.  Mais  celui 
qui  néglige  ou  viole  ses  obligations ,  est  appelé 
Fassik  ,  vicieux  ,  ou  Assj  ,  prévaricateur. 

Sous  le  second  rapport  ,  le  Musulman  qui 
a  la  foi  ,  seule  vertu  nécessaire  pour  mériter 
le  ciel,  est  qualifié  du  nom  de  Saul ,  qui  veut 
dire,  heureux  ,  fidèle,  élu.  Celui  au  contraire  , 
qui  en  est  dépourvu  ,  est  appelé  Scliaky  ou 
Keafir 3  c'est-à-dire  ,  pervers  ,  infidèle  ,  ré- 
prouvé. 
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!   1  doctrine  de  le  tination  n'est  rela- 

tivc  qu'à  »  cond  état  de  l'homme.  D'après 
ce  principe,  le-  fatalisme  ,  chez  les  Mu*  ulma 

uii  à  ces  tn  i*  |    int  savoir  , 

i°.  que  la  prédestination  ne  n  garde  que  i  état 
spirituel;  20.  qu'elle  nembras»    |  is  tout  le 

are  humain ,  ma 
mortels  prédestinés,  même  avant    leur  ni 
sance,  à  être  du  nombre  des  élu  les  ré- 

prouva .  qu'elle  n'a  aucun  rapport  à  l'état 

moral ,  qivil  et  politique  ,  parce  que  dans  les 
principes  de  cette  religion,  l'homme  n'est  ja- 
mais privé  de  son  libre  ai  bitre  dans  aucune  de 

actions,  Telle  esl  l'opinion  des  Mouphlys 
et  de  tous  les  docteurs  de  la  loi.  Appuyés  sur 
l'autorité  des  anciens   Imams  ,  ils  déclan 
d'une  manière  positive,  que  quiconque  nie-  lu 
libre  arbitre ,  lk)uiyar-Dji*  ibuant 

les  actions  humaines  à  la  seule  volonté  de 
l'Etn  supi  ême  ,  j  c<  »nti  e  I  1  rel  .  et 

que  s'il  pei  siste  dans  s<  ;•  ei  reur,  1!  <  uté 

impie,  inGdèle,el  a  ce  titre,  digne  ^  mo 
(  c  point  si  important  se  réduit  donc  a  cette 
opinion  commune  parmi  les  gens  de-  loi,  que 

L  h 


i68     CODE     RELIGIE  U  X. 

dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  et  dans 
toutes  les  entreprises  publiques  oifparticuiiè- 
res  ,  on  doit  d'abord  implorer  les  lumières 
célestes  ,  par  l'intercession  du  Prophète  et  de 
tous  les  saints  du  Musulmanisme  ;  ensuite  ré- 
fléchir ,  délibérer,  consulter  ses  propres  lu- 
mières ,  en  usant  de  tous  les  secours  que 
peuvent  suggérer  la  prudence,  l'expérience  et 
la  raison.  Ce  n'est  qu'après  avoir  employé  ces 
moyens,  que  Ton  peut  attribuer  aux  décrets 
éternels  les  événemens  humains,  auxquels  on 
doit  alors  se  soumettre  avec  une  résignation 
absolue. 

Malgré  ces  sages  explications  des  docteurs, 
et  les  dispositions  textuelles  de  la  loi  qui 
restreint  le  dogme  de  la  prédestination  à  la 
vie  future ,  un  préjugé  toujours  dominant  dans 
les  esprits,  en  étend  les  influences  jusqu'aux 
actions  civiles  et  morales  de  l'homme.  Presque 
toute  la  nation  se  tient  au  principe  d'un  des- 
tin immuable  arrêté  dans  les  décrets  du  ciel, 
et  n'admet  que  foiblemcnt  l'exercice  et  les 
effets  du  libre  arbitre.  Le  peuple,  les  esprits 
vulgaires  parmi  les  Grands  ,  les  Monarques 
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eux-mêmes  en  sont  imbus;  il  influe  sur  les  ac- 
tions partie  hlières  de  chaque  individu ,  <  omme 
sur  les  opérations  générales  et  publiques  du 
cori  r  ial.  Delà  cette  espèce  d'engourdisse- 
ment léthargique  où  vil  la  nation  Musulmanes 
et  cette  résignation  parfaite  avec  laquelle  elle 
supporte  ,  sans  trop  d'examen,  les  événemens 
fâcheux,  les  accidens  particuliers  ,  les  mal- 
heurs publû  attribuant  tout  à  la  volonté 
suprême  de  l'Eternel  ,  à  ui\r  main  céleste  et 
in\  isible ,  qui  c I î  1  ige  impérieusemenl  el  les  pas 
de  (  haque  moi  tel  ,  et  la  marche  générale  du 
(  orps  politique ,  elle  néglige  l<  de 

la  1  aison  ,  de   la   prévoj an<  e ,  el    1  .nc> 

combinaisons  de  l'esprit  Cette  fatale  opinion 
enchaîne  les  bras  du  Gouvernement  sur  les 
mesures  que  dicteroienl  le  bon  sensefl  l'exem- 
ple de  autres  Etats .  pour  prévenir  l< 
ni  rrequens  ^\^'^  incendies,  le  fléau  presque 
<  ontinuel  de  la  peste  ,  1  te. 

Le  Musulman  «  |  n  1  voil  .^a  fortune  réduite  en 
cendres  ou  enlevée  par  une  main  avide,  l'in- 
dividu frappé  de  la  contagion,  !<■  marin  qui 

il  .ni  pied  d'un  rocher  par  l'inhabileté  du 
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pilota,  le  malade  victime  de  l'ignorance  d'un 
empirique,  le  sujet  enfin  qui  se  voit  é\  rasé  sous 

le  poids  d'une  autorité  arbitraire,  tous  se  sou- 
mettent à  leur  malheureux  sort  avec  une 
égale  résignation.  Le  moindre  murmure  es! 
taxé  d'irréligion  ,  d'attentat  ,  de  doute  crimi- 
nel contre  les  décrets  célestes.  Ils  regardent 
leur  meurtrier,  l'auteur  de  leur  infortune, 
comme  un  instrument  entre  les  mains  de  la 
Providence,  qui  exerce  sur  eux  l'arrêt  irrévo- 
cable de  leur  destinée  ,  arrêt  ,  disent-ils,  écrit 
sur  leur  Iront  dès  avant  leur  naissance  ,  et 
dont  l'événement  est  par-là  même  au  dessus  de 
toute  sagesse  et  de  toute  prévoyance  humaine. 
Ce  fatalisme  est  consacré  sous  le  nom  de  Takdir 
ou  Kissméth  j  dans  tous  les  événemens  de  la 
vie,  heureux  ou  malheureux,  ces  mots  sont 
toujours  dans  la  bouche  des  Musulmans  de 
toutes  les  classes  et  de  toutes  les  conditions. 

Cependant  les  influences  de  ce  système  dé- 
sastreux sont  plus  ou  moins  puissantes  sur 
PEtat  en  général  ,  selon  le  génie,  les  lumières 
et  les  préjugés  plus  ou  moins  dominans  sur 
l'esprit   des  Monarques  et  des  ministres  qui 
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sont  à  ld  tête  de  l'administration.   Quelqi 
uns  des  Khiliphes  et  autres  prin<  home- 

>e  mirent  au  dessus  de  ee  pi 
ne  ulter  que  Jeu i  >  lui  mé- 

nu'iit  au  dispositif  de  laloi.  On  lit  dans  l'his- 
toire des  premiers,  qu'Ouier  marchant  contre 
ld  Syrie,  l'an  >'■  de  II  légire ,  lorsqu'il  eu  l 

r  la  frontière,  que  la  peste  désoloit  cette 
contr<  irrêta  tout -à-coup  avec  son  a  m 

remit  son  expédition  à  l'année  suivante ,  et  rr- 
I  i  a  le  chemin  de  \it  dîne ,  le  j  remier  siège  du 
khaliphat,  augand  étonnem<  candale 

me  de  toute  sa(  our.  Notre  Khaliphe,  di- 
soit-on  ,  fuit  K  Btin, 

/    n4l'.ii  t  l'un  de  .    mes  < 

fideos  ,  lui  rapporte  c<  s  pi  lui  témoi- 

Itni  aussi  quelque  surpri  ;     ■>  édé 

■  ont ra ire  ,  disoit-il ,  au  d< 
Dation,     i   \  ou  I '<  rn  ur  ,    lui   du 

( )mt  1  :  nous  ignoi  ez ,  pro- 

de  notre  saini  i 
é  sur  <  e  point  ,  qui  se 

trouvoil   déjà  au  feu 

I  non  ,  mais  que  (  elui  nu  lu  feu  , 

devoil 
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Bajéùd  II  suivit  cet  exemple  que  l'Isla- 
misme a  consacré,  ainsi  que  touà-  les  précep* 
tes  et  toutes  les  pratiques  observées  par  I 
quatre  premiers  Khaliphes ,   comme  disciple- 
ci  vicaires  immédiats  du  Prophète*   On  voit 
dans  l'histoire  de  ce  Sultan  ,   que   dans  un 
voyage  qu'il  fit  k'Andrinople  l'an  890  (1490), 
ayant  été  informé  près  de  cette  ville,  que  la 
peste  commencoit  à  y  faire  des  1  avages,  il  s'ar- 
rêta aussitôt ,  et  demeura  plusieurs  semaines  à 
Tpsala  et   à  Kumuldjcnc.   Deux   ans  après , 
revenant  de  son  expédition  &  Albanie  ,  comme 
le  même  fléau  désoloit  alors  la  capitale,  il  alla 
droit  à  Andrinople  j\  passa  le  reste  de  la  belle 
saison,  et  ne  rentra  dans  Constantinople  qu'au 
commencement  de  l'hiver,  après  l'entière  ces- 
sation de  cette  cruelle  épidémie.  Ce  Sultan  ne 
consulta  encore  que  sa  prudence,  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui ,  en  915  (1009),  renversa 
une  grande  partie  AeConstantinople.  Il  quitta 
ses  appartemens  du  Sérail,  campa  sous  des 
tentes  dressées  au  milieu  de  la  seconde  cour 
du  Palais;  et  les  secousses  continuant  encore, 
il  sortit  de  la  ville  quelques  jours  après,  et 
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alla  demeurer  à  Démoticay  (huis  un  édifice  de 
bois,  jusqu'à  ce  que  le  sol  se  fut  entièrement 
raffermi,      * 

temples,  appuyés  d'ailleurs  sur  !ei 
vrais  principes  de  la  loi,  seroienf  une  arme 
puissante  dans  la  main  d'un  Sultan  éclairé  et 
entreprenant  ,  pour  détruire  dans  les  esprits 
les  fan  jiinions  d'où  dérivent  une  graj 

partie  des  maux  physiques  el  politiques  qui 
dc-solcnt  constamment  l'Empire.  Si  dont  les 
Othomans  ne  se  précautionnenl  pas  contre  les 
affreux  et  presque  perpétuels  de  la 
fils  n'établissent  pas  des  Lazarei 
(  >nsianiinople  et  dans  les  autres  grandes 
villes  de  l'Empire,  s'ils»  struisentpas  des 
maisons  rre  pour  se  garantir  plus  sûre- 

ment de  b  désolation  des  incendies;  en  un 
mol ,  s'ils  n'adoptent  pasdans  l'administration 
civile  el  politique,  les  sages  m  tximes  des  Eu* 
ropéens,  i  e  n'est  ni  la  religion  ni  la  loi  qui 
opposent,  mais  bien  ces  funestes  pré  jugés  ^ou* 
lesquels  gémil  la  nation  entière  ,  d'autant  plus 
.  qu'on  peut  les  combattre  le 
ur'ann  à  la  main. 
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II  ne  faul  pas  croire  d ailleurs  que  les  Mai* 
sulmans  ne  s*ëcartent  jamais  de  ce-  princii 
rien  de  si  opposé  que  leur  conduite  journalière 
avec  ce  dogme  du  Fatalisme  :  deux-mêmes  qui 
l'adoptent  crime  manière  absolue ,  ne  laissent 
pas  de  recourir  à  tontes  les  ressources  de  l'art , 
de  la  science  ,  dé  l'intrigue  ,  de  la  protec- 
tion, etc.  pour  trouver  du  soulagement  clans 
leurs  maux  ,  pour  avancer  leur  fortune,  secon- 
der leurs  vues  ambitieuses,  etc.  Les Khaliphes 
et  les  Sultans  qui  ont  fait  mettre  à  mort  tant 
de  princes  collatéraux  ,  clans  la  seule  vue,  ou 
de  prévenir  des  troubles ,  ou  d'assurer  le  trône 
à  leurs  propres  enfans ,  n'ont  assurément  pas 
consulté  les  principes  de  la  prédestination  en 
prononçant  ces  arrêts  barbares. 

Au  reste  ces  opinions  ne  captivent  les  esprits 
au  point  d'y  étouffer  les  saines  lumières  de  la 
raison ,  cjue  sous  des  princes  efféminés  ou  im- 
bécilles,  et  sous  des  Vézirs  foi  blés  ou  born< 
Le  défaut  de  lumières  ,  de  nerf,  de  génie  ,  si 
nécessaires  pour  bien  gouverner  et  soutenir 
avec  éclat  le  poids  des  affaires  publiques,  leur 
fait  ordinairement  attribuer  aux  arrêts  du  ciej 
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le  sort  de  l'Etat  en  général;  ce  qui  n'<   I  j 
toujours  l'effet  d'une  conviction  intime  de  la 

:  î t c*  du    principe  ,    mais   bien  celui  d'une 
adroite  politique.  '  ne  leui  »uvent 

de  bouclier  les  n\^  1  iens  ou  les 

fureurs  du  peuple  dans  tous  les  événemens 
fâcheux  qui  enl .  et  des  via 

titution,  et  des  abus  du  Gouvernement,  et  du 
m  tnque  de  prévoyance  dans  la  marche  même 
ordinaire  des  objets  politiques,  \iiih,  «l'un 
igé  caressé  par  desames  (bibles 
et  indolentes,  qui  l'envisagent  comme  un 
ur  lequel  ils]  1  «ent  la  tête  ei  -'endor- 
ment jsert  ,  de  l'autre ,  d'arme  tranchante  dans 
r  mains  habiles  <  t  vig<  wreuses  pour  exécu- 
ter .  Bans  plainte  et  sans  murmure,  tous  les 

>jets  de  la  politique  <<u  de  l'ambition.   1 . 
entreprises  ,  les  <    tioi  es  de 

divers  Khaliphesel  de  plusieurs  princes  Ma- 
hométans  ,  sur-toul  des  premiers  Souverains 
dr  l.i  mai  •'  il  Othomane  ,  dei  u  1  man  I 
jusuu  à  1  r  j  dés  1  ii'  U  \  hommes 

célèbi  (     qui  nt  dans  leuj  eils 

dans  leurs  armées,  prouvent  la  vérité  de 
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cotte  assertion.  Des  esprits  élevés  ,  des  géni 
supérieurs  tirent  ordinairement  parti  de  tout , 
et  loin  de  se  laisser  enchaîner  parMes  préjug 
ou  des  opinions  vulgaires,  ils  s'en  servent  au 
contraire,  selon  les  circonstances,  comme  d'au- 
tant de  moyens  propres  à  favoriser  leurs  en- 
treprises ,  sur-tout  lorsqu'elles  ont  pour  objet 
le  bien  de  l'Etat  et  l'intérêt  public. 

Sous  ce  point  de  vue,  on  doit  convenir  que 
ces  mêmes  préjugés,  quelque  funestes  qu'ils 
soient,  produisent  souvent  d'heureux  effets  : 
ils  donnent  au  cœur  et  à  l'esprit  de  puissans 
ressorts ,  et  à  l'Etat  de  grands  avantages.  Ils 
soutiennent  et  relèvent  la  valeur  de  la  nation, 
naturellement  belliqueuse  ,  et  garantissent 
quelquefois  l'Etat  de  ces  convulsions  que  les 
malheurs  publics  entraînent  ordinairement 
après  eux  ;  en  un  mot ,  c'est  à  cette  opinion  du 
fatalisme  ,  et  à  la  loi  qui  ordonne  de  marcher 
contre  les  Chrétiens  ,  pour  la  défense  et  la 
propagation  de  l'Islamisme ,  comme  aux  pro- 
messes que  fait  la  religion  de  couronner  du 
martyre  ceux  qui  meurent  les  armes  à  la  main  , 
que   l'on    doit   principalement   attribuer   < 

'•\pIoits 
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ploits  héroïques  qui ,  en  tant 
ont  signalé  le  i  et  l'intrépidil 

ns  M   hométai      ,  sui  tout  des  Arabi  \  >  des 

Uan  e(  des  Olhomar 

-  mati<  mplemeut 

dé\  eloppées  d  de  Y  e. 

'.  Que  la  mission  des  Prophi 
i  un  mystère; que  ces  bommes  mira- 
culeux .  envoyés  p<  rDieu  même  pour 
annoncer  au  monde  .ses  miséricord 
ou  ses  vengeances,  el  l'instruire  i\;u\s 
les  choses  du  temps  e(  de  l'éternité  . 
ont  prouvé  leur  mission  par  des  pro- 
di  11  des  événemens  qui  dérogent 

i\  lois  de  la  nat 

C.  Les  Prophèt<  -  entre 

Dieu  hommes.  Il 

dateurs  de  la  loi ,  en  leui 
lanl  !  du  c  iel  ;  c  i    Poudi    ient 

inhdèh  s  et  les  j  n  . .  u  i(  iteui  5,  en  le*  me- 

24*.   Qu'Adam    est    le    premier    et 

I nM l      I  M 
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Mohammed  le  dernier  des  Prophètes  ; 
que  tons  ont  été  des  âmes  droites  et 
saintes,  chargées  par  l'Eternel  d'ins- 
truire les  hommes  et  de  leur  annoncer 
ses  vérités;  que  leur  nombre,  quoique 
marqué  en  différens  passages  du  Ha- 
diss  ,  n'est  cependant  pas  un  article 
révélé  par  Dieu  lui-même  ;  qu'ainsi  il 
est  de  la  prudence  de  ne  pas  le  déter- 
miner d'une  manière  absolue  ,  crainte 
d'j  admettre  ceux  qui  n'en  sont  pas  , 
ou  d'en  retrancher  ceux  qui  pourroient 
en  être. 

C.  Le  nombre  des  Prophètes,  selon  la  pa- 
role de  Mohammed  >  est  de  cent  vingt-quatre 
mille. 

25°.  Que  (1  )  Mohammed  est  le  plus 
éminent  et  le  plus  excellent  des  Pro- 
phètes. 


(  i  )   Ve  ej\aCul-cnnbiya  Mohammed  'un  aUiRis-Selam. 
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C.  Tous  les  Proi  I  mmencer  par 

Adam,  ont  été  doués  d\  de  la  réi 

latiou,  JVahhy >  en  yertu  desquelles  ils  ont 
promulgué  des  loi  I  des  loii 

tivet  .1  1  mission  de  tous  étéé  alemenl  conr 
tatée  par  des  prodij  .  bu  r- tout  celle  de  Mo* 
hammed.  Les  miracles  infinis  qu'il  ai 
pendant  les  vingt-trois  années  de  son  aposto- 
lat, les  vertus  et  les  qualités  éminentes  dont 
il  l'ut  décoré,  tant  ai  int  qu'après  l'époque  de 

mission  divine,  les  faveurs  speN  iales  dont  il 
a  été  comblé  par  l'Eti  e  supi  ême  . 
que  le  ciel  lui  a  Faite  de  triompher  de  tous 
ennemis,  de  1  1  <  1  \  oir  le  Cour*ann  ,  de-  promul- 
guer une  doctrine  sainte  ,  d'établir  une  reli- 

w  qui  est  au  dessus  de  toutes  les  auti 
religions,  et  qui ,  selon  le$pro ri  l'Eter- 

nel       perpétuera  et  se  «  <  1  qu'à  la 

nination  de>  %\h  le-  ,   le  placent  a  !a  ! 

de  tous  les  autres;  tufinMoham)         le  <\vi- 

ni<  r  des  Pi  ophètt  - ,  la  gloire  de  ni ,  et 

I  •  j  1  Kcellence  des  entai         tdam  > 

Ité  en\ <>\ <         seulement  aux  Arabes }  mais 

'U    les  peuples  de  la  terre,  aux  Et  iri- 

M  il 
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tuels  (1)  comme  aux  rires  corporels.  Jésus- 
(  ïrisl  lui-même,  qui  viendra  vers  la  fin  de* 

temps,  ne  fera  que  suivre  sa  loi ,  sa  doctrine 
ses  pratiques,  et  il  exercera  les  fonctions 
d'Imam  en  qualité  de  Khaliphe  de  ce  coryphée 
des  Prophètes;  Mehhdy  (2)  ,  inférieur  à  Jésus- 
Christ;  le  suivra  clans  ses  fonctions  et  dans 
l'exercice  de  son  I marné th  (3). 

0  B   S   E   R   >     A    T    I    O    N    S. 

Après  avoir  vu  quelle  est  la  doctrine  de 
l'Islamisme  sur  son  fondateur,  comme  sur  les 
anciens  Prophètes  ,  il  n'est  peut-être  pas  moins 
intéressant  de  connoître  aussi  le  langage  et 
les  opinions  des  anciens  Imams }  tels  qu'on  les 
retrouve  dans  le  même  auteur  Ahmed- EJ en- 
dy.  Tous  les  docteurs  distinguent,  parmi  les 
Prophètes  appelés  Néb  y  >  lesEnvoyés  de  Dieu , 
Ressoulj  comme  étant  les  seuls  favorisés  des 
livres  célestes  et  des  grâces  de  la  révélation, 

(1)  Djinn  ve  Inns. 

(2)  On  verra  plus  bas  ce  qu'est  ce  Mehhdy. 

(3)  Cet  Imamèth  est  relatif  au  sacerdoce,  à  l'exer- 
cice des  fouctions  religieuses  et  spirituelles. 
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qui  est  censé  mettre  leui  caractère  fort  au 
dessus  de  ttelui  des  simples  Prophètes.  Ils 
appuient  cette  opinion  sur  la  parole  même  de 
Mohammed,  qui  a  d<  cent- 

vingt-quatre  nulle  Prophèl  .  on  devoil  dis- 
tinguer trois  cenl  treize  Ressouls  ou  Envoyés 
cél<  quels  l'Etre  suprême 

a  révélé  aux  hommes  les  mystères  de  ses  vo- 
lontés  éternelles. 

Ain^i  la  religion  Mahométane   n         dam 
se  des  Prophi  te    tou    les  Patrian 
tous  I  nts  de  l'ancienne  loi;  elle  h<  oore 

la  mémoire  de  tous,  el  i  re  même  quel- 

mes-unso^entre  eux  par  des  dénominations  dis- 
tin  Elle  appelle  idam  le  pur  en  Dieu , 
Sqfi\ ;■-/  Uali  ;  Seih  l'envoyé  de  Dieu,  /><  i  toul'- 
u'n  ;  Enoch  l'exalté  en  Dû  u,  Refy  '-Ullah  ; 
\,  .  .  |<  avé  en  Dieu  ,  Ved/îj  '-  /  Uah  ; 
Abraham  ,  l'ami  de  Dieu  ,  K  '  t  ah  ; 
[smaël  ,  le  sacri6é  en  Dieu  ,  '-/  liah  ; 
Jacob  ,  l'homme  nocturne  de  Dieu  ,  l 
l  Uuh )  Joseph ,  le  sincère  en  Dieu, 
/  Uuh  ;  Job,  le  patient  en  Dieu  ,  Sabour^l  l- 
hih  ;  Moyse  ,  la  parole  de  Dieu  ,  Kelam'-l  I- 

M  iij 
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la  h  ;  David ,  le  Khaliphe  ou  Vicaire  de  Dieu  , 
Khalifcf'Ullah  s  etSalomon ,  FafKdé  de  Dieu , 
Emin'-Ullahj  etc.  Jésus-Christ  est  distingué 

au  dessus  de  tous  ;  il  est  appelé  l'esprit  de 
Dieu ,  Rouhh'-Ullah  }  puisque  l'Islamisme  ad- 
met sa  conception  immaculée  dans  le  sein  de 
la  sainte  Vierge  ;  enfin  Mohammed  ,  vénéré 
comme  le  plus  grand  des  Prophètes,  porte, 
entre  autres  noms  sublimes,  plus  généralement 
ceux  de  prince  ou  de  coryphée  des  Prophètes, 
Seyyid-ul  Ennbiya  y  et  d'intercesseur  au  jour 
du  jugement ,  Schéjy-rouz-djeza. 

Le  même  auteur  décrit  aussi  les  vertus  mi- 
raculeuses que  la  tradition  Mahométane  , 
mélange  bizarre  de  fables  et  de  vérités,  attri- 
bue à  plusieurs  des  anciens  Prophètes.  On  y 
lit  qu'Abraham  ,  Ibrahim  f  jeté  par  Nemroud 
dans  une  fournaise  ardente  ,  s'y  promenoit 
comme  dans  un  bosquet  de  rosiers,  en  louant 
et  bénissant  l'Eternel.  Après  Adam  et  Se/h  ^ 
ce  Patriarche  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  Keabé  de  la  Mecque  j  l'instituteur  de  la 
circoncision ,  à  laquelle  il  se  soumit  le  premier, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans;  et  le  père 
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des  Arabes,  c'est-à-dire t  de  la  tribu  appelée 
Musstaribétm  Mu  (cari  bu  ,  a  cause  de  l'alliance 
Hlsmaël  avec  la  maison  'le  Djerhhemj  Fon- 
datrice de  la  Mecque  .  et  d'où  descend  Moham  ■. 
med.  Enfin  (  \ ->t  )  ce  Pati  iarche  que  Ton  attri- 
bue l'origine  des  pratiqtK  entielles  de  l'Isr 
lamisme  ,  telles  que  les  purifications,  le  pèle- 
rinage, etc.  11  passe  aussi  pour  le  premier  des 
hommes  oui  eut  des  cheveux  blancs,  qui  fit 
nsage  de  ciseàui  un  les  moustaches,  et  de 
>ir  pour  les  autres  parties  du  corps  ;  prati- 
cju(  ipuleusemem  observées  par  les  Ma- 

hométan 

\1<  '        a  p  i  si  qualifié  de  libératetu 

et  de  teur  du  peuple  d'Israël.  Il  étoit 

marqué  d'une-  verrue  SU  ne/  ,   et   d'une  antre 

au  bout  de  la  langue.  Il  n  i  ut  du  ciel  la  Bible, 
dans  laquelle  rEternel  lui  révéla  Bes  mi 
et  ses  lois. 

Dsw'iAfDauHMuijQui  de  berger  devint  Pro- 
phète et  Roi  de  .h  rusalem  ,  ta  ut  aussi  du  i  iel 
le  Pseautier  en  cent  cinquante  chapitres  <jui 

ntenoienf  des  mystères  ineffables ,  beaucoup 
de  préceptes  de  morale  s  l'annonce  de  tous  les 

M  h 
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désastres  des  Juifs  et  de  tout  ce  que  i  ette  na- 
tion ayoil  à  souffrir  de  la  tyranni*  du  Roi  N 
buchodonosor ,  BoukhMun-  Yassr.  La  douce 

mélodie  de  sa  voix  avoit  la  vertu  d'enchanter 
les  oiseaux,  d'amollir  le  fer,  d'aplanir  le* 
montagnes ,  etc. 

Salomon  ,  Suîeyman  >  est  regardé  comme 
le  plus  grand  ,  le  plus  magnifique  et  le  plus 
glorieux  de  tous  les  Monarques  de  la  terre. 
Dieu  so:n\ct  à  sa  puissance  l'Orient  et  l'Occi- 
dent. Presque  tous  les  Rois  du  monde  rendent 
hommage  à  sa  grandeur  par  les  plus  riches  et 
les  plus  superbes  présens.  Belltyss ,  cette  Reine 
célèbre  de  X  ïcmen  ,  va  en  personne  à  Jérusa- 
salem  ad  muer  la  sagesse  de  ce  Roi  Prophète. 
C'est  à  lui  (jue  le  ciel  avoit  réservé  le  bonheur 
d'élever  le  fameux  temple  de  Jérusalem  , 
consacré  sous  le  nom  de  Bejth'ul-Moukhd- 
dess j  la  maison  sainte.  Ce  temple,  qui  étoit 
le  centre  du  culte  public  des  Israélites,  et  le 
dépôt  des  monumens  les  plus  précieux  de  l'an- 
tiquité ,  éprouva  ,  quatre  siècles  après  ,  le  sort 
le  plus  runeste.  11  fut  réduit  en  cendres  par 
l'impie  JSabuchodonosot ■ ,  le  destructeur  de 
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Jérusalem  ,   cl    le  fléau    du    peuple    S  Israël. 

Différons  princes  de  la  suite  de  ce  tyran 
pai  tagèrent    les  dépouilles  et  le         i  mens 
du  temple.    L'Empereur  Sultan- 

R  'ii  m  eut  la  veste  (1)  fi  Adam  el  le  bâton  (^) 
de  i/<;;  (  .-  celui  d'Anfiochi  ,  le  trône  (3)  de 
la  Reine  Bel/n  i  :  celui  tf Arménie  ,  l'éme- 
raude  (4)  de  Zoulcarneynn  ;  et  celui  d'JE  - 
pagne;  la  table  d'or  (•>)  de  Salomon.  Cette 
table,  ajoute  l'auteur,  fui  trouvée  dans  1.///- 
dalou  lorsque   le   célèbre    Woussa-Ibn- 

Vassiè  en  lit  la  conquête.  Ce  Général  Tern 

//r  ,  d'où  les  Khali]  I  )mmiaa\  -  la 
firent  ti  anspoi  ter  .1  la  l/ii  <  qui .  Elle  a  servi 
depui  -  nu  la  porte  «lu  sanctuaij  e  Ken 

1  lioii'  mme  l'un 

des  plus  grands  l'i ophètes.   Echappé  d< 
de   Vabuchodonosor y  il  retourne  à  Jérusalem 
ruinée.  I  a  pei  te  de  la  Bible  mettoil  le  1  omble 

(  1  )  // 

(  -  )  - 

(  -5)  Arn  "  /v'; 

(  .\  )  Vakoi 

(5)  M  :;n. 
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..  Ii  désolation  de  cette  ville;  mais  Esdras 
éclairé  de  l'esprit  de  Dieu,  s'assied  sous  un 
arbre  ,  et  retrace  sur  le  papier  tout  ce  saint 
livre.  Peu  de  temps  après ,  une  femme  le  re- 
trouve dans  un  souterrain  :  on  confronte  les 
deux  livres  ,  et  l'on  n'y  aperçoit  aucun  mot  de 
différence.  C'est  alors  que  l'impiété  des  hom- 
mes alla  jusqu'à  donner  à  Esdras  la  qualifica- 
tion de  fils  de  Dieu. 

On  parle  de  Salih  comme  du  premier  des 
Prophètes  Arabes.  On  lui  attribue  ,  entre  au- 
tres prodiges  ,  celui  de  la  chamelle  céleste  , 
Nakath'idlah  ,  qu'il  fit  sortir  ,  avec  un  cha- 
melon ,  du  sein  d'un  grand  rocher.  Ce  miracle , 
opéré  dans  le  Hidjeaz  ,  au  milieu  d'une  fête 
païenne  ,  entraîne  la  conversion  d'un  grand 
nombre  de  ces  idolâtres  ;  mais  peu  après  ils 
retombent  dans  leurs  erreurs  ,  et  Ahrner-Se- 
moud  a  l'impiété  de  couper  les  jarrets  à  la 
chamelle.  Les  cris  et  les  hurlemens  du  cha- 
melon  attirent  sur  eux  la  colère  de  Dieu,  et 
une  voix  effroyable  ,  tonnant  sur  toute  X Ara- 
bie ,  frappe  de  mort  tout  ce  peuple,  connu 
alors  sous  le  nom  de  Se  moud.  Ce  nom  l'ut  de- 
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puis  en  horreur  parmi  tout  les  A rabes  qcn 
comparent ^ encore  aujourd'hui  toute  action 
inique  ou  sacril  celle  de  l'impû  ud> 

Là  trait  du chamelon est  également  <  \0, 

dcuis  Ii   mémoire  des   Arabes  ,   comme  une 
mystérieuse*  Jamais  l<  \  u  es  publics 

be  s'annoncent  que  pai  ces  paroles  i  C'est  le 

ni  fatal  du  cl:  a  nu- Ion  célesie. 

KhidireA  Elu  occupenl  aussi  un  rang  dis* 
tingué  dans  cette  légion  V  -  Prophètes.  Le 
nom  du  premier  signifie  verdoyant  ,  par  allu* 

m  à  li  \  ci  tu  Qu'il  avoit  de  faire  nattre  par- 
tout bous         is  une  verdui  t  char- 
mante. Il-  sort  regardés  comme  les  prol 
leurs  et  les  dieux  tutélaires                   urs:  le 
premiei  sur  mer,  le  second  sur  terre,  qu'ils 

•  l'un  et  l'autre  pour  1 1 1 
objet  (  )n  croit  que  dans  leurs  courses  rapides 
(  1  ntes  1  ils  se  rencontrent  une  fois  l'an 

1  \\iiia  ,  aux  environs  de  la  Mecque  .  le  jour 
de  la  station  des  pélei  ii 

Le  s3  a\  ril  v.  s.,  fête  de  S. G         >esi  un 

jour  (  onsai  ré  par  l'Islamisme  .  v,ai<  le  nom  de 

u\  Prophètes,  que  Pon  appelle  vulgai- 
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renient  Khidrellèz.  \\  est, chez  les Othomans, 
une  époque  fixe  pour  diffërentes*opérations 
civiles,  politiques  et  militaires;  telles  sont  le 
départ  tic*  l'escadre  ordinaire  destinée  à  croiser 
dans  l' Archipel  j  la  sortie  des  troupes  de  leurs 
quartiers  en  temps  de  guerre;  celle  de  tous 
les  chevaux  du  Grand  Sejgneur,  lorsqu'on  les 
envoie  à  la  prairie  ;  la  livrée  d'été  que  pren- 
nent tous  les  Tschocadars  du  Sérail  et  de  la 
Cour,  etc.  Il  sert  encore  d'indication  pour  le 
printemps  ,  de  même  que  le  26  octobre  v.  s. , 
fête  de  S.  JDimitri ,  que  l'on  appelle  Cassini , 
indique  le  retour  de  l'hiver ,  etc. 

L'Islamisme  place  notre  divin  Rédempteur 
à  la  tête  de  tous  ces  Prophètes.  Voici  comment 
l'auteur  Mahométan  s'énonce  sur  la  naissance , 
la  vie  et  la  mission  de  notre  Seigneur  : 

»  Jésus y  fils  de  Marie  ,  est  né  à  Bethléem, 
m  Beyih'uldahhm  ,  qui  veut  dire  ,  maison  des 
»  viandes  ou  marché  du  bétail.  Marie,  fille 
»d'Ammnn  et  S  Anne  ,  descendoit,  comme 
»  Zacharie  et  Jean-Baptiste  }  de  la  tribu  de 
»  Juda,  Yehhoud  ,\YàvSalomon.  Jésus-Christ, 
»  ce  grand  Prophète ,  naquit  d'une  Vierge  par 
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>>  le  souffle  de  l'archai       Gabriel  ,  le  a5  dé- 

mbre  5584  ,  sous  le  d'Hérodc  t  e( 

a  42  fïAuguste,  le  premier  des<  .11 

»  c  oission  divine  à  l'âge  de  □  1  os  , 

»  ai  ;i  baptême  pai  S.  Jt  an-Baptisle  d< 

»  les  eaux  du  Jourdain ,  Erdénn.  Il  appelle  les 

»  peuples  à  la  pénitence.  Dieu  lui  donne  la 

»  vertu  <i  r  lea  plus  grands  miracles.   Il 

lérit  le.>  lépreux  ,  donne  la  vue  aux   av<  u- 

les,  ressuscite  les  morts,  marche  sur 

»  eau\  de  la  mer;  sa  puissam  e  va  jusqu'à  anî- 

v'  mei  iffle  ui  11 ,  Khafasch  , 

•  it  de  |  ■  1  de  tei  re.  Pn  m , 

»  lui  et  ses  disciples ,  il  reçoit  du  ciel ,%  au  milieu 

<  t  de  ses  Fei  ventes  pi  ièi 
une  table  couverte  d'une  naj  |      •      rni(     \\\\ 
j  ,  de<  in<j  pains ,  de  Bel ,  de-  vinai- 

.  de  datt( 

en  m 
1  te  table  1  él<  nte 

m  dans  le  même  état  ,  pendant  quarante  nuits 
*      \  nation!  proi 

,i  apostolat  | mi  une  foule  de  prodi 
La  simplicité  de  son  extérieur ,  l'humi- 
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»  litc  de  sa  conduite ,  l'austérité  de  sa  vie,  la 
»  sagesse  de  ses  préceptes,  la  pureté  dç  sa  mo- 
»  raie  ,  sont  au  dessus  de  l'humanité  :  aussi 
»  est-il  qualifié  du  nom  saint  et  glorieux  de 
»  Rouhh'Ullahj  l'esprit  de  Dieu.  Il  reçoit  du 
»  ciel  le  saint  livre  des  Evangiles  ,  Indjil- 
»  Schérif. 

»  Cependant  les  Juifs  corrompus  et  pervers 
»  le  persécutent  jusqu'à  demander  sa  mort. 
»  Trahi  \y<\y  Judas  ,  et  près  de  succomber  sous 
»  la  fureur  de  ses  ennemis,  il  est  enlevé  au 
»  ciel ,  et  cet  apôtre  infidèle  ,  transfiguré  en  la 
»  personne  de  son  maître ,  est  pris  pour  le 
»  Messie ,  et  essuie  le  supplice  de  la  croix  avec 
w  toutes  les  ignominies  qui  étoient  destinées  à 
»  cet  homme  surnaturel ,  à  ce  grand  Saint , 
»à  ce  glorieux  Prophète.  Ainsi  Enoch ,  Khi- 
»  dir  ,  Elie  et  Je  sus -Christ  >  sont  les  quatre 
»  Prophètes  qui  eurent  la  faveur  insigne  d'être 
»  enlevés  au  ciel  vivans.  Plusieurs  Imams 
»  (ajoute  le  même  auteur),  croient  cependant 
»  à  la  mort  réelle  de  Jésus-Christ ,  à  sa  résur- 
»  rection  et  à  son  ascension ,  comme  il  l'avoit 
>  prédit  lui-même  à  ses  douze  apôtres,  chargés 
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»  de  prêcher  en  son  nom  la  parole  de  Dieu  à 

»  tOUS    ICS   |Kllplc-    de    la    (CMC.    « 

Après  Jésus  -Christ  j  l'Islamisme  n'admet 
plus   de  Prophètes   jusqu'à   la  a  ce  de 

1/  Jiammi  <i.  Cette  |  ériode  desix  cents  ti  ente- 
deui  années  lunaires,  roivanl  la  même  ebro? 
nologie,esi  |  ir-là  même,  appelée  i  wiitn- 
jetret/t  y  qui  signifie  un  inten  upiritud 

ou  prophétique.  Ceux  ,  continue  le  même  ! 
toriea ,  qui ,  durant  cet  intervalle,  s'ai  1  ogèrent 
la  qualité  de  Prophètes  1  t  d'Env< 
furent  dV  1  imp<  isteui      Ces    ièi  N    .  dit-il  en- 
appelés  temps  d'ignorance.   Il  akth- 
djehhaléth  ,   destiné  lion  et  k 

J'cirui'  >h<  '•  d'un  Prophi  te  |  lus  grand   1 
que  «A  ms-Chrisl ,  n'ont  produit  que  des  Saints  j 
Suulc/i/ui ,  tcU  que  1  .  les    /  */W/-///  kehhfj 
qui ,   fuyant  les  j  de  l'Empereur 

\  nit  1  mèrenl  .1  I 
>tte  ,  un  ils  sé<  uj  e  m  j  endanl   ti  oi  i  1  ents 
neuf  ans ,  toujours  dans  l<     gén      emej 
larmes  ;  a0.  HannzaUi ,  qui  s'attij  1  pai 

întes  prédications  une  mort  cruelle  k  H< 
.suu/u;  3°.  Djirjisi  }  S.  G<  ,  qui  ,  livré 


,         COD  E    RELIG]  E  U  X. 
(  soûl  au  dernier  supplice  ,  mourut 

c  Ita  trois  fois;  40.  KhaliUIbnSenann  , 

(j-  son  bâton  mystérieux  ,  éteignit  les 

:  dévorantes,  Béda ,  qui  désoloienl 

toi;;:  i  campagne  entre  la  Mecque  et  Médine  ^ 
et  dont  personne  ne  respecta  les  prédictions 
qu'il  fit  sur  sa  mort  et  sa  résurrection,  pas 
même  ses  parens ,  qui  se  refusèrent  à  ouvrir 
sa  fosse  le  troisième  jour  de  son  décès,  comme 
il  l'avoit  demandé  par  son  testament ,  etc. 

L'imagination  la  plus  exaltée  semble  avoir 
tracé  l'histoire  de  la  mission  de  Mohammed. 
Mohammed  ,  dit  cet  auteur,  la  lumière  du 
monde,  la  gloire  des  nations,  le  dernier  et 
le  plus  grand  des  Prophètes  ,  naquit  à  la 
Mecque  ,  le  10  de  la  lune  RehPuI-En  el  6i63. 
Il  étoit  fils  &Abdhil1ah  et  d'Emïnéj  et  des- 
cendoit,  de  père  et  de  mère,  de  Fihr-Cou- 
rejseh  y  la  souche  de  la  tribu  la  plus  illustre 
parmi  les  Arabes  ,  et  dont  les  descendans  des 
diverses  branches  occupoient  alors  les  dix  di- 
gnités de  Schérifs >  qui  formoient  le  gouver- 
nement aristocratique  de  la  Mecque*  Son  apos- 
tolat, continue  le  même  écrivain  ,  fut  reconnu, 

confessé 
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confessé  et  annoncé  par  les  Prophète  les 

i  élestes  cjui  ont  prêché  les  hommes 
dans  tou   les  1  tous  1  éi  ou- 

ïes avant  lui.    Tous  de  la  terre, 

tous  K--  enfans  A' Adam  ,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  la  fin  des  ten 
réunis  dans  un  de  nation,  en  lui  setd, 

unie  leur  chef ,  leur  conducteur,  leur  lu- 
mière, et  le  consommateur  des  prophéties 
des  m\  stères  éternels*  11  existoit  ayant   idam$ 
selon  ces  paroi  I  dam   (  1  )   éi     { 

'/<■  h  <  .  (  1 

lu  h  1 1,    ,  qui    /'(  toi 

Adam  j  a  peine  <  réé,  eut  le  surnom  \\Ebu 

Wohami  -dire,  1  de  Moham* 

med.   I  .i  ayant  demandé  Pexj  m,  Dieu 

lui  ordonna  «le  lever  les  \<  ?  premier 

hommes  \  it  le  sainl  1  1  m  de  l/ 
nu  1  dans  l'empirée  sur  le  I  même 

de  l'i  !  terne] ,  Arsch  *  couvei  t  du  voile  étin< 
tant  de  la  lumière  prophétique,  Nour-  • 
hammedj.  Adamt  en  1  .  entendit  ai 

. 

'Ml       I  \ 


,94     CODE    RELIGIEUX. 
ces  paroles  divines  :  Cette  lumière  est  celle 
lïun  Prophète  (jui  naîtra  de  ta  race ,  et  dont 
le  nom  aux  deux  e^/Ahhied  ,  et  sur  lattn 
Mohammed.  Sans  lut  }/en'aurois  créénitoi , 

71  i  la  ferre  ,  ///  les  ci  en  i . 

Ainsi  Mohammed  est  le  Prophète  des  Pro- 
phètes, I\ebiy'ul-Enhiya.  Tous  se  placèrent 
sons  lui,  sous  son  Imamctli  ?  la  nuit  de  sou 
enlèvement  aux  eieux  ,  et  tous  se  rangeront 
sous  sa  bannière  sacrée  ,  au  grand  jour  des 
ju^emens.  Sa  naissance  et  sa  mission  divine, 
ajoute  le  même  auteur,  se  trouvent  encore 
annoncées  avec  les  caractères  les  plus  visibles 
et  les  plus  évidens  dans  tous  les  livres  céles- 
tes, et  dans  la  Bible  et  dans  l'Evangile.  Il  est 
écrit  dans  le  livre  de  Mojsc  ,  que  Dieu  dit  à 
-\braham  :  Certes  !  j'ai  exauce  tes  vœux  pour 
ismael.  Je  Par  béai  ;  j'ai  multiplié  et  exalté 
sa  race  j  il  aura  douze  eujaus  ,  qui  formeront 
Un  grand  peu  j)  le.  On  v  lit  encore  :  Dieu  a  paru 
à  Sina  ;  //  s'est  montré  à  Saïr,  il  s'est  mani- 
festé a  Farann,  paroles  qui  désignent  évidem- 
ment ,  la  Bible  donnée  sur  le  mont  Sina  > 
l'Evangile  sur  le  mont  Saïr.  et  le  Cour'anti 
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jui  Farann  ,  nom  généi  iquede  I 

qui  t'ouvrent  et  enveloppent  la  Mecqh 
Il  esi  marqué  dans  un  autre*  hapitre ,  que  Dieu 
dit  n  Woyst  :  En  vérité  ,  j'élèverai  en  gloire  et 

vu  merveilles  .  au  milieu  du  peuple  iT\-\   el  . 
////  d'eux  ,  ////  de  leurs  Jrèn  \  ,  ////  Prophi 

connue  loi ,  dans  la  boni  lie  île  qui  je  mettrai 

tua  parole . 

Jésus-Christ ,  lui-même,  dit  dans  son  Evan- 
gile :  Si  je  ne  m'en  vais  pas  ,  leParacl 
ricnij i  Dansu      utre  pa  I 

le  I  t  cet  esprit  île  n  riti  qu< 

Pi  i  >!•  erra  en  mon  nom  ;  t  }est  lui  ifin 

instruira  sur  tout*     >       '    .    I  .<•   kf 
dit  ci,  En  vérité  .  h  />/  de  l'homme 

destiné  à  partir  ;  mais  apn  i  lui  le  Paraclyti 

■  h  'u  A    mystèrx  \  <  éU 
pliquera  toutes  cl;  >  /  rendra  /■  \ 

moi  comme  je  rends  te  m  de  lui. 

ie  ions  ai  parlé  en 
varaboh  <  ^/  ////  t/ui  vous  l<  i  expliqua 

Enfin  .  après  .-<  n  Moi    mmi ./  . 

n  lairé  de  l'esprit  de  Dieu ,  .1  <l<  <  larë  hii-même 

m  mte-mille  an      vant  la  ci  éation  du 

M 
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monde  ,  l'Eternel  a  voit  tout  arrêté  dans  le 
grand  livre  des  destins,  où  ,  entre  autres  ob- 
jets mystérieux,  il  étoit  dit,  que  Mohammed 
seroit  le  premier  et  le  plus  auguste  des  Pro- 
phètes. Cet  arrêt  divin  étoit  même  imprimé 
en  caractères  mystiques  sur  ses  épaules  sacrées. 
A  la  suite  de  ce  récit  enthousiaste,  l'auteur 
appuie  encore  la  mission  du  prétendu  Prophète 
sur  une  foule  d'événemens  extraordinaires  et 
merveilleux  qui  ont  annoncé,  accompagné  et 
suivi  sa  naissance  ,  son  apostolat  et  sa  mort.  Il 
parle  des  prédictions  des  devins  et  des  cabalis* 
tes  les  plus  célèbres  du  siècle  ;  des  acclamations 
et  des  cris  d'alégresse  de  toute  la  légion  des 
génies  et  des  êtres  spirituels;  des  songes  et 
des  extases  de  plusieurs  âmes  saintes;  de  la 
révélation  qu'eut  Eminé  sa  mère,  au  com- 
mencement de  sa  grossesse ,  du  bonheur  qu'elle 
avoit  de  porter  dans  son  sein  le  plus  glorieux 
des  Prophètes;  de  l'ordre  céleste  qu'elle  eut 
en  songe  de  lui  donner  le  nom  de  Moham- 
med qui  signifie  le  Loué  ;  de  la  lumière  dont 
il  étoit  couvert  en  naissant ,  et  qui,  répandue 
dans  tout  l'univers,  embrassa  à-la-fbis  l'Orient 
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et  l'Occident  ;  clu  miracle  de  sa  formation  , 
parce  qu'il  Iftoit  né  circoncis,  1  t  sans  cordon 
ombilical;  du  don  de  la  parole  qu'il  possédoit 
au  moment  même  de  sa  naissance  ,  aj  ant  ti  i 
distinctement  proféi  é  i  es  mots  Rahmek-L  Uahy 
Dieu  te  lasse  miséricorde;  du  mouvement 
qu'il  (it  l'instant  d'après,  en  élevant  la  tête  et 
.  eux  vers  le  ciel  ;  des  feux  célestes  qui  écla- 
tèrent de  toutes  parts,  et  qui  chassèrent  les 
esprits  impurs  du  haut  du  firmament  ,  oùilsal- 

loient  découvrir  les  seci  ets  de  la  nature  ,  pour 
les  communiquer  aux  m  t  aux  devins  de 

la   terre;    du    bouleversement    du    fameux 
Keosi  '  k  ou  belvéder  d  i  de  Perse; 

du  desséi  hement  subit  et  étonnant  du  lac  de 
Saré  ;  de  l'extinction  du  feu  sacré  des  mar 
qui  brûloil  depuis  près  de  nulle  ans,  sans  in- 
terruption ;  de  l'événement  miraculeux  qui 
sauva  la  Mecque  et  son  sanctuaire  de  l'entre- 
prise   impie  d'Et/v/l  ,   Roi    de  l'J  .  nu 

quante  jours  avant  -.1  naissance;   enfin  de 
l'opération  de  l'ange  Gabriel y  qui,  à  l'âge  de 
trois  ans,  lui  ouvrit  le  sein,  purifia  son  cœur, 
•  le  remplit  de  la  lumière  céleste,  eu   eu 

N  ri  j 


s 
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Cel  auteur  relève  aussi  ,  dans  le  même 
esprit  ,  les  prétendus  miracles  êe  Moham- 
med, etc.  Il  parle  de  la  marche  active  de  la 
nature,  qui,  soumise  à  sa  voix  ,  l'avoit  fait 
grandir  dans  un  âge  où  les  hommes  sont  encore 
dans  l'enfance  ;  de  l'horreur  naturelle  qu'il 
avoit  pour  les  idoles,  dès  son  bas  âge  ;  de  cette 
lumière  céleste  dont  il  étoit  enveloppé  ,  et  qui 
faisoit  disparaître  son  ombre  ,  lorsqu'il  mar- 
clioit  au  soleil;  des  deux  anges  qui  le  cou- 
vroient  toujours  de  leurs  ailes  dans  ses  courses 
et  dans  ses  expéditions  militaires;  de  sa  parole , 
qui  avoit  la  vertu  de  donner  la  vie  aux  arbres 
secs ,  dont  les  branches  se  couvraient ,  dans  un 
instant,  de  feuilles  et  de  fruits;  du  respect 
que  lui  portèrent  tous  les  animaux  ,  aucune 
mouche  ne  s'étant  jamais  posée  ni  sur  son 
corps,  ni  sur  ses  habits;  de  la  manière  mira- 
culeuse dont  il  s'étoit  sauvé  des  mains  sacri- 
lèges d'Ebu-Dje/ihclqu]  ,  ayant,  à  deux  repri- 
ses, attenté  à  ses  jours ,  s'étoit  vu ,  la  première 
fois  ,  arrêté  par  un  fossé  vomissant  des  feux , 
et  la  seconde  ,  par  l'aspect  effrayant  de  deux 
dragons  assis  sur  les  épaules  du  Prophète  ;  des 
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puits  hés  de  Ttbuk  et  de  Hua 

qui  îè'rdi'  emplirent  d'eau  et  four- 

nirent abondamment  aux  besoins  de  son  ai  □ 
in  de  soifj  de  l'efficacité  de- ses  j  1 
sur  le  tombeau  d'Emu  ii  , 

ressus    tée,  crut  à  sa  mission  et  1  entra  d 

tombe ,  l'instant  d'  la  foi 

Musulmane;  du  fameux  mirai  le  <lr  son  as<  en- 
Mon  «iu\  cieux;  de  celui  de  la  fraction  de  la 
lui;  .  Il  parle  aussi  des  effets  <1< 

mes  qu'il   lança  contre 
béoédû  tions  (ju*il  donna  à  ses  dia  iplc 

Il  cite  nu  01 1  ses  prédicl 
entre  autres,  <jm  annoncoienfl  Li  mon  «In  ( 

r,etduj  1  i  d'Ethiopie,  led< 
de  l'imposteui  l  c     .  el 

dont  Bon  peuple  seroii  affligé  après  la  mort 
d'Omt  f  ,  niiu  le  m  item   1  1  te 

□sens  mira<  uleux  qui  lèrenl  la 

Bail  le  son  l  II  dit  qu'<  ; 

nie  ,1  de  la  mort  n'osa  1  ••<  evoii  me 

qu'apri  s  lui  en  avoir  déniai  me«H  :  <  t 

qu'aussitôt  qu'il  eut  expiré,  une  voixcéi 
lit  entendre  dans  l'appartement ,  défendit  qu'on 

\  h 
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jui  6tâl  sa  chemise,  et  donna  le  salut  de  paix 

et  de  consolation  à  toute  sa  famille 

L'enthousiasme  donna  différens  noms  à  1 1 
homme  fameux  :  eonnu  sur  terre  sous  le  nom 
de  Mohammed  >  il  porte,  dit  le  même  écri- 
vain ,  dans  les  deux  ,  le  nom  $  Ahmed  }  dans 
le  paradis,  celui  deCassimj  sous  terre,  celui 
de  Mahmoud  ;  et  dans  le  \'v\\  celui  de  Dayi. 
On  Jui  donne  aussi  différens  titres  :  les  princi- 
paux sont  Makhjr  ,  le  destructeur.,  faisant 
allusion  à  la  ruine  de  l'idolâtrie  ;  Ilaschj  ,  le 
réunissent _,  pour  désigner  la  réunion  de  divers 
peuples  sous  les  enseignes  de  sa  loi  et  de  sa 
doctrine;  Akib  >  le  dernier,  s'étant  lui-même 
annoncé  pour  le  dernier  des  Prophètes  et  le 
consommateur  de  la  loi  ancienne.  On  l'appelle 
encore  Eb'-ul-eramil  >  le  père  des  veuves,  à 
cause  des  actes  multipliés  de  charité  et  de 
bienfaisance  qu'il  fit  pendant  sa  vie,  çtEb'uf- 
Mumininfij  le  père  des  croyans,  comme  fon- 
dateur de  l'Islamisme.  On  porte  ses  noms  , 
surnoms  ,  ses  titres  à  quatre-vingt-dix-neuf, 
nombre  égal  à  celui  des  attributs  de  la  Divi- 
nité ,   que  bien  des  docteurs  cependant  lont 
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monter  jusqu'à  mille.  Nous  n'avons  rassemblé 
ici  tout  ce  (juJ  a  ti  ait  aux  qualités  prophétiques 
du  dominateur  des  Arabes,  et  tout  ce  que  le 
fanatisme  lui  attribue  de  surnaturel ,  que  pour 
Paire  t  ounoître  l'empire  de  l'exti 
de  la  superstition  sur  les  esprits  vul  ,  el 

n'avoir  plus  à  parler  que  des  Faits  réels  et  d 
vérités  connues  ,  dans  notre   Introduction  à 
l'Histoire  de  l'Empire  (  Hhoman,  où  nous  don- 
nerons en  abrégé  la  vie  de  ce  célèbre  Légis- 
11  r. 

(  )n  trouve  dans  plusieurs  <<u\  rag<  -  Persans 
>'■■-  presque  t< nu    les  Patriarcl 
Ondonni  i>      t  dam  et  de  Mohamon 

révérés  par  l'Islamisme ,  lu'on  l'a  vu  dans 

le  texte ,  l'un  comme  le  premier,  l'autre  comme 
le  dernier  des  Prophètes.  Dans  l'estampe  n°.  1 , 
lihun  ci   /  it  représentés  ru  costume 

orient  il  et  dans  le  pai  adis  tei  ,  à  <  ôté 

de  l'arbre  de  \  ie  et  de  mort  Dans  t  elle 
on  voit  l'enlèvement  de  Mohammed  j  il 
représenté  au  milieu  des  nues,  au  dessus  du 
l\<  1   la   ^htijuc  .  monté  sur  le  Borack  , 

qui  a  un  >  le  femme,  une  queue  de  paon, 
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une  couronne  d'or  sur  la  tête  ,  el  un  collier  au 
cou.  (  )n  ne  voit  de  Mohammed dàe  les  pieds 
el  le  turban  ;  le  visage  et  le  reste  du  corps  sont 

rouverts  des  rayons  célestes  (jui  partent  d 
mains  des  anges  dont  il  est  environné.  Ce  p 
trait  est  une  copie  fidèle  de  celui  qui  se  trouve 
dans  les  livres  Persans. 

260.  Que  tes  anges)  serviteurs  et  exé- 
cuteurs des  ordres  de  Dieu  ,  ne  son!  par 
leur  nature  d'aucun  sexe. 

270.  Que  les  livres  célestes  sont  réel- 
lement descendus  du  ciel ,  et  mis  entre 
les  mains  des  Prophètes  ;  qu'ils  contien- 
nent les  commandemens  et  les  défenses 
de  l'Eternel ,  ses  promesses  et  ses  me- 
naces. 

C.  Tous  ces  livres  sont  la  parole  de  Dieu; 
elle  est  une:  ainsi  leur  nombre  et  leur  diver- 

:  n'ont  rapport  qu'aux  circonstances  variables 
de  l'ouïe  ,  de1  l'expression  ,  de  l'articulation  : 

le  plus  éminent  et  le  plus  excellent  de  tous  est 
[eCour'ann  ,  incomparable  et  inimitable  dans 
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i  style;  le  Pentateuque,  Tewratk  ,  tient  le 
ond  ran^f;  l'Evangile,  Inndjii  ,  le  trois 
et  lePseautier,  Zebbour  ,  le  quatri 

(  )    B    -    I     H     I      \     i     I  I     S. 

A   ces  quatre  livres  principaux  les  anciens 
Imams  en  ajoutent  cen(   autn  -  ai  :  ol- 

lec  tivement  /\ iiinb  En  u'-lv  ,  i  -dire,  In 

cendus  du  ciel  :  ils  distinguent  les  qn  itre 
premiers  sous  le  nom  de  Wudèwenn,  qui 

fie  i  éunis  .  i  elii  une  Faisant  des  In 

I  en!  autres  n'él  ml  que  de  sim- 
ples Feuillet  it  conséquemmenl  appelés 
Souh)  S  Mi  la  tradition  Mahométane, 
dix  ont  été  dont  hlam  .  cinquante  à  Seihj 
trente  à  Enoch  .  et  dix  à  Abraham  .  comme 
autant  de  dépôts  des  révélations  laites  -m  i 

ment  i  i  es  Patriarcln 

'.  Que   l'ascension,  Miradjh ,  du 

Prophète  est  un  fait  réel,  et  que,  selon 

volonté  de  rEternel .  il  est  monté  en 

rsonne  aux  cieux  et  au  plus  haut  du 

firmament. 
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290.  Que  Ton  doit  croire  à  la  vertu 
miraculeuse  des  Saints  ;  qu'elle  opère 
des  faits  contraires  aux  lois  de  la  na- 
ture, comme  sont  ceux  de  parcourir 
en  un  moment  des  espaces  immenses  ; 
de  trouver  dans  le  besoin  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  ;  de  marcher 
sur  les  eaux  ;  de  voler  en  l'air;  de  don- 
ner la  parole  aux  animaux  et  aux  êtres 
inanimés.  Tous  ces  prodiges  sont  ap- 
pelés Meudji^é  ,  à  1  égard  du  Prophète  , 
et  Keramêth  ,  à  l'égard  des  Saints  :  état 
de  béatitude^auquel  ne  peuvent  aspirer 
que  ceux  qui  lui  appartiennent,  et  qui , 
en  vérité  et  en  réalité,  croient  en  lui, 
confessent  son  apostolat ,  et  suivent  sa 
loi  et  sa  doctrine. 

C.  On  peut  citer  mille  faits  miraculeux 
opérés  par  des  Saints  ,  celui  ÏÏAssnf-Ib?i- 
Bcrkhaya  y  Vézir  ou  premier  ministre  de 
Salomon  >  qui  ,  dans  un  clin-d'œil ,  fit  trans- 
porter d'un  lieu  à  l'autre  le  trône  de  la  Reine 
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Belkiss y  celui  de  Marie >  celui  de  Zacharie  > 
celui  de  Dfcqfer-Ibn-Ebu-Talib ^  etc. 

3o°.  Qu'après  notre  Prophète,  Ebu- 
Bckir-us-Siddik  est  le  plus  é  mi  lient  et 
le  plus  excellent  des  hommes  :  ensuite 
Omer-ul-Farouk  ,  Osman  Zynnourreynn  , 
et  Alf-  ul-Murteda. 

C.  La  prééminence  de  ces  Khaliphessur  le 
reste  du  genre  humain  ne  date  que  de  l'époque 
de  la  révélation Mahométane ,  en  Sorte  qu'on 
ne  doit  pas  y  comprendre  les  Prophètes,  ni 
Jésus-Christ;  mElie^m  Elizéi  ,ni  Enoch ^ etc. 
Ebu-Békir  eut  le  surnom  de  Siddik }  le  certi- 
ficat eu r ,  à  cau.-e  qu'éclairé  par  la  grâce,  il 
sacrifia  soudain  la  raison  à  la  loi  ,  et  fut  le  pre- 
mier à  reconnoitre  ,  certifier  et  confess 
l'apostolat  divin  de  Mohammed  >  ainsi  que 
ses  miracles  ,  sur-tout  celui  de  son  ascension. 
Orner  eut  aussi  le  surnom  de  Farouh  ,  le  judi- 
cieux ,  à  cause  de  la  sagacité  et  de  la  justi 
avec  lesquelles  il  discerna  le  vrai  d'avec  le 
faux,  le  juste  d'avec  l'injuste.  Osman'  doit  son 
surnom  de Zyn'nour-9ejrnn }  le  possesseur  des 
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deux  lumières  ,  à  son  mariage  avec  les  deux 
filles  du  Prophète  Roukkiycth  t&Umm-Gulr 
soumj  et  slly  celui  de  Murteda>  l'agréable, 

le  bieh-aime  ,  à  rattachement  des  disciples, 
Asskabs >  et  aux  vœux  du  public  en  sa  faveur. 

Observations. 

Ces  quatre  premiers Khaliplies,  qui  ont  été 
en  même  temps  les  apôtres  et  les  principaux 
disciples  du  Prohète,  sont  distingués  de  tous 
les  autres  par  le  glorieux  nom  de  Tschihhar- 
yar ;  c'est-à-dire,  les  quatre  compagnons  ou 
les  quatre  favoris.  L'Islamisme  rend  à  leur 
mémoire  des  hommages  particuliers;  leurs 
noms  sont  toujours  placés  à  la  suite  de  ceux 
de  Dieu  et  de  Mohammed  ,  dans  toutes  les 
mosquées  et  dans  presque  tous  lesDeur-Kha~ 
nés  ,  qui  sont  les  oratoires  destinés  aux  danses 
religieuses  des Demisch s  de  quelques  ordres. 
On  y  ajoute  ceux  de  Hassan  et  de  Hussejn. 
enfansd'^Av^  comme  lespremiersdes////^/7/> 
les  plus  légitimes.  Ils  sont  rangés  dans  la  classe 
des  Saints  et  à  la  tête  des  Martyrs  du  Maho- 
métisme.  On  fait  aussi  mention  de  leurs  noms 
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dans  les  Khouthbés  ,  espèce  de  prône  qui  se 
fait  solennellement  dans  toute-  les  grandes 
mosquées,  avant  la  prière  publique  dv>  ven- 
dredis et  à  la  suite  de  celle  des  deux  fêtes  de 
Btyram ,  comme  on  le  verra  dans  la  Partie 
Rituelle. 

(.es  quatre  Khaliphe6  n'ont  eu  qu'après  leur 
mort  les  surnoms  qu'ils  portent  aujourd'hui. 
(  )n  voulut  ,  par-là  ,  honorer  leur  mémoire  ,  et 
leur  accorder  une  distinction  marquée  d 

h  du  \lusul  mai  usine  et  des  générât  ions 
futures.    On  observera  que  les   arabes 
que  les  autres  peuples  Mahom<  'ont 

presque  point  de  nom  de  famille.    Dans  t< 
les  ordres  do  l'Etat   I  hacun 
nom  Ne  à  celui  de  son  père  :  Jbn  ou  Weleden 

ibe  ,  Zadé  en  Persan  ,  et  Oghlou  en  'Turc  , 
dont  la  signification  est  Ris,  répondent; 
des  Allemands ,  au  Witz  des  Ru         etc«  Ulèm 

fait    au    pluriel,    In/iv  o\\  /'x//<>,  p.ir  où    I 

igné,  comme  par  le  mot  d'  7/7,  une  fa- 
mille, une  tribu  ,  uni-  postérité,  et» .  :  tels  que 
Ihii  y-Coureyschs  ,  les  Coure)  -(lûtes  ;  Ben  i  - 
schim  j  les  Haschimit      -    no^ummeyéou 
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APi-nmnicyé  >  les  Onmiiadcs,  Bvno-Abas  , 
ou  APi-Abas  ,  les  Abassides  ;  £  Pi-Osman  , 
les  Othomans,  etc.  Les  Arabes  sont  aussi  dans 
l'usage  de  prendre  le  nom  de  leur  premier-né , 
par  exemple  ,  Ebn-llanije  ,  père  deflanifë  j 
Ebu-Talib  ,  père  de  Talib  ;  Ebu-Bekir,  père 
de  Bekir.  Ce  dernier  s'appeloit  auparavant 
Abd'nJ-Keabé.,  le  serviteur  du  Keabé.  Le  jour 
de  sa  conversion  à  la  foi  Musulmane  ,  le  Pro- 
phète lui  donna  le  nom  à' A  bel' ni  l ah  ^  le  servi- 
teur de  Dieu.  Plusieurs  citoyens  prennent  aussi 
le  nom  de  la  ville  où  ils  sont  nés  ;  Kinfy  ^  de 
Kii/Jej  Bagdad  y  y  de  Baghdad  >  ïstambollj  ? 
de  Constantinople  >  etc. 

L'usage  des  surnoms  fut  encore  adopté  par 
les  Khaliphes.  Cétoit  ordinairement  la  piété 
ou  la  modestie  qui  en  déterminoit  le  choix  : 
tels  sont  entre  autres  ceux  de  Mnteu  ekhil- 
aPallah  ,  le  résigné  en  Dieu  ;  Cadir-b'illah  , 
le  fort  en  Dieu  ;  Mnttj'nllah  ,  le  soumis  en 
Dieu  ;  Mœuiemed  aVallah  ,  le  confiant  en 
Dieu,  etc.  Ils  accordoient  également  ces  titres 
à  presque  tous  les  princes  du  sang;  ceux  qui 
n'eu  avoient  pas,  en  choisissoient  à  leur  gré, 

Je 
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|e  jour  de  leur  avènement  au  KJialiphat.  Lors- 
qu'ils négli£eoient  d\-n  prendre  eux-mênn 
le  public  leur  en  donnoit  un  à  leur  mort ,  tou- 
jours analogue  aux  vertus  ou  aux  vice*  qui 
dominoient  le  plus  en  eui ,  i  omme  ou  le  voit 
dans    le    tableau    des  Khaliphes   Omm iodes. 
Abd'ul-Melik  l\  porte  le  surnom  de, SY/W  v/Ji- 
ul-Hadjr ,  le  pèrede  la  pierre,  à  cause  d< 
dureté  et  de  son  avarice;  //  elidll  ,  celui  de 
Fassik  .  l'impudique,  l'irréligieux;  i  ezidll  I , 
celui  de  Nahiss  ,  l'imparfait ,  le  défectueux  ,< 

)hammed  II  1  eut  également  à  sa  mort  le 
surnom  de  Musemmi  un  ,  qui  \  eut  duc  XOcla- 
cuple  y  parce  qu'il  étoit  le  huitième  Kbaliphe 
1  ;  qu'il  lit  la  conquête  de  huit  pla- 
ces importantes;  qu'il  huit  châteaux, 
qu'il  eut  dans  son  pal  lit  mille  chameaux, 
huit  mille  mulets  et  huit  mille  l'un 
et  de  l'autre  »  *e  ;  qu'il  rt  .  1  mi-  un 
hasard  tout-à-fail  sinj  uliei  ,  huit  ans,  huit 
mois  et  huit  jours. 

Pendant  les  malheurs  du  Khaliphat  AeBagh- 

d  ,  les  ni  ,  ieut  aussi  arrogé  le  < i  1  * >  1  l 

.!  nom  i  aux  Khali  plies  <ju'il> 

fOME    1. 
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cJevoient  sur  le  trône  ;  tels  ^  Ahmed  y  dit 
Musslàinn-  b'illah  }  celui  qui  invoque  l'assis- 
tance de  Dieu ,  etc. 

Les  Fathi mites  d'Egypte  et  tous  les  anti- 
Khaliphes  prenoicnt  à  -peu -près  les  mêmes 
titres  que  les  Ommiadts  et  IcsAbassides.  Les 
Souverains  des  différentes  dynasties Mahomé- 
tanes  en  usoient  de  même.   Plusieurs  les  te- 
rioient  de  la  faveur,  et  le  plus  souvent  de  la 
politique  des  Khaliphes  ,  dont  ils  respectoient 
îa  suprématie  et  l'autorité  sacerdotale.   Les 
Sultans  Othomans  n  ont  pas  suivi  ce  système. 
Ceux  qui  sont  distingués  parles  surnoms  d'Adit, 
le  juste  ;  de  Khouda-  vend-Kéarj  le  grand 
Monarque;  de  Frai ouz ^  le  sévère;  de  TVelj , 
le  saint ,  etc.  n'en  sont  redevables  qu'au  public, 
qui  les  leur  accorda  après  leur  mort.  Ce  n'est 
qu'à  la  suite  de  grands  exploits  et  de  conquêtes 
éclatantes   que  quelques-uns  ont  pris  solen- 
nellement le  titre  de  Fatih ;  le  conquérant , 
ou  celui  de  Ghazj  ,  le  héros,  le  victorieux,  etc. 
Les  grands  de  l'Etat ,  les  ministres,  les  géné- 
raux ,  comme  les  bas-officiers  ,  et  les  simples 
citoyens,  ne  sont  ordinairement  connus  que 
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par  des  sobriquets,  ot  injurieux,  (elsoue 

Cara  .  le*  nbir;  i  c  ^  le  vieillard;  SemiZj 

le  gras  ou  le  gros;  Tautil,  le  long;  Topai , 
le  boiteux  ;  Keor  ,  le  bt  :  I)<  />  ,  le  Fou  , 

mot  qui  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  coura- 
geux ,  de  vaillant ,  etc. 

Ceux  qui  prétendent  descendre  de  Moham- 
med* ajoutent  à  leur  nom  celui  d'Emir  ou  de 

rjridj  noble,  neur  ;  ceux  qui  ont  i 

le  pèlerinage  de  la  Mecque,  celu         ïïodjy 

ou  /•/'  lludjli  ;  ceux  enfin  qui  meurent  à  la 

xre  les  armes  à  la  main ,  >.jik  di  du 

çlorieu  ///,  qui  veut  dire, 

rtyr. 

(  )n    peut    \<>ir    i(  i    l<  j   Poi  irai:  ti  e 

premiers  Knaliphi  ,6: 

ils  tiennent  le  Cour*onn 
pn  ■  blanc  ;  ci  lui 

leur  adoptée  par  toi 

El  a  devant  lui  lesabn  que  lui  \\  'oham- 

med,  son  cousin  et  son  beau-]  ère. 
à  deux  lames,  Vul-jecai  tijour- 

cPhui  la   principale  décoration  d< 
ci  des  drapeaux  militaires  des  Othomàns. 

o 
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3i°.  Que  le  règne  sacerdotal  des 
quatre  premiers  Khaliphes  suit  le  même 
ordre  de  prééminence  que  leur  per- 
sonne. 

C.  C'est-à-dire  ,  la  légitimité  de  leur  élec- 
tion et  de  leur  succession  au  Khaliphat. 

32°.  Que  le  véritable  Khaliphat  ne 
dura  que  trente  ans  ,  et  qu'après  ce 
période  il  n j  eut  que  dominations  , 
puissances  (i),  souverainetés,  Emareth. 

C.  Ce  point  est  appuyé  sur  cette  parole  du 
Prophète  :  Le  Khaliphat  après  moi  sera  de 
trente  années  ;  après  ce  ter/ne  il  lij  aura  (pie 
des  puissances  établies  par  la  force  >  l'usur- 
pation, la  tyrannie.  L'événement  vérifia  cette 
prédiction,  puisque  Ahy  eut  la  couronne  du 
martyre  la  quarantième  année  de  l'Hégire  , 
et  la  trentième  de  la  mort  du  Prophète  ;  de 
soi  te  que  le  vicariat  dvs  quatre  premiers  Kha- 
liphes est  distingué  sous  le  nom  de  Khilaféth* 

(i)   Puissances   censées  purement  temporelles  et 
séculières. 
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Kéamilé  j  Khaliphat  parfait  ,  par  oj  position 
à  celui  des  K  ha li plies  po  ,  caractérisé 

du  nom  de  Khilqféth  -Glum  '  j  -  Kiamilé  , 
K  laliphal  imparfait.  Les  quatre  premiers 
\  k  aires  portent  aussi  le  nom  collcctifde  Kkou- 
léfa-y  raschidinn  >  Khaliphes  réels  et  vérità- 
bles.  Ce  KJialiphat  est  censé  n'avoir  appartenu 
qu'à  eux  seuls  ;  leurs  successeurs  n'ont  eu  m  oit 
qu'à  la  qualité  à? Imam  ,  et  ne  sont,  à  propre- 
ment parler,  suivant  la  parole  du  Prophète, 
qu'Emirs  ou  Méliki  ,  Princes,  Souveraii 
Monarques. 

0  b  s  b  r  v    \   i    i  0  m  c. 

Pour  développer  cet  article  euxetpo- 

litique  tout  ensemble  devoir 

ex]  ci  les  motifs  qui  onl  fait  établir  cette 

distinction  de  Khaliphat  |  ili- 

phat  imparfait  dans  le  8  Musulman; 

l'ordi  c  de  suc<  <  -  Khaliphi 

onnus  pour  !  aires  I  du 

Prophète;  enfin  les  distinctions  que  fait  la  loi 
dans  le*  pouvoirs  et  dans  les  titres  dk  ve- 

nins qui  possèdent  l'un  ou  l'autre  glaive. 

0 
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Le  mot  de  Khaliphe,  prononcé  en  Arabe 
Khalife ^  signifie  vicaire,  lieutcifant  et  suc- 
cesseur.  Mohammed  j  maître  de  Médine  ,  la 

capi  taie  de  sa  puissance  naissante ,  et  le  premier 
siège  du  Khaliphat ,  confioit  toujours  en  son 
absence,  le  soin  et  la  garde  de  cette  métro- 
pole à  ses  principaux  disciples,  sous  les  titres 
de  Khaliphe  et  de  Càimmécam  ,  l'un  religieux, 
]  autre  politique,  pour  y  exercer  à-la-fois, 
les  fonctions  du  sacerdoce  et  les  droits  du 
pouvoir  suprême.  Sad  Ibn-Œubadé  fut  le 
premier  qu'il  honora  de  ces  titres,  l'an  2  de 


l'Hégire. 


Mohammed^  presque  agonisant,  autorisa 
aussi  Eba-Beh/r  son  beau-père  à  s'acquitter,  en 
son  nom  et  sous  le  titre  de  Khaliphe ,  des  fonc- 
tions sacerdotales.  C'est  cette  circonstance  qui 
contribua  le  plus  à  l'élection  de  ce  Prince,  et 
qui  en  fit  le  premier  des  vicaires  de  Moham- 
med. Le  jour  même  de  sa  proclamation,  qui 
ftrt  le  lendemain  de  la  mort  du  Prophète,  il 
fut  salué  par  tous  les  dsshabs  ,  ses  collègues, 
sous  le  titre  de  Khalifé-j-RessonP-U Haïr  _, 
c'est-à-dire,  vicaire  du  Prophète  de  Dieu  ,  ou 
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pour  mieux  dire,  de  l'Envoyé  céleste.  L'an  12  de 
l'Hégire ,  avant  été  en  pèlerinage  à  X&Mcccjlic  , 
il  laissa  la  garde  de  Mcduic  a  Qsqtan  ,  a; 
sous  le  titre  de  khaliphc.  Après  MJ  mort  il  fut 
arrêté  dans  la  môme  assemblée  qui  proclama 
Orner j  déjà  solennellement  nommé  au  khali- 
phat  par Ebu-BeJcirA  de  ne  pas  lui  décei  oer  le* 
même  titre,  comme  peu  convenable  à  1111  suc- 
Cesseur  non  immédiat  du  Prophète,  maû  de 
lui  donner  celui  ÏÏEmir-uUMuminiun  >  qui 
veut  dire,  prîoee ou  commandant  descroy. 
Ce  titre  aussi  sa<  ré  que  celui  de  Khalipbe  , 

l'ut    le   plus  augUSt<    que   portèrent  O.sma,, 

y  y  ainsi  que  les  khaliplu  >  ,  gp)t  Ommiailvs  , 
soit  Aba  1  qui  succédèrent  au  sacerdoce 

et  a  la  puissance  de   Mohammed.  Les  y/^/ 
r/r.v  \    ajoutèrent  ensuite  le  titre  (Y Imum'ul- 

Mussliminn  .  lePontifedes  Musulraai 

La  nomination  formelle  OU  1  élection  répu- 
tée libre,  dc>  quatre  pn  mu  1  ■  fLhaliphi 
donc  la  légitimité  de  leurKhaliphai  au  de 
de  celle  de  leurs  su<  cesseu         esl  pourquoi 
I  i  loi  les  distingue  de  ceux-ci  ,  el  canirU  1  ;  *e 
leur  sacerdoce  du  nom  de  Kiialiphal  parfail 

C)  If 
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I /odieux  que  présente  aux  regarda  de  Ki 
religion  et  delà  loi  l'entreprise  de  MuatPiyélj 
qui  usurpa  le  Khaliphat  plus  encore  par  la  ru 
que  par  la  force  des  armes,  fait  placer  le  sa- 
cerdoce de  toute  cette  maison  des  Ommiades 
presque  au  rang  des  puissances  temporelles. 
(  )n  sait  que  ce  Prince  ne  dm  son  élévation  sur 
la  chaire  de  Mohammed  qu'à  l'artifice  de  son 
plénipotentiaire,   Amr  Ibn-ul-Ass.  Alj , 
dans  la  chaleur  des  troubles  qui  suivirent  le 
mem  hed7Às////7// et  sa  proclamation,  eut  l'im- 
prudence de  s'éearter  du  système  politique  de 
ses  prédécesseurs ,  et  de  déposer  tous  les  gou- 
verneurs de  provinces  qui  lui  donnoient  de 
l'ombrage  par  leur  crédit  el  leurs  talens  :  de 
ce  nombre  étaient  Mu&wiyé >  gouverneur  de 
Syrie, et  Amr  I '  bn-iil- Ass  ,  gouverneur d'E g)  p- 
te  ,  dont   lui-même  avoif   (ait  la  conquête. 
Ce  dernier  passe  à  Dames  ,  et  porte  Mua- 
uryc,  l\  profiter  des  circonstances  pour  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Sa  valeur,  ses  riches- 
ses, sa  naissance,  sa  qualité  de  beau-frère  du 
Prophète,  Paffection  de  ses  troupes,  en  un  mot  * 
tout  sembloit   l'enhardir  à  donner  essor  à  ses 
vues  ambitieuses, 
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ii me  toute  la Sj iir  .  -    is  prétexte 
lia  mort  &  Osman  d  ine 

d\  / -Y  .  qu'il  donne  pour  le  premier  auteur  de 
i  iflfe  l'esprit  d 

le  tout  le  peuple,  en  leur  montrant  la  cl 
mise  e  ".un  .  qu'il  ta 

appareil  sur  la  chaire  de  nde 

mosqu  vas.  11  étoit  déjà  à  la  tête  d'une 

puissante  armée  lorsqu1  -//rmarelui  contre  lui 
c  la  plus  grande  partie  des  Forces  de  i'  '•• 
,  de  l'Egypte  et  de  Vlrak.   Lesdeuxarm*    - 
rencontrent    à    N  le    n    Safer 

I  Juil  ;  c  t  après  plus  journt    - 

d'une  i  ation  infructueuse,  ils  en  viennent 

aux  mains   c  ;    se  battent  arnement 

I     ridant   deux  j  leux  nuits.  .-Vu  milieu 

tion ,  toujours  ind 

a  combat   -     mlier ,  pour  termi- 
ner, disoit-il,  comme  par  \\\\  jugement  juri- 
dique, leur  querelle  personnelle  devant   le 
amal   de  Pieu  ,    et   épargner   l'effusion  du 
sang  Musulman.    I  s'y  refuse  d'à  bord; 

mais  bientôt  après,  voyant  le  champ  de  ba- 
taille jonché  tle  plus  de  cinquante  nulle  hom- 
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mes,  il  a  recours  à  un  stratagème  qui  lui  fut 
suggéré  par  A /// r  Ib/i-ul-Ass  :  il  fa^t  attacher 
au  haut  de  la  lance  de  ses  soldats  des  feuilles 
<\\\Cour\inn  ,  et  ses  hérauts  somment  l'armée 
ÏÏAly  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  ce 
saint  livre.  A  ces  mots  les  troupes  du  K  haliphe 
suspendent  le  combat,  mettent  bas  les  armes, 
et  traitent  d'irréligieux  leur  propre  Souve- 
rain ,  qui  voulait  absolument  que  l'on  conti- 
nuât Faction.  L'enthousiasme  des  esprits  lut 
tel ,  qu'.ï/y-  voulant  montrer  de  la  fermeté  , 
et  relever  tout  ce  qu'il  y  avoit  d artificieux 
dans  le  trait  de  son  ennemi ,  deux  des  premiers 
officiers  de  l'armée,  jSItss'oud  Ibn  Ftdtk  et 
Zcïd Ibn  II  as  s  in  ,  lui  dirent  insolemment  que 
s'il  se  refusoit  à  la  proposition  de  Muawiyé , 
faite  sous  les  auspices  du  saint  Cour'ann  _,  ils  le 
livreroient  entre  ses  mains,  ou  lui  feroient 
subir  une  destinée  pareille  à  celle  ftOsman. 
A  [y  ébranlé,  cède  aux  circonstances,  et  fait 
aussitôt  les  démarches  nécessaires  pour  s'en- 
tendre avec  son  rival.  Alors  Muawiyé ,  tou- 
jours dirigé  par  les  conseils  à'Amr'  Ibn-ul- 
Ass  ,  demande  que  les  parties  aient  à  remettre 
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la  décision  de  leur  cause  à  deux  gommes  éga- 
lemcnt  rc( -  mmandahlcs  par  leur  intégrité  et 
leurs  lumières,  //y  s'y  prête,  quoiqoe  à  re- 
gret, et  nomme  de  soncôté,  Ebu  Moussa  V- 
/.  ch'ary y  à  cjm  M/u/itiyc  01  pose  le  même 
jimr  Ibn'ul-Ass.  L*un  el  l'autre  sont  consti- 
tués solennellement  llahem  ,  (  \  ,  e,  ar- 
bitres, plénipotentiaires ,  dictateurs.  Ils  Purent 
en  effet  les  arbitres  du  différend  de  ces  d< 
rivaux ,  comme  de  la  destinée  de  la  monai  chie 
Mahométane. 

L'acte  en  i'nt  dressé  dans  le  camp  d'  J/v  m 
pi  ésen<  e  <\c>  deux  armées ,  et  ces  deux  pi  in 
1  étoient  traités  avec  un  ité  parfaite.  Ce 

fut  en  vain  m'Ebu  \[oussa*y*l        '<>\  s'opi- 
niâtra  à  qualift  deKhalipheoud'ifoi/r- 

'ul-Mumininn  j  son  collègue  tint  Ferme,  en 

•  iii  l'exemple  du  Prophète  dans  le  traité  de 
Hudè  vhi  vc '  .  signé  avec   le  plénipotentiaire 

cquois  Ebu-Suhheyl,  de  sorte  que  l<»  coOf 

ition  fui  écrite  en  ces  termes  :  »AJjr  fils 
m  d'Ebu-Talib  pour  ceux  de  ['Irak  ,  et  Mua- 
»  ;//i,-  fi]  i  SEbu  Sufyann  ,  pour  ceux  de  la 

•  que  lesdeux  armées 
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se  retireroient  aussitôt  ;  el  que  les  arbitre 

chacun  à  la  tête  d'un  parti,  se  réujuiroient  au 
tenue  (le  sept  mois,  clans  la  lune  de  Rama- 
zaïm  ,  à  ])tiî  inctii  ul-Djcnilcl ,  pour  examiner, 
discuter  ,  et  prononcer  définitivement  sur 
cette  grande  affaire.  Après  la  signature  d'une 
convention  aussi  étrange ,  Aly  rentra  à  Mé- 
duie y  et  Muan  iyé  à  Damas. 

Au  ternie  prescrit ,  les  deux  Haktms  se  ren- 
dent au  lieu  indiqué  pour  le  congrès,  accom- 
pagnés d'une  foule  de  Seigneurs ,  et  escortés 
chacun,  de  quatre  cents  soldats.  Après  mille 
discussions,  et  mille  tentatives,  toutes  infruc- 
tueuses, pour  concilier  les  intérêts  des  deux 
rivaux  avec  le  bien  et  la  tranquillité  publique, 
Ebu  Moussdy-Esch'ary  >  lassé  de  là  fermeté 
et  de  l'adresse  avec  lesquelles  Amr  Ibn'ul- 
Ass  soutenoit  les  prétentions  de  Muan  iyé , 
proposa  de  les  destituer  tous  deux,  et  d'élever 
au  Khaliphat  le  prince  A bd'ullah  fils  du  Kha- 
iïpheOmer.  Cette  proposition  n'ayant  pas  été 
goûtée,  il  offrit  alors  de  s'en  tenir  à  la  dépo- 
sition d'_//r  et  de  Muawiyé  ,  et  de  laisser  à 
{"assemblée,  aux  troupes  qui  formoient  leur 
suite,  la  nomination  d'un  Khalipiie. 
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C'était  là  que  l'attendoit  l'artificieux  Amr 
tbn'ul-Ass.  Satisfait  de  cette  proposition,  ils 
.sortent  l'un  et  l'autre  de  la  tente  où  ils étoient 
à  négocier,  se  présentent  à  l'assemblée,  et 
disent  d'u ne  commune  voix  qu'ils  étoient  heu- 
reusement d'accord  sur  le  seul  parti  qu'il  leur 
restoit  à  prendre  pour  terminer  une  querelle 
qui  intéressoit  autant  le  repos  et  le  s, dut  du 
peuple  Musulman.  Amrlbn'ul-  4ss ,  Feignant 
ensuite  de  vouloir  céder  le  pas  à  Esch'aryj 
l'engage  à  parler  le  premier.  Celui-ci  >'a\  ance 

et   dit  tOUt   haut  :  »  Sache/,  ô  peuple,   que  le 

»  parti  que  nous  avons  dû  prendre  d'un  com- 
»  mun accord,  Amrlbn'ul~  et  moi,  pour 
»  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
»  publiqu  i         dans  la  c  ion  d'  Il  y 

i  de   M  it  ai)  i  ;  r  ,  et  (Lins  la  nom  ma  t  ion  du  u 

»  nouveau  Khaliphe  ,  à  vol  vol  re 

d  choix  ,  puisque  nous  vous  considérons  ei 
w  moment  <  I  titans  du  peuple 

m  Musulman  :  ainsi ,  en  vertu  des  pouvoirs  0,111 

me  sont  »!  ,  je  desl il u<  à-la-fois  Al 

m  Wuatviyé.  C'est  maintenant  à  vous  à  pro 
m  der  à  l'élection  d'un  nouveau  Khaliphe.  a   V 
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l'instant,  il  se  retire;  ttAmrlbn'ulAss  pre- 
nant la  parole  :  »  Vous  venez  d  entendre  ô 
»  peuple,  s'écria -t- il  ,  le  prononcé  formel 
»  à'Ebu  Moussa  'y-Esch'ary  ;  il  a  déposé  Aly 
»  et  Muajiiyé  $  moi ,  je  dépose  aussi  Aly  y 
»  mais  je  confirme  Muauiyé  dans  sa  dignité, 
»  reconnoissant  ses  droitsauKhaliphat,  comme 
»  vicaire  légitime  ÏÏ  Osman  ,  et  comme  ven- 
»  geur  du  sang  de  cet  infortuné  Khaliphe.  « 
Un  événement  de  cette  nature  frappe  et 
déconcerte  toute  l'assemblée.  La  ruse  et  la 
surprise ,  colorées  par  les  formalités  les  plus 
rigoureuses  ,  sous  l'autorité  de  la  religion  , 
captivent  aussitôt  tous  les  esprits,  et  les  font 
pencher  Mers  Mu awiyé y  qui  prend  le  titre  de 
Khaliphe  ,  et  le  soutient  glorieusement ,  au- 
tant par  ses  qualités  personnelles  que  par  le 
succès  de  ses  armes.  Aly y  fixant  alors  sa  ré- 
sidence à  Kiirfê  j  se  consume  en  vains  efforts 
contre  l'usurpateur.  Enfin  un  vendredi,  17 
Ramaz.  40  (27  Janv.  661  ) ,  il  fut  assassiné  par 
un  fanatique  de  la  secte  des  Kharidjys  >  dans 
le  temple  même,  au  milieu  de  la  prière  pu- 
blique. 
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Le  meurtre  d'Aly  et  la  foi  blesse  de  Has- 
san ,  son  nls,  décident  alors  du  soit  du  kha- 
liphat,  en  faveur de Maaaiyc.  Hassan,  pro- 
clame khaiiphe  d'une  voix  unanime  dans  hiu- 
Jc  j,  arme  contre  lui ,  et  ces  deu*  princes  se 
rencontrent  bientôt  à  Schcnu >  sur  la  frontière 
de  Y  Irak.  Alors  le  pusillanime  Hassan  .  î 
d'effroi  à  la  vue  de  l'armée  ennemie  ,  ti 
supérieure  en  nombre,  et  ébranlé  par  dirîérens 
attentats  commis  déjà  contre  sa  personne,  se 
détermine  à  sacrifier  tout  à  sa  sûreté  et  au 
repos  public.  Il  mande  à  Muawhyé  qu'il  est 
dis]  '  se  démettre  du  KhaHphat,  dans  la 

seule  vue  d'éviter  l'effusion  du  sang  Mu: 
tban.   Il  c  .  pour  condition  ,  la  reconnois- 

ncede  ses  droits,  dans  le  cas  où  il  suivi  vroit 
à  \liuui  i  ] c  ,  ta  conservation  du  litre  d'Imam  , 
et  la  parole  de  Muawtyé  de  cesser  ses  pour- 
rait irdbit  Ct  (I  ins  Vlràk contre  !< 

tns  (T.// v  ,  son  pèi e.   C  condi- 

tions que  Hassan   lit  sa  renonciation  solen- 
nelle en  faveur  de  son  rival ,  événement  re- 
rquable  qui  eut  lieu  le  2  i  de Rebiid-ewel y 
l'an  41  (oo  Juil.661  )  ,  appelé  par-là  :  v 
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'ul-djemaath  ,  l'année  de  réunion.  Ainsi  le 
règne  de  Hassan  ne  fut  que  de  six  mois,  ee 
qui  complètent,  dit  l'auteur,  les  trente  années 
du  Khaliphat  parfait  et  légitime,  annoncé  par 
le  Prophète,  qui,  par  celle  raison  ,  appelok 
toujours  Hassan  le  pacificateur  du  peuple 
Mahomet  an. 

Nonobstant  cette  prédiction  si  respectée  dans 
leMusulmanisme,  Hassan,  dans  son  abaii 
ment  ,  essuyoit  les  railleries  les  plus  insul- 
tantes de  ses  troupes  et  de  ses  sujets  ;  on 
Tappeloit,  même  en  face ,  la  honte  des  croyans , 
Aral  Mussliminn  ;  l'opprobre  des  Musul- 
mans ,  MuziPul  Mussliminn.  Il  répondoit 
avec  la  plus  grande  douceur  par  cet  ancien  pro- 
verbe Arabe  ,  La  honte  doit  céder  an  j'en  , 
Ei'ar'n  Khair'unn  min  'en  nar.  Hassan  , 
rentré  dans  Kinfé  }  gouverna  ainsi  Y  Irak  > 
sous  le  titre  Rimant  ,  au  nom  et  sous  l'auto- 
rité de  Mnanijé  }  reconnu  pour  Khaliphe 
légitime  dans  toute  l'Arabie  et  dans  le  reste 
de  cette  vaste  monarchie.  A  ers  la  fin  de  son 
règne,  Yezidj  fils  aîné  de  Muau  ijé ,  attenta 
à  sa  vie  pour   s'assurer  de   la  succession  au 

Khaliphat. 
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KJialiphat.  Ce  fut  la  femme  même  de  l'infor- 
tuné Hassgn  Djudé  de  la  maison  de  CaïsSj 
qui ,  aveuglée  par  une  ambition  plut  criminelle 
encore  que  celle  de  )  <-/</,  eut  la  lâcheté  d'as- 
sassiner son  mari.  Son  mariage  avec  Yezid 
devoit  être  le  fruit  de  son  crime  :  mais  ce 
prince  ,  ne  pouvant  concevoir  que  du  mépris 
pour  elle,  lui  manqua  de  parole,  et  la  lai 
périr  de  désespoir. 

Telles  furent   les  circonstances   qui  firent 
passer  le  Khaliphat  de  la  maison  d\//V  dans 

celle  de   Mikui  I lyé  ,  qui   le  transmit  à  ses  <! 

cendans.  \insi  le  sacerdoce  des  Ommzadeâ  et 
des  Abassides  leurs  successeurs,  n'ayant  point 
cette  légitimité  qui  caractérisoit  celui  des 
quatre  premiers Khaliphes  élei  es  sur  la  chaire 
de  Mohammed parle  vœu  censé  Libre  et  una- 
nime de  tous les  Asshabs  et  de  tout  le  peuple 
Musulman,  l'empire  sacerdotal  des  uns 
autres  est,  par  conséquent,  regard*  ime 
un  Khaliphat  imparfait. 

Cependant  la  loi  en\  mt  le  doce 

de  Mohammed  comme  indivisible  *  et  sa  puis- 
sant e  <  onune  une  monarchie  universelle  , 

TOM  i:   J.  P 
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ordre  de  Pontife,  depuis  Muampè  1  jusqu'à 
Mohammed  XII,  le  dernier  desy// 
rorme  ,  avec  1*3  quatre  premiers  khaliph. 
le  seul  tableau  de  succession, toujours répçj 
légitime,  au  sacerdoce  Musulman. 

Nous  observerons   ([lie  les  auteurs  Maho- 
métans,  qui  partagent  rinstoire  orientale  en 
ancienne  et  moderne  ,  ne  rteonnoissent  que 
deux  monarchies  universelle*  dans  celte  partie 
du  gkbe.    i°.  Celle  des  anciens  Perses,  dans 
laquelle   ils  confondent  les  Babyloniens  ,    les 
Assyriens,  les Parthes,  lesMèdes,  etc.  depuis 
Keyumcrs  ,  le  chef  de  la  dynastie  Pischda- 
dienne  ,  qu'ils  donnent  pour  le  premier  et  le 
plus  ancien  roi  de  la  terre  ,  jusqu  a  Yczded- 
jirJ  II  F  ,  le  dernier  des  Codwcs  de  la  dynastie 
Sassanienne  ,   qui  plia  avec  toute  la  Per 
devant  la  puissance  Mahométane ,  sous  le  kha- 
liphat  d* Orner >  etc.    z°.  Celle  des  Mahomé- 
tans  ,  depuis  l'Hégire, qui  est  l'époque  de  leur 
histoire  moderne  ,  jusqu'à  nos  jours.  En  eriêt , 
cette  monarchie  peut  être  envisagée  comme 
univci  selle,  puisque,  en  moins  de  trente  ans, 
i     K  les  troispremierskhaliphes,  tout  l'()rient  , 
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pour  ainsi  dire  ,  et  toute  l'Afrique  ,  furent  sub- 
jugués et  soSnnisaux  lois  flu  C.our'ami. 

Le  glaive  de  Mohammed  hit  encore  plus 
redoutable  un  demi-sieele  après.  (  )n  sait  que 
sous  //  cl'ul  I  ,  sous  rc  règne  (jiii  présente  les 
plus  beaux  jours  du  khaliphat,  la  puissance 
Arabe  sï-tendoit  depuis  le  détroit  de  Gibral* 
tOr,  v  compris  l'une  et  l'autre  cote ,  jusqu'aux 
frontières  do  \a  Chine,  (ici  Empire  mémo  ren- 
dit hommage  à  la  grandeur  ot  à  la  puissance  de 
ce  Kbaliplie  :  on  lit  dans  sou  histoire  que  Tan 
'  -né-rai  Couêeybé  ibn  Musslint, 
api  es atoir forcé  Keaschghar}  ot  sottti 
les  «  >  ni  1  -  «  -  limitrophes  de  la  Chine  , 

.1   l.t    tétc   d'une  armée  do   plus    de  driix  i  enfs 

mille  liommi    ,  et  envoya  des  députés  .  faire  à 
FE  m  peredr  Chinois  une  sommation  aussi  \ 
riblo  (jue  singulière.  1 1  lui  manda  que  s'il  a< 

ou  (toit  au  khaliphe   son    m  un 

tribut  annuel  ,  il  pairourroir  9eS  l\to  1er 

le  feu  a   la  main  ,  et  nVn  «>rhr<>it  qt 
lir  tout  dévasté  ,  hrulé  ,  ruino  ,  et  même  ap- 
pliqué- sursa  personne  ie  Tarrtgha  ,  l'empreinte 

dépendance.  La  députafion ,  ts  >n 

Pii 
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de  dix  officiers  très-instruits»  avoit  pour  chef 
Hubéiré-ibn  Meschmérahh  ;  arrivés  à  la  Coin*, 
ils  paroissent  d'abord  devant  l'Empereur,  rc\  ê- 
tus  des  plus  riches  habits,  parfumés  des  plus 
délicieuses  odeurs,  dans  un  extérieur  enfin  qui 
ne  respiroit  que  la  mollesse  et  la  volupté;  ils 
entrent ,  gardent  le  silence ,  et  se  retirent  l'ins- 
tant d'après  ,  au  grand  étonnement  de  l'Empe- 
reur ,  qui  les  avoit  reçus  avec  des  honneurs 
distingués.  Le  second  jour  ,  ils  paroissent  en 
habits  moins  riches  ,  et  font  absolument  la 
même  chose.  Mais  le  troisième  ils  se  montrent 
en  habit  de  guerre,  armés  de  pied  en  cap,  et 
dans  la  plus  fîère  contenance.  L'Empereur 
alors  leur  adresse  la  parole ,  et  leur  demande 
le  motif  de  leur  mission  et  de  ce  changement 
de  parure  dans  les  trois  jours  qu'ils  s'étoient 
présentés  devant  son  trône.  »  La  parure  du 
»  premier  jour,  lui  dût Hubeïré >  est  celle  que 
»  nous  prenons  lorsque  nous  voyons  nos  fem- 
»  mes  ;  le  costume  du  second  jour  est  celui  de 
»  laCour,et  l'habillement  où  vous  nous  voyez 
»  aujourd'hui ,  est  celui  dans  lequel  nous  nous 
»  montrons  à  nos  ennemis.  « 
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L'Empereur,  frappé  de  ce  discours,  et  plus 

encore  de  1* sommation  dont  ils  étaient  char- 

5,  et  des  nouvelles  qu'il  recevoit  à  chaque 

instant  de  la  frontière,  où  tout  ctoit  dan.-  les 

plus   vives  alarmes  ,    leur   lait    remettre    une 

grosse      mme  d'argent  comme  un  homm 

qui]  rendoit  a  la  puissance  du  Khaliphat ,  leur 

témoigne  les  sentimens  les  plus  respectueux 

pour  II  clul I ,  les  renvoie  comblés  de  pré- 

>,  et   les  lait  même  accompagner  jusqu'au 

camp  de  leur  Général  ,  par  quatre  princes  de 

n. 

i     levât  ion  prompte  et  rapide  d'un  col 

aussi  énorme,  d'une  monarchie  aussi  immen- 

i  un  phénomène  politique  dont  on  ne 

trouve  pas  \\\^  second  exemple  dan-  les  fastes 

d'aucun  autre  peuple  de  la  terre;  il  est  digne 

sans  doute  (\v>  profondes  méditations  des  phi- 

Wohammed y  qui  fit  des  Vrabesune 

nation    de   solda  tS  ,    un  peuple  de  lu  eut 

peut-être  rendu  -a  puissance  plus  \a>te  encore 

et  même  plus  durable  que  ici  le  des  Romains  , 

comme  eux ,  il  eût  lait  précéder  on- 

quêtes  par   rétablissement    d'une   gage  adim 

P  iii 
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nist ration,  ou  bien  si  ses  successeurs,  marchant 
sur  ses  traces  ,  eussent  suivi  IV  prit  de  son 
plan  et  adopté  le  caiactère  et  les  maximes 
des  deux  premiers  Khalipbes  ,  sur  -  tout 
d'Orner  l. 

Le  trait  suivant  développe  assez  le  génie  de 
ce  grand  prince.  Sur  le  premier  avis  qu'il  eut 
des  richesses  qui  regorgeoient  dans  le  camp 
du  fameux  lba  Ebu-Wtkkass ,  à  la  suite  de 
la  prise  de  Mcdauui  y  résidence  des  Cosroè's 
de  Perse  ,  il  écrivit  à  ce  Général  que  4a  chose 
la  plus  utile  et  la  plus  nécessaire  aux  Arabes 
étoit  des  terres  et  des  campagnes  pour  leurs 
chèvres  et  leurs  chameaux  ;  qu'il  devoit  pren- 
dre garde  d'altérer  leurs  inclinations  agraires , 
en  leur  inspirant  du  goût  pour  la  volupté  et 
le  luxe  des  Perses;  qu'il  devoit  poursuivre  ses 
conquêtes,  afin  de  soumettre  aux  lois  du  Coi/r'- 
aiiii  la  Perse  entière  et  même  tout  l'Orient 
mais  sans  jamais  songer  à  expatrier  les  héros 
Musulmans  qui  partageoient  ses  travaux  et  sa 
gloire,  en  les  établissant  hors  de  l'Arabie  , 
dans  des  terres  séparées  par  la  mer,  de  leur 
presqu'île  fortunée,  le  berceau  et  le  centre  cl 
'Islamisme. 
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Osman,  son  sucre— eu r ,  l'ut  le  premier  à 
s'écarter  et  ces  principes.  Les  désordres  qui 
éclatèrent  sous  lesMonarqu<  ssuivaus,  eussent 
été  sans  doute  moins  l'unc-tes  au  khalipliat  , 
si  ces  princes  a\oicnt  été  moins  enclins  au 
luxe  ,  à  Jamollesse  ,  à  la  volupté,  plus  instruits 
dans  la  science  du  ^'ouverncmenl  ,  et  I 
iidéles  observateurs  des  lois  eh  i  les  et  politioues 
rédigées  par  Les  premiers  docteurs  de  i'K- 
lanusmc  ,  conformément  aux  maximes  du 
Co///\////i. 

Malgré  la  décadence  de  cette  grande  mo- 
narchie, dont  la  chute  fui  presque auc  kle 
que  son  élévation ,  et  dont  le?  .membres  é] 
]>i c-cnioieni  chaque  lourde  iidun          trûnes 
aux  passions  ambitieuses  d'une4  Kouled'u 
ieurs ,  l'Islamisme  resi)e4  ta  toujours  les  di •< 
(lu  sacerdoce  et  même  ceux  de  la  pui 

KWH  it.iiiic   dans   cette  sun  i    Si  e] 

Pontifical  chez  les  klialipl-.es   Oi 
ibassides ,  les  seuls  repu  i 
après  les  quatre  premiers  K liai ipnci  .  U 
torze  princes Onuntiades  ci     I      i  Damas  de- 
puis Tan  41   de  l'Hégire  jusqu'à  l'an  1 

P  i\ 
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66 1  à  749);  les  trente-sept  Abassides  établis 
d'abord  à  Kiufé ,  ensuite  à  Baghétad ,  depuis 
l'an  182  jusqu'à  l'an  656  (de  749  à  1208),  que 
cette  ville  l'ut  détruite  par  Hélakeoù  ;  et  les 
dix-sept  derniers  si  bas  s  ides  qui  ont  résidé  en 
Egypte  depuis  l'an  6Ô9  jusqu'à  Tan  928  (de 
1262  à  i5 17) ,  époque  de  la  conquête  de  ce 
royaume  par  Se/////./  ■,  et  de  la  transmission  du 
Khaliphat   de  la  maison  ftAbas  à  celle  dos 
Sultans  Othomans.   Ainsi  ces  Khaliphcs  sont 
les  seuls  reconnus  par  l'Islamisme  comme  pon- 
tifes et  vicaires  légitimes  de  Mohammed.  Nous 
en  donnons  (Planches  A  et  AA)  le  Tableau 
généalogique  et  chronologique. 

Les  Ommiades  qui  ont  régné  en  Espagne, 
aussi  sous  le  titre  de  Khaliphe  ,  une  infinité 
d'autres  princes  qui  ont  également  usurpé  ce 
nom ,  ceux  des  diverses  branches  de  la  maison 
cYA/y  qui  ont  tenté  si  souvent  de  faire  revivre 
lenrs  droits  au  Khaliphat  ,  les  Fathimiùes 
même  ,  qui  ont  d'abord  occupé  le  trône  de 
Mehhdiyé  en  Afrique,  ensuite  celui  du  Caire 
eu  Egypte  ,  depuis  297  jusqu'en  56y  (de  909 
à  1171),  nesont  regardés  que  comme  desanti- 
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Khaliphes,  en  qui  on  ne  neçpectoit  que  la 
seule  puissance  temporelle.  Tous  les  droits  du 
sacerdoce,  tous  les  donneurs,  toutes  les  dis- 
tinctions de  l'autorité  Pontificale  ont  été  <  ons- 
i. miment  réservés  aux  seuls  Khaliphes  uni- 
versels. 

Les  ibassides  de  Baghdad  et  ceux  d'E- 
gypte, quoique  réduits  aux  seuls  pouvoirs 
spirituels,    disposoient  ,  pour  ainsi   dire,  dv± 

trônes  et  des  couronnes  ;  et  tous  les  prii 
élevéssur  les  ruines  du  Khaliphal ,  tenoienl  à 
honneur,  autant  par  religion  que  par  politi- 
que, de  recevoir  de  leurs  mains,  non-seule- 
ment l'investiture  de  leurs  Etats,  maiseno 
des  titres  et  des  surnoms  honorifiques,  tels 
que  protecteurs  de  la  foi,  défenseurs  de  la 
religion,  la  gloire  de  l'Empire,  la  colonne  de 
l'Etal ,  ci 

Les  premiers  Sultans  Othomans  rendoieiH 
également  hommage  à  I.»  suprématie  de  i 
Khaliphes.  (  )n  voit  dans  l'histoire  que  l'an  J 
(.1389)    Bayezid l    envoya   en   Egypte  une 
brillante    ambassade   au    Kiialiphe    Wohamr 
med  \  l ,  avec  des  lettres  respectueuses  et  de 
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riches  prescris  ,  pour  lui  demander  ses  béné- 
dictions et  l'investiture,  Têkalludsaliancth 
des  domaines  qu'il  tenoit  de  ses  aïeux. 

Les  Souverains  mêmes  de  Baghdad  leur  té- 
moignoient  les  respects  les  plus  profonds: 
dans  les  cérémonies  publiques  ils  leur  baisoient 
la  main  ou  l'anneau  qu'ils  portaient  au  doigt, 
et  lesKhaliphes  ne  lesreccvoient  jamais  qu'assis 
sur  leur  chaire.  Telle  fut,  entre  autres  éti- 
quettes ,  celle  qui  s'observa  à  Baghdad ,  Tan 
449  (1007),  c'ans  line  audience  publique 
opt Abd-ullah  V  donna  au  Sultan  Toghroul 
Seldjouliy  ■>  le  maître  de  la  Perse ,  de  Y  Irak  , 
et  la  terreur  de  l'Orient.  Le  Khaliphe  entouré 
des  grands  officiers  de  sa  Cour,  le  reçut ,  assis 
sur  un  trône  élevé  de  quatorze  pieds,  couvert 
du  manteau  ,  Burdé ,  de  Mohammed  ,  et  te- 
nant le  sceptre,  Cazih }  de  ce  fondateur  de 
l'Islamisme.  Le  Sultan  lui  fait  une  profond* 
inclination,  s'approche,  lui  baise  la  main;  et 
le  Khaliphe  se  tournant  vers  son  premier  mi- 
nistre ,  lui  parle  en  ces  termes  :  »  Dites  au 
»  Sultan  Toghroul  que  sa  personne  nous  est 
»  agréable ,  que  nous  le  voyons  avec  plaisir, 
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m  que  nous  lui  déférons  les  terrée,  Ie8  domai- 
n  nés,  leftEtats  dont  il  a  pin  à  l'Etre  suprême 

»  de  le  favoriser,  et  que  nous  lui  recomman- 
»  dons  l'équité  et  la  clémence  ainsi  que  les 
»  peuples  confiés  par  le  Tout -Paissant  à  sa 
»  garde  et  à  ses  soins  paternels.  «  Apres  que 
le  \  ézireut  rendu  ce  discours  ,  le  Sultan  ,  tou- 
jours debout  ,  prend  encore  la  main  du  Klia- 
liphe,  la  rebaise,  et  s'en  frotte  respectueuse- 

ment  les  \eu\.   Alors  _<4bd'nlhi/i  I  '  lui  adn 

saut  la  parole ,  l'appela  le  Kfonarquede  l*(  hrtenl 
de  l'Occident,  Melik  ul-mesch/ik  ;W 
Maghrib  ,  et  lerevêtil  d'unerobem  u  een  signe 
d'investiture.  Au  sortir  de  PautKci  .  Togh- 
woièI  envoya  au  Khalipheà  titre<fhomm 
de  soumission  ,  les  présens  Us  plus  magnifi- 
quf  -e  cinquante  mi  1 1      eus  (\\ïy  <  l  (  m- 

(juante  jeune  s  e.-cla\  csTin  v  OS  , 

bien  armés ,  (  I  superbement  ni' 

si\  ans  après,  le  même  Sultan  u  vouant  à 
Bagkdad)  épousa  la  fille  de  ceKbaliphe.  I  l'his- 
toire rapporte  qu'à  la  suite  «les  plus  grandes 
i  remontes  observées  aux  fiançailles  e(  au 
mariage,  le  Sultan  passa  dans  l'appartement 
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de  la  princesse  appelée  Seyyidê>  qui  le  recul 
assise  sur  un  superbe  siège,  et  le  visage  cou- 
ver! d'unvoileà  la  manière  orientale.  L'époux 
après  une  profonde  révérence ,  s'approcha  et 
répandit  sur  Ja  tête  de  la  princesse  plusieurs 
poignées  de  diamans,  de  rubis,  d'émeraud 
et  de  perles  fines,  comme  un  hommage  qu'il 
rendait  à  sa  haute  naissance  :  cette  cérémonie 
i'ut  renouvelée  plusieurs  fois  avant  que  Pépou 
fût  conduite  au  lit  nuptial. 

Les  Khaliphes  de  cette  maison  établis  depuis 
en  Egypte  ,  quoique  restreints  plus  étroite- 
ment encore  aux  seuls  droits  sacerdotaux  , 
jouissoient  des  mêmes  distinctions.  On  lit  dans 
leur  histoire,  qu'en  742  (1842)  la  procla- 
mation iï  Ahmed  IX  et  l'élévation  du  Sultan 
Melik  Mensour  au  trône  eurent  lieu  le  même 
jour,  et  que  cette  solennité. fut  une  des  plus 
augustes  que  l'Egypte  eût  jamais  vues.  Ah- 
med  IX j  à  la  suite  de  sa  proclamation,  rut 
placé  sur  le  siège  Pontifical  :  après  avoir  reçu 
les  hommages  du  Sultan  et  de  toute  sa  Cour , 
il  se  leva  ,  récita  le  prône ,  Khoutbé ,  combla 
de  bénédictions  le  nouveau  Monarque  Egyp- 
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tien,  le  revêtit  d'une  robe  noire,  et  lui  ceignit 
de  sa  maiy  un  sabre  Arabe  ;  cérémonie  prati- 
quée pour  la  première  fois  à  l'égard  d'un  prince 
Mahométan.  Cette  solennité  s'observe  encore 
aujourd'hui  chez  les  Sultans  de  la  maison  (  )tho- 
mane,  et  leur  tient  lieu  de  sac  re  et  de  ron- 
ronnement. 

A  la  mort  de  Davoud  Ij  l'un  i\v>  Khalipht 
les  plus  vertueux  et  les  plus  savans,  le  Sul- 
tan Tschakmah  lui  rendit  des  honneurs  jus- 
que-là sans  exemple.  Il  marcha  à  pied 
devant  le  Corps  avec  toute  sa  maison,  et  porta 
même  le  cercueil  quelques  pas  ave<  lesprin- 
cipaux  Seigneurs  de  sa  Cour, 

Cependant  ces  hommages  publics  que  les 
iverains  rendoiént  au  caractère  éminenf 
des  Pontifes  de  l'Islamisme,  étoîent  le  plus 
souvent  adressés  à  des  hommes  qui  n'avoient 
ni  instruction  ni  vertus.  Les  excès  et  les  hor- 
reurs que  se  permettoienl   plusieurs  de  i 

Khahpbes  l'ont  houle  à  l'humanité.  Leur  his- 
toire n'offre  qu'un  tableau  de  noirceurs  et  de 
barbaries.  Les  circonstances  ajoutôienl  sans 
doute  à  l'ai  rocité  de  ces  hommes  monstrueux. 
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Leurs  passions,  leurs  cruautés  ,  leurs  débau- 
ches ensanglantèrent  et  déslionorè^ut  plus 
d'une  fois  le  siège  sacerdotal. 

Le  caractère  vil  et  sordide  AeHusckamI 9 
(es  folles  prodigalités  de Djeajer II >  les  cra- 
pules  de  Mohammed  III ,  &  Ahmed  II ,  etc. , 
les  barbaries  de  Merwann  II ,  de  Djeafer  I 3 
$ Jhm*d  VI  et  &  Abdallah  1  ,    dit  Srffah  , 
révoltent  la  nature.  Toute  la  gloire  du  règne 
de  ecKhaliphe,  le  premier  des  Abassides  y  est 
llétrie  par  ses  cruautés  et  par  celles  du  prince 
dbd'ullah  Ibn  Alj  ,  son  oncle  et  son  Géné- 
ral. Un  jour  ce  monstre  assembla  quatre-vingt- 
douze  princes  de  la  maison  dcsOn/miadcs ,  et 
les  fit  tous  assommera  coups  de  massue  :  il  se 
fit  même  un  plaisir  barbare  de  les  couvrir  de 
nattes  ,  et  de  faire  sur  leurs  corps  un  repas 
somptueux,  au  milieu  desgémissemens  et  des 
derniers  soupirs  de  plusieurs  de  ces  malheu- 
reux. 

Enfin  les  perquisitions  et  les  poursuites 
iïAbd'ullah  1  firent  couler  le  san<r  des  Om- 
miades  dans  toutes  les  provinces  de  sa  vaste 
Monarchie.  Sulejman  ,  son  oncle ,  et  son  gou- 
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i  oeur  à  Bassora ,  en  fit  aussi  périr  plusieurs 

au  milieu  des  supplices,  et  porta  la  fureur  jus- 
qu'à faire  traîner  leurs  corps  dans  les  rues, 
pour  être  ensuite  dévorés  par  les  chiens.  De 
toute  cette  maison  inibrtuju  <  .  nui  étoit  ti 
nombreuse,  il  i  une  le  >rul. //></'///- 

[{(ilunan  y  (ils  de  llusclmni  1  ,  cjui ,  tia\c>ti, 
passa  de  la  Syrie  en  Afrique ,  et  de  là  en  Es- 
où  il  lit  revivre  le  nom  des Beno-um« 
mt  yc  par  la  fondation  d'une  nouvel  le  Monar- 
chie Arabe  dans  cette  partie  de  l'Europe. 

dbd'ullah  II  ayant  fait  .1  Abd'uUah 

ibn  Aly j  son  oncle,  qui  lui  avoit  disputé  le 
oe  ,  viole  sa  parole ,  le  relègue  dans  Lechâ- 
làutn  ,  et  api  es  une  prison  de  div 
,  il  le  fait  périr  dans  un  pa\  illon  élevé  sur 
des  boules  de  sel  qui,  tondues, rem  ersent  l'édi- 
fice sur  I  le  ce  malheureux  prince    M 

nu  1  w e  mieux  la  férocité 
Kluliplic ,  c'(  tiousrc 

atre  Rbu  -  Mus  dim  ,  pour 

vertus  guerrières ,  au  génû  étal    \   leur  du- 

1  ette  famille  d<  leyoil 

élévation  sui  la  chaire  de  Mohammed,  Il  Pin- 
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vite  à  sa  Cour  sous  les  dehors  de  la  plus  grande 
bienveillance,  et  après  l'avoir  comblé  d'hon- 
neurs et  de  caresses,  il  le  fait  poignarder  dans 
son  appartement  et  sous  ses  propies  yeux.  Il 
n'exerça  pas  moins  de  cruautés  contre  plusieurs 
princes  de  la  maison  HAly, 

Mohammed ]III punit  la  révolte  du  prince 
Abas  son  neveu  ,  en  le  laissant  mourir  de 
faim  dans  un  noir  cachot.  Il  avoit  ordonné 
qu'on  lui  refusât  jusqu'à  un  verre  d'eau. 

Mohammed  VI  ne  le  cédoit  pas  non  plus 
en  barbarie  à  ses  aïeux.  Il  aimoit  à  manier  un 
javelot  armé  de  fer,  qu'il  ne  prenoit  jamais 
sans  tuer  quelqu'un  des  officiers  de  sa  maison. 
Dès  son  avènement  au  Khaliphat,  il  déploya 
son  avarice  en  poursuivant  cruellement  les 
femmes  et  les  enfans  de  Djeqferll  j  son  pré- 
décesseur,  pour  découvrir  ses  richesses.  11  fit 
subir  un  supplice  inouï  à  l'esclave  mère  de  ce 
Khaliphe,  ne  respectant  ni  son  grand  âge,  ni 
son  état ,  ni  ses  infirmités.  Il  la  fait  d'abord 
fouetter  en  sa  présence  ,  ensuite  pendre  par 
les  pieds,  le  corps  presque  nu,  pour  lui  arra- 
cher l'aveu  de  ses  biens  et  de  ses  joyaux.   Le 

trait 
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trait  suivant  achève  le  V  tc- 

tère  ;  vict^ne  d'une  conspiration)  ce  prince, 
sur  les  yeux  duquel  on  cisuit  ai  é  un  fer 

ardent,  se  voyant  délivré  de  >a  prison  par  un 
effet  de  la  bonté  HAbd'ullah  II.  alla  men- 
dier aux  portes  des  mosquées  ,  dans  la  seule 
vue,  dit  l'auteur  national  ,  d'avilir  la  majesté 
du  Khaliphat.  Mvhammed  l  II  rut  e 
plus  crue!.  A3  ant  décoin  ci  I  un  complot  traîne* 
par  le  prince  Ahmed >  Hisd'.V/r  //  ,  il  le  fit 
entei  rer  \  if  dans  l'épaisseur  d'un  mur  énorme. 
Ces  pi  incef  qui  u  -\  \m\       .  able- 

ment  des  droits  de  l'humanité,  n'  aèrent 

I    s  davantage  la  1*1        m ,  dont  ils  étoient  par 
étal  ,  les  défenseurs  et  les  chefs.  Que 
uns,<  omme A  bit* ullah  ///et  MohmmmedlII^ 
adoptèrent   <\^>  opinions         traires  à  l'Isla- 

ir  la  nature  du  Cour,annJ  sur  la  |  1 1 
minence  du  sacerdoce  d1  .-//•  .  etc.  ,  comme 
on  la  vu  plus  haut.  Ces!  pourquoi  d>  sont 
gardés   comme    h<  térod  Pi        ï  et 

dbd'ul-  Welik  ,  /  pa  senl  même  pour  impies 
(  1  pour  infidèles  ,  parce  que  ,  dam 
de  leurs  poursuites  conti  e  les  anti  -  ELhaliphes 

Tome  I  Q 
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de  la  Mecque  et  de  Médine  ■>  les  armes  de 
Yezidl  ont  presque  détruit  ces  fleux  cités. 

t,ans  respecter  même  le  sanetnaire  ,   Kuu\ 
et  qu'_7/W///- J/c/7/-  I  défendit  à  tous  ses  sujets 
Je  pèlerinage  de  la  Mecque  >  en  y  substituant 
le  temple  de  Jérusalem. 

Mais  la  mémoire  de  Welidll ,  surnommé 
Fassih  y  l'impudique  ,  est  encore  plus  odieuse 
aux  veux  de  l'Islamisme.  Ses  dissolutions  et 
ses  impiétés  Turent  en  effet  l'opprobre  de  sa 
maison  et  du  khaliphat.  Foulant  aux  pieds 
toutes  les  lois  de  la  nature  et  de  la  pudeur, 
il  porta,  L'an  126(748), sesdébordemens  jusqu'à 
épouser  plusieurs  des  femmes  et  esclaves  de 
YezidJI y  son  père  ,  et  mémo  jusqu'à  désho- 
norer sa  propre  fille.  Il  disoit  publiquement 
que  s'il  allait  jamais  à  la  Mecque .,  il  ne  se  ferait 
aucun  scrupule  de  boire  du  vin  au  milieu  du 
Keaué.  A  oulantun  jour  consulter  le  Cour'au/ij 
et  lisant  ces  paroles  ,  Isslejlahou  re  Kha- 
bé  ,  etc.  (1),  les  premières  qui  se  présentèrent 

(1)  Les  Prophètes  élevèrent  leur  voix  vers  le  ciel ,  etc. 

Gk.  XIV. 
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à  l'ouverture  du  livre,  il  le  jette  avec  frireur, 
et  le  perce  He  mil  le  traits.  I  n autre  jour,  )i\  ié 
à  ses  excès  ordinaires  de<  rapule  t  l 

a\  ec  Tune  de  .  comme 

il  entendit  l'annonce,  Êiann  ,  pour  ht  j  riî 

publique  ,  il  donna  SOU  habit  a   Ci  Ile  femme, 

qui  comme  lui  étoil  dans  les  famées  du  \in  , 
ci  l'autorisa  à  faire,  en  sa  place,  les  fonction* 
de-  VI marné th  à   la  tète  de  toute  l'assemblée. 

\n^i  le  quinzième  mois  de  son  khaliphat  , 

prince  abominable  perdit-il  le  trône  e(  la  vie 
par  le-  mains  de  son  peuple,  indigné  de  tant 
d'horreui 

Les  ministres  e(  les  généraux  de  ces  Khali- 
phessembloienl  renchéi  ireni  oresur  les  cruau- 
tés de  leurs  maîtres.   I  e  Général  éêmr-Ibn'ul- 
tj  ,m\  artifices  duquel  Vfuawiyi  rdutson 
:on,   après    avoir  arrache    l'Egypte    au 
'bd'ullàh    lils   ([/•:/'//-/!(/.///,  (jin   \ 
coi  m  na  n  doit  an  nom  d'  //i  /  ,  lii  mettre 

ce  gouverneur,  et  ensuite  jeter  -mi  corps  , 
cousu  darts  le  ventre  d'une  ân<  m  milieu 

d'une  fournaise  ardente.  Hadjcadjh  Uni  )  bus- 
sottph  Tafcfy  ;  le  fléau  de  l'Arabie,  la  terreur 

Q  ij 


244     CODE     RELIGIEUX. 

de  l'Orient,  et  le  principal  appui  de  la  maison 
clos  Ommiades  ,  fit  périr  plus  de*  cm  vingt 
mi  !  le  hommes  par  la  main  des  bourreaux ,  dan* 
les  différentes  provinces  soumises  à  ses  ordres, 
sur-tout  dans  l'Irak,  Elm-Musslim  >  auteur  de 
la  révolution  du  Khaliphat  en  faveur  des  A  bas- 
suies ,  ternit  1  éclat  de  ses  armes  par  ses  cruau- 
tés :  plus  féroce  encore  que  iladjcadjh ,  il 
sacrifia  dans  les  provinces  où  il  commandoit, 
plus  de  six  cent  mille  hommes  à  la  défense  de 
la  maison  qu  il  soutenoit  contre  les  Ommiades 
et  les  AU  des.  Enfin  le  fameux  général  Beghay- 
Kebi?e$t  également  cité  dans  l'histoire  comme 
un  monstre  altéré  du  sang  humain.  La  dévas- 
tation et  les  excès  les  plus  horribles  caracté- 
risoient  toutes  ses  expéditions  guerrières.  En 
z'Sy  (85i),  ayant  marché  contre  la  Géorgie, 
et  s'étant  emparé  de  Tijlis  >  il  met  le  feu  aux 
quatre  coins  de  cette  grande  ville  ,  fait  égor- 
ger le  prince Isshak  avec  toute  sa  famille,  et 
laisse  périr  clans  les  flammes  plus  de  cinquante 
mille  malheureux  de  tout  sexe,  de  tout  âge 
et  de  toute  condition. 

Ainsi  ,  depuis  rétablissement  du  Mahomé- 
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tisme ,  l'Orient  entier  ne  us 

Khaliphes ,  qu'un  théâtre*  de  carnage  et 
d'horeurs.  Le  caractère  fér  >ce  de  plusieui  -  de 
(<     :    utile-  et  de  leurs  généraux»  les  gu 
civiles  qu'allumèrent  le  fanatisme  des  héré- 
siarqueset  l'ambition  des  trois  maisons  qui 

disputoient    la  chaire  de  Mohammed  ,  le  dé- 

membremenl  du  Khaliphat  ,  sur  les  ruines 

duquel  s'élevèrent  successivement  teint  de 
royaumes  ,  enfin  les  irruption-  des  Ta 
Moghonh  ;  bous  le  célèbre  Djinguiz-hhan  , 
ses  fils  et  km-  descendons,  jusque  Timoiu  , 
vainqueur  de  Bayezid  1  ,  firent  couler  plu* 
d'une  fois  des  fleuves  de  sur  ces 

malheureuses  cor'  1    - 

I  )  ds  ces  temps  désast  reùi  ,  la  nature  -em- 
bloil  aussi  conjurei  la  ruine  de  l'Orient  ;  la 
I    -ie ,  la  famine  .  la  - e<  dé- 

mens des  flein  I  Me  nui  -  de-  tei 

enfin  damiu  -   jusque-là  ;  ï  en 

îe  ,   mirent    le  COItîl  < 

hculièrementsousleKti  iliphal  -  t: 

de  leur  temps,  et  dans  \\    paCC  d' 

siècle.- ,  plus  de  sept  ceni  mill 

Q  m* 
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sous  l<  5  ruines  des  maisons  et  des  édifices  pu- 
blics, à  Baghdad.  ,  à  Bassora  ^  B$y  3  Caiv- 
mess  j  Mous  soûl }  et  clans  plusieurs  autres 
villes  de  Y  Irak  ^  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  du 
l\liorassa?in  et  de  Y  Azerbauljeami . 

Cependant  les  annales  du  Khaliphat  ne  pré- 
sentent pas  toujours  d'aussi  tristes  tableaux. 
On  y  voit  de  grands  hommes  en  tout  genre, 
qui,  doués  d'excellentes  qualités,  firent  sou- 
vent la  consolation  et  le  bonheur  des  peuples. 
Ebu-Bekir  I  et  Orner  I  étoient  des  modèles 
accomplis  de  vertus,  de  zèle,  et  d'austérité 
morale.  Osman  I ,  Aly  I ,  Welid  J j  AbcV- 
iillah  II  _,  Mohammed  I }  etc.  avoîent  en  par- 
tage la  grandeur  d'ame,  la  libéralité,  la  ma- 
gnificence. Les  lettres,  les  sciences  et  les  arts 
eurent  de  puissans  protecteurs  dans  Ha ronn  I 
dit  Reschid  y  dans  Ahmed  III  ,  Aly  II  , 
Mohammed  VIII ,  Mohammed  IX  ■,  mais 
sur-tout  dans  Mensour  II,  et  Davoud  I. 

Orner II  est  cité   comme  un   exemple   de 
bonté  ,  de  douceur  et  de  simplicité.  Mai> 
vertus  et  l'attention  vigilante  avec  laquelle  il 
réprimoit  le  luxe  de  sa  Cour,  lui  devinrent 
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funestes.  Lies  princes  de  sa  maison,  fa; 
de  ses  rigi  leurs,  conspirentconti  esa  |  ei  sonne, 
et  le  font  empoisonner  par  un  de 
officiel  ipercevanl   qu'il  avoit  avalé  une 

boisson  meurtrière ,  i!  demande  à  Dé  traître  du 
ton  le  plus  doux  et  le  plus  tranquille,  pour- 
quoi il  l'empoisonnoit  :  l'officier  glacé  d'effroi, 
se  jette  à  ses  pieds,  et  lui  avoue  qu'il  s'étoit 
laissé  Béduire  par  un  don  de  mille  sequins.  / 
lui  dit  le  KJbaliphe ,  toujours  du  même  ton  ,  va 
consigner  tel  argent  mu  trésor  public  ,  1  fors 
de  ce  Palais  sans  que  personne  entende  pat 
ni  de  toi  ni  de  ton  cri/ne.  Il  mourut  peu  i\c 
jours  après  ,  avec  une  Fermeté  d'ame  et  um  ré- 
signation au  dessus  de  l'humanité. 

La  >en>il)ilité de Yeùdll  p  son  ur, 

offre  un  trait  remarquable  dans  l'histoire  I  x 
kliciliplie,  vivement  affecté  de  la  mon  subite 
d'une  jeune  esclave  favorite  g  Djebû  ont 

il  étoil  passionnément  amoureux  ,  B'enfermc 
avec  le  cadavre  dans  un  appartement ,  où  il 

te  trois  jours  et  tru!>  nuits  sans  prendre  ni 
nourri tui  e  ni  repos  voir  j  ine  ,  pleu- 

rant  ,   gémissant  ,   Be   lamentant   au    j 

0  i\ 
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de    .succomber  à   sa    douleur  ,  le   neuvième 
jour,  dans  la  quarante  et  unième  année  de 


son  âge. 


La  vie  (SAbcVullali  III  présente  encore  un 
beau  trait  de  clémence.  Vainqueur  $  Ibrahim 
Mubarek  ,  fils  de  Mohammed I ,  qui ,  ayant 
pris  le  titre  de  Khaliphe,  lui  disputoitle  trône, 
à  la  tête  d'un  puissant  parti,  ce  prince  le  fit 
chercher  en  vain  dans  toutes  les  provinces  de 
son  Empire.  Ibrahim  Mubarek  setoit  sauvé 
travesti  ;  il  menoit  une  vie  obscure  dans  un 
village  de  Y  Irak.  Après  six  années  de  misère 
et  d'accablement,  il  se  décide  à  demander  sa 
grâce  par  un  placet  conçu  en  ces  termes  :  O 
prince  des  croyans  !  Emir'ul  Mumininn ,  moti 
attentat  est  grand  y  mais  "votre  clémence  est 
plus  grande  encore  ;  ma  punition  se  roi  t  V  effet 
de  votre  juste  vengeance )  mais  mon  pardon 
sera  celui  de  votre  bienfaisance  et  de  votre 
magnanimité.  Abd'ullahlII ,  vivement  tou- 
ché ,  écrivit  de  sa  main  sur  le  haut  du  placet  : 
O  Ibrahim  \  je  te  jais  grâce.  \\  lui  tint  parole, 
et  lui  assigna  même  un  revenu  considérable 
pour  le  reste  de  ses  jours. 


CODE     RELIGIEUX.     -49 

On  peut  encore  ranger  dans  Fa  classe  des 

princes  vertueux  et  bienfaisans  Harounn  II > 

Mohammed  VI ,  Ahmed '  1  V  ,  AbéPuUàh  V> 
Ahmed  V ,  Hassan  I  ,  Mohammed  X  ,  Ah- 
med \  l  ,  Ebu-Bekirll,  etc.  Nous  donnerons 
un  précis  de  ce  qui  concerne  ces  Pontifes  et 
leur  règne,  à  la  tête  de  l'histoire  de  la  Mais»  d 
Othomane  :  on  y  verra  sans  doute  avei  sur- 
prise que  des  soixante-douze  Khatipht 
légitimes  et  universels,  depuis  /  tkiw  I 

\\\-<\\\i\.  Mohammed  \  1 1  ,  sept  turent  a 

nés ,  >  compris  les  trois  successeui  b  immédiats 
ftEbu-Bekir,  cinq  autres  périrent  par  le  poi- 
son, douze  Buccombërenl  dans  des  émeu 
populaires  et  bous  les  armes  de  1<  an  rivaux  , 
dont  ils  essuyèrent  les  traitement  les  plus  durs 
et  les  plus  ignominieux  ;  quelques-uns  turent 
les  veux  crevés,  et  terminèrent  leurs  jours 
dans  des  cachots  adieux. 

Après  avoir  donné  une  idée  du  Khaliphat 
universel  ,  nous  allons  en  exposer  aussi  les 
différens  caractères.  D'après  les  dispositions 
de  la  loi  sur  ce  point  m  important  ,  les  Oulémas 
mettent  des  distinctions  marquées  dans  I 
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titres  comme  dans  les  droits  sacerdotaux  et 
souverains  des  Monarques  Mahocnétans.    Us 
les  partagent  en  trois  classes,  et  sous  tr< 
différens  titres;  savoir,  Rhaliphe >  Imam  et 
Emir. 

i°.  Khaîiplic.  On  a  vu  que  ce  titre  n'appar- 
tient qu'aux  seuls  khaliphes  universels,  avec 
cette  différence  cependant  que  le  sacerdoce 
des  quatre  premiers  vicaires  de  Mohammed 
est  décoré  du  nom  cleKhaliphat  parlait,  tan- 
dis que  celui  des  Onnniades  ,  àe$Abasside&  et 
des  Olhomans >  leurs  successeurs,  n'est  envi- 
sagé que  comme  un  Klialiphat  imparfait. 

2°.  Imam.  Ce  mot,  dans  son  étroite  signi- 
fication ,  indique  une  personne  qui ,  par  les 
droits  de  sa  place ,  préside  un  corps  d'assem- 
blée ,  pour  y  exercer  en  chef  les  fonctions  du 
sacerdoce,  c'est-à-dire,  la  prière  publique  des 
vendredis  et  des  deux  fêtes  de  Bejram ,  à 
l'exemple  de  Mohammed  lui-même  et  des 
premiers  Khalipbes.  Ce  titre  d'Imam  a  i 
affecté  d'une  manière  particulière  à  Àly  ,  à 
ses  deux  fils  Hassan  et  Hussein  ,  et  à  Deuf 
autres  princes  descendant  de  Hussein  ,  qui  sont 
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douze  Imams  par  excellence,  Ejrmé-jr* 

l      na-asclï ,  cuiimic  ,i\,nil   ri  au  sacerdoce 

un  droit  plus  )  éel  et  plus  légitime  que  les  klia- 
liphes  Ommiades  et  (bas  rides.  Hassan ,  après 
l'abdication  de  1<<  dignité  khaliphale  ,  ne  se  ré- 
serva que  le  titre  d'Imam  j  et  le  transmit  à 
successeurs  ,    <jui    résidèrenl    d'abord   à 
l\////r ,  puisa  Médine ,  cl  enfin  kSermen-Rt  r. 
Presque  tous,  mais  principalement  leurs  < 
cendans  et  leurs  collatéraux  tentèrent  ,  pen- 
dant   plusieurs  siècles,  et   toujours  inutile? 
ment  9  de  faire  revn  re  les  droits  de  leur  maiscsi 
Mu-  le  Klialipli.it.   A  l'exemple  de  ces  douze 
Tmams  de  la  race  à!  //r,  les  i         des  furent 
(es  premiers  à  ajouter  à  leurs  titres  de  kha- 
lipheel  à'Emir'ul  Wumininn  celui  d'Imam'ul 
Mussliminn  ou  Pontife  des  Musulmans. 
(  lette  qualification  «1  été  également  dru  1 
i°.  au\  docteurs  des  premiers  siècles  du  Ma- 
hométisme ,  comme   étant   les  plus  anciens 
Théologiens,  et  les  premiers  interprètes  du 
Courann  et  des  lois  de  Mohammed  aux 

ministres  de  la  religion  qui  B'acquittoient  dans 
les  mosquées  des  fonctions  de  Ylmameùh  ,  au 
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nom  el  sous  l'autorité  sacerdotale  du  Souve- 
rain, Ylmam  suprême,  Vlmampamexcellence. 
Cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  les 
Empereurs  Othomans. 

3°.  Emir.  Ce  titre  répond  à  ceux  de  Mëlih 
et  de  Sultan  y  qui  signifient  Roi ,  Souverain  , 
Monarque.  Ils  n'indiquent  que  Ja  seule  auto- 
rité temporelle.  C'est  pour  cette  raison  que 
ceux  des  Princes  Maliométans  ,  qui ,  après 
avoir  secoué  le  joug  des  Khaliphes,  se  ren- 
doient  libres  et  indépendans,  sans  se  soustraire 
néanmoins  à  la  reconnoissance  et  aux  homma- 
ges dus  à  la  dignité  sacerdotale,  n'ont  jamais 
pris  que  les  titres  d'Emir  ^  de  Mélik  ou  de 
Sultan.  Celui  qY  Emir  ïut]e  seul  que  portèrent 
les  sept  premiers  princes  Ommiades  j  qui  ont 
occupé  le  trône  de  Cordoue  en  Espagne.  Us 
s'appeloient  encore  Ibn- Khalife  ou  fils  de 
Khaliphes  ,  pour  désigner  leur  descendance 
des  Khaliphes  Ommiades  de  Damas  ,  leurs 
aïeux.  Ce  ne  fut  (fiAbd'ur-Rahfimannl  LT , 
surnommé  Nassir-li-dinri Mali >  qui  ,  enhardi 
par  l'état  d'abaissement  où  étoient  alors  tes 
Khaliphes  Abassidcs  dcBa&hdad  ,  se  revêtit 
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comme  eux,  l'an  3^7  (939),  des  titres  de  Kha- 
liphe  et  à' Rjnirul Mumininn  ,  qu'il  transmit 
à  ses  descendans. 

Les  princes  Wulesseminns  ,  qui  ont  régné 
\Merralii  îchsen  Afrique,  1  ent  prendre 

non  plus  que  le  titre  d7- /////'///  Mussliminn j 
prince  des  Musulmans;  comme  les  Berno* 
Hafs  de  Tunis j  celui  ftEmiiul-Muwah- 
hidinn  ;  prince  des  adorateurs  de  l'unité,  à 
cause  de  leur  adhésion  à  la  doctrine  du  la- 
ineux hérésiarque  Mohammed  Wehhdy  ibn 
Tumereth,  Les  Souverains  de  l'Egypte  et 
ceux  de  XYemen  >  a  l'exemple  des  anciens 
rois  Mi  raïmiem  ,  ne  prenoienl  ordinaire- 
ment que  la  qualification  de  Wélik  :  et  Mah- 
moud- I  (  inuiuil-  I)l m  leth  ,  le  troisième  des 
vois  S ébuktékiens  quiont  ré  a&ufdans 

li  Zabelisstann  ,  Put  le  premier  qui  s'attribua 
le  titre  de  Sultan, 

I  lui  d'Emir  ,  qui ,  dans  sa  simple  accep- 
tion deSei  gêneur,  noble ,  illusti  pou  j  qo- 
avmes  St  1  1  id ,  ScheriJ  ,  Bi  1  .  eut  m  os  les 
Klialiphes  Ommiades  ,  mais  particulièrement 
is  les  Abc  fûtes  ,  différentes  application.- 
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C'étoit  le  titre  qu'ils  donnoienl  aux  trouver- 
nenr&de  provinces.  Le GénéralisJfane  portoit 

tantôt  celui  d'Emii *uUumera  ,  ou    WeliKul- 

11  mira >  c'est-à-dire,  le  prince  ou  l'Emir  à& 
Emirs ,  tantôt  celui  de  Ser-asker  qui  signifie 
cher"  d'armée,  et  tantôt  celui  même  de  Sultan, 

(Test  de-là  que  presque  tous  les  généraux  et 
les  gouverneurs  de  provinces ,  chez  les  Perses , 
ont  pris  depuis  ce  même  titre,  qui  fut  aussi 
la  qualification  la  plus  distinctive  de  tous  le* 
princes  du  sang  de  la  maison  de  Djinguii- 
hhan  ,  comme  elle  est  encore  aujourd'hui  celle 
de  tous  les  enfans  ,  mâles  et  femelles  ,  des 
Monarques  Othomans. 

Cependant  ,  sous  les  Jbassides  ,  le  titre 
d' Emir 'ul-umera  étoit  le  plus  noble  et  le  plus 
distingué,  après  ceux  de  Khalijdic  et  ftlmam. 
C'est  pourquoi  les  premiers  usurpateurs  de 
llaghdad^Q  l'arrogèrent  sous  le  Khaliphat  de 
Mohammed  VIII  >  qui  fut  même  forcé  en 
024  (ç36)  ,  de  le  leur  décerner  solennelle- 
ment,  et  de  les  nommer  dans  le  Khoul/d 
qui ,  comme  on  l'a  déjà  observé,  esl  le  prône 
des  vendredis  et  des  deu\  fêtes  de  Berram. 
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Ce  titre  qui,  dans<  les, était  fortaodi    - 

sus  de  celuyde  /  étir ,  créé  l'an  i3z  (7^0), 
par  le  Khaliphe  4bctullah  1  ,  en  laveur  de  son 
ministre  A'/;//  Selemehh' ul-Halal ,  fut  même 
dei<  Osman I par  le  dernier  des  Sultans 

Seldjukiens  ,  dont  il  étoil  le  vassal  ci  le  \  re- 
mier  défenseur.    Alcted-dinn  ,  fi! 
m/7/2  /  ,  c  i  Suleymon,  lils  SOrkhon  I  ,  n' 
commandé  sous  eux,  en  qualrfc  lis- 

limes  et  de  ministres,  que  sous  le  simple  titre 
Pascha.   Mouraà  I  lut ,  de  tous  lesSuItans 
(  hhoman  lui  qui  le  premier  déi  <  n 

.  /  ala  v.  hahhi  chu  du  titre 

pompeux   d  7*.  inirul-iini  1 1  7/  ,    lequel,    devenu 

dans   la   suite  elui  de  /  l'ut 

trcinl  aux  Pascha*  a  Avw\  qu  m- 

ndans  ou  lieutenans  de  pn  I  ha  les 

appel  li  Mir- mirann  du  lu  ylei 

titres  qui  répondent  a  celui  &'Emii?ul-umi 

ouverneura  généraux  ,  qui  sont  ordinai- 
rement ilvs  Pascha*  à  trois  queues,  -  <nt  les 

leuls  distingU  US  celui   de  /  < 

Le  simple  titi e  d'Emir  le  tout 

mps  la  qualification  des  Je  ms  de  U 
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race  de  Mohammed :  ils  portent  encore  ceux 
de  Seyjyid  et  de  Scherifj  quoique  ce  dernier 
soit  affecté  d'une  manière  plus  particulière 
aux  gouverneurs  de  la  Mecque  ,  également 
issus  du  sang  de  Mohammed  par  Falima  sa 
fille,  et  par  ALj. 

Telles  sont  les  acceptions  et  les  applications 
qui  ont  été  faites  clans  les  différens  siècles  du 
Mahométisme  ,  des  trois  principaux  titres 
consacrés  par  la  loi  aux  divers  caractères  de 
la  souveraineté.  On  voit  que  celui  d'Emir, 
synonyme  en  quelque  sorte  de  Melik  et  de  Sul- 
tan ,  indique  l'autorité  temporelle  ;  celui 
d'Imam  ,  l'autorité  spirituelle  ;  et  celui  de 
Khaliphe  >  la  réunion  de  l'un  et  de  l'autre 
glaive. 

Quoique  le  titre  de  Khaliphe  ait  toujours 
été  le  plus  éminent  et  le  plus  auguste  aux 
yeux  de  l'Islamisme  et  de  tous  les  Souverains 
qui  ont  prétendu  hériter  de  la  puissance  de 
Mohammed,  la  loi  cependant  y  a  substitué 
celui  d'Imam  j  par  une  suite  de  ce  principe 
qui  l'ait  envisager  comme  u:i  Khaliphat  impar- 
fait le  sacerdoce  de  tous  les  princes  successeurs 

des 
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des  quatre  premiers  vicaires  du  Propl 
conséquent  ce  n'est  presque  jamais  que  sous 
ce  nom  qu'elle  dés  ains  Maho- 

métans  revl  l'un  el  de  l'aul  1 i  oir; 

ci  c'esl  par-là  qu'il  (ail  aujourd'hui  la  premii  re 
et  la  plus  noble  quafi6cation  des  Monarqu 
Othomans,  qui,  à  l'exemple  des  Pontifes  lh 
sidi  décorenl  du  titre  S  Imam  des  Mu- 

sulmans. Sous  ccitc  auguste  dénomination , 
ils  exercent  les  droits  du  sacerdoce,  comme  ils 
déploient  ceux  du  pouvoir  suprême  se  is  celle 
de  Sultan.  En  général  ,  tous  les  Oulémas  , 
ministres  à-la-fois  de  la  religion,  de  la  loi  et 
de  la  justice,  ont  grand  soin  d'observer  ces 
distinc  (ions,  puisque  dan  manés 

de  leur  département ,  el  même  jusque  dans  les 
Fvt/ui as  ou  sentences  du  Mouphly >  onne 
sert   ordinairement    que  de  ces   seuls   titi 
d7//////// et  de  Su Uan  ,  pour  indiquer  ou  I 
toritc  si   rituelle  ou  l'autorité  temporelle  du 
w\  erain. 

autres  titres  des  Monarques  Otho- 
mans,  tels  que  Schah  ,  Padischah  )Schchins- 
chah  ,  Khan  ,  Khacan  ,  Khunkcai  ,  Khouda- 

Tome  I.  R 
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wendiktar >  etc.  etc.  sont  autant  de  surnoms 
que  le  faste  et  l'ostentation  leuroÉit  fait  pren- 
dre, à  l'exemple  des  plus  grands  Monarques  de 
l'Orient  ,  sùr-tout  ceux  (\v*  anciens  Pert 
Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  le  code 
politique,  lorsque  nous  traiterons  de  l'auto- 
rité, des  droits  et  du  pouvoir  des  Sultans. 

33°.  Que  les  Musulmans  doivent  rire 

gouvernés  par  un  Imam  qui  ail  le  droit 
et  l'autorité  de  veiller  à  l'observation 

des  préceptes  de  la  loi,  de  faire  exécu- 
ter  les  peines  légales  ,  de  défendre  les 
frontières ,  de  lever  des  armées ,  de 
percevoir  les  dîmes  fiscales  ,  de  répri- 
mer les  rebelles  et  les  brigands  ,  de 
célébrer  la  prière  publique  des  vendre- 
dis et  des  fêtes  de  Beyram  ,  de  juger 
les  citoyens,  dévider  les  différends  qui 
s'élèvent  entre  les  sujets  ,  d'admettre 
les  preuves  juridiques  dans  les  causes 
litigieuses  ,  de  marier  les  enf&ns  mi- 
neurs de  l'un  et  de  l'autre  sexe   qui 
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manquent  de  i  uteurs  naturels  .  de  pi  ex- 
céder erffin  au  partage  du  butin  I   i  I. 

( .   L'établissement  d'an  Tmamestvm  point 
canonique  arrêté  et     tatué  j  >ai  l< 
premier  siècle  du  Mahomet isme.  Ce  point, 
qui  fait  partie  dc>  lois  •  .   i  i  <jtii 

intére  se  (rime  manière  absolue  la  loi  et  Ja 
doctrine  ,  est  autorisé  par  cett<  i  le  du 
Prophète  :  Celui  qui  meurt  w///s  reconnût  \ 

Paulon le  de  /'Imam  de  son  temp 
mort  dans  Vignorana  .<  'in- 

fidélité (i)    Il  i 

pie  de-  pn  n  :  ,  imméd  ent 

après  la  mort  de  V  Vpô(  recé 
même  avant  ses  ol 

I /un//, ,  Cetl  i  ment  obser- 

vée dans  la  suite ,  à  l'é]  de  la  m 

chaque  successeur  «In  Prophète.  I.c  peuple 
Musulman  doit  donc  être  gouvern<  ;  un 
Imam.  Il  doit  êtreseul  et  unique  to- 

rité  doil  être  absolue  ;  elle  doit  i 

(  i  )  I .' 

mcytc'.inn  djeahhiït) 

B  ii 
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ger;  tous  doivent  s'y  soumettre  et  la  respecter; 
nulle  ville,  nulle  contrée  ne  pcutécn  recon- 
Doître  aucune  autre ,  parce  qu'il  en  résulteroit 
des  troubles  qui  compromettroient  et  la  reli- 
gion e(  l'Etat:  et  quand  même  celte  autorité 
particulière  et  indépendante  scroit  à  l'avantage 
temporel  de  cette  ville,  de  cette  contrée,  elle 
n'en  seroit  pas  moins  illégitime  et  contraire 
à  l'esprit  et  au  bien  de  la  religion,  qui  est  le 
point  le  plus  essentiel  et  le  plus  important  de 
l'administration  générale  et  publique  d'un 
imam  >  etc. 

Observations. 

Les  objets  dont  il  est  question  dans  cet  ar- 
ticle ,  se  réduisent  en  dernière  analyse  ,  à 
l'unité  du  commandement  dans  la  personne 
du  Souverain,  qui  seul  a  le  droit  d'exercer, 
ou  par  lui-même  ou  par  ses  mandataires,  le 
pouvoir  judiciaire  et  le  pouvoir  exécutif,  con- 
formément aux  dispositions  textuelles  de  la 
loi  sacrée,  dont  il  est  le  premier  dépositaire 
et  le  défenseur  suprême. 

11  suit  de  ces  principes,   i°.  que  les  Etats 
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Musulmans  ne  peuvent  avoir  d'autre  consti- 
tution que  la  monarchiqu  ausede  l'union 
du  sacerdoce;  a°.  que  les  Souverains  doivent 
s'interdire  toute  division  d'autorité,  tout  par- 
tage de  possessions,  tout  démembrement  quel, 
conque  :  aussi  est-il    sans  exemple  dans  les 
Fastes  du  Mahométisme.,   qu'un  Khaliphe 
soit  jamais  permis  le  partage  de  sa  puissance 
ou  de  ses  domaines,  même  en  faveur  de 
en  (ans  ;  et  de  tons  le>  autres  |  rin<  es  Mahomé- 
tans,  les  Beno-  Kytadé ,   qui   régnent  à    la 
Mecque  depuis  environ  cinq  siëcl         ont  les 
seuls  (jiii  aient   dérog              tte  loi.    -\   la  mort 
duSchérif  Ebu-Noumy>  l'an  7i9(i3i9), 
deux  fils  Rumt            \  lluini  \  disputè- 
rent le  trône,  et  ne  se  réconcilièrent  mie  sous 
la  condition  de  régner  ensemble  ,  en  bc  par- 
lant la  dignité  de  Schérif. 
Les  anciens  Imam           >nt  toujours  réunis 
dans  leurs  commentaires  pour  maintenir  sans 
altération  ce  point  capital  du  Musulmanisme , 
quelque  différence  près  qu'on  trouve  entre 
eux  dans  Ks  explications  qu'ils  en  donnent. 
Les  uns  déclarent  qu'attendu  l'unité  du  Kha- 

R  ni 
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liphai  ei  l'indivisibilité  du  pouvoir  uiprême, 
tous  les  Etats  Mahoroétans  ne  doivent  former 
qu'une  seule  puissance,  qu'un  seul  corps  poli- 
tique;  queai  la  violence  opère  la  division  de  la 
Monarchie i  les  nouveaux  Etats,  élevés  \ 
l'usurpation  et  la  force  des  aunes ,  doivent  tou- 
jours reconnaître  dans  l'Imam  souverain 
l'unité  du  commandement  absolu,  en  rendant 
hommage  à  ksa  suprématie  dans  Tordre  spiri- 
tuel. Lus  autres  croient  que  cette  reconnois- 
sance  ne  suflît  pas  ;  qu'il  y  faut  joindre  encore 
celle  de  la  suzeraineté  dans  l'ordre  temporel  : 
ils  s'appuient  sur  Je  précepte  de  la  loi  (jui  or- 
donne à  tous  les  sectateurs  de  Mohammed 
cl  être  fidèles  et  soumis  Wlmam  souverain  , 
d'après  ces  paroles  du  Cour  ami  :  Soye  :  soumis 
à  Bien  (i);  soyez,  soumis  au  Prophète ,  et  à 
celui  d'entre  vous  fjui  a  le  commandement 
suprême,  D'autres  enfin,  plus  rigoriï  tes,  n'ad- 
mettent la  légitimité  de  ^érection  d'un  nouvel 
Etat,  qu'autant  cpéil  est  séparé  de  la  monar- 
chie khalipale  ,  ou  par  les  mers,  ou  par  les 
domaines  d'une  nation  étrangère. 


(i)   EùouV  aliaK  Etiour-rcssoul  vtouV  ul-cmr  minnk'um. 
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Par  une  suite  de  o  les 

Souverains  qui  suivent  indistinctement  \ei 
quatre  rits  orthodoxes  sont  encore  au  jourdl  i 
cil*.  ,  avec    leui  s   nai  pectiyi 

comme  autant  de  membres  réunis  sous  Idu- 
torité  sacerdotale  du  Grand-Seigneur,  i  ■  mi 
qualité  de  premier  Imam  et  de  \  icaire  de  Mu- 
hammed.  Les  mis,  tels  que  l'Empereui 
Maroc  ,  les  princes  des  divers  cantons  de 
T  Arabie  ,  des  Indes  et  du  reste  de  l'<  trient  ,  ne 
,.t  que  son  autorité  spii  ituelle. 
Les  a ii 1 1  c  mme  les  trois  régent  es  d'  Vii  i- 

que,  rendent  en  ommi  a  suzerain* 

temporelle.  On  sait  que  l'élection  des  DmyU 
ouBi  y  la  ,  qui  en  sont  les  administrateurs 

et  le- i  li<  -l.i  i  eprésentent ,  suivant 

I  <  spi  ii  de  la  loi ,  l'unité  du  commandement  , 
esi  h'un  m  -  soumise  à  la  confirmation  du  Mo- 
narque Otboman ,  de  qui  ils  reçoivent  leur  di- 
plôme ,  avec  uiw  pelisse  d'honneur  en  signe 
d'investiture. 

Tel  est  le  point  de  vue  général  sot»?  lequel 
l'Islamisme  a   toujours   considéré  la  dignité 
erdqjale  ,  toit  eu  elle-même  ,  soit  dans 

R      iN 
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rapports  avec  les  autres  Etats  Mahométai 
La  puissance  temporelle  deMohamrm  ni 

Fondée  que  sur  la  prétendue  mission  qu'il 
avoil  reçue  du  ciel,  de  rappeler  les  hommes 
au  culte  des  anciens  Patriarches,  à  l'unité  d'un 
Dieu ,  on  ne  doit  pas  s'étdnner  de  voir  par- 
tout la  constitution  politique  subordonné* 
la  constitution  religieuse  ,  chez  les  peuples  qui 
se  gouvernent  par  les  lois  de  l'Islamisme. 

C'est  ce  point  de  doctrine,  plus  encore  que 
des   considérations   politiques,   qui,    dan-    ta 
dernière  guerre  entre  la  Parle  et  la  Russie  , 
a  fait' naître  les  plus  vives  et  les  plus   fortes 
oppositions  au  démembrement  de  la  Crin 
et   à   l'indépendance  de  son  chef.    La  maison 
Othomane,  obligée  de  plier  sous  la  loi  impé- 
rieuse de  la  nécessité,  ne  se  prêta  enfin  à  re- 
connoître  le  prince  Scliahhni  Guiràîh   poui 
souverain  de  la  petite  Tartarie  ,  et  à  le  dég 
ger  de  la  reconnoissance  des  droits  de  suze- 
raineté   temporelle  des  Sultans  Otnbtnans  , 
que  sous  la  condition  expresse  que  ce  Khan 
rendroit  toujours,  lui  et  ses  su<  .  hom- 

mage à  leur  suprématie  spirituelle.  La  Cour 
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àeConstaniinople  se  réserva  même  la  liberté 
de  nommer,  comme  auparavant  1  à  toutes  les 
chargea  de  judû  tture  de  la  Crimée  ,  parce 
que  les  magi  trats  Mahométans,  Mollas  et 
Cadyi  ,  ne  sont  pas  seulement  les  ministres  de 
la  justice  ei  de  la  loi ,  mais  encore  les  chefs  de 
la  religion  et  du  culte  public,  bous  l'autorité 
du  Sultan. 

Tous  ces  points,  si  important  aux  yeux  de 
l'Islamisme,  et  auxquels  on  doit  prin<  ipalement 
Attribuer  les  m  ix   démêlés  qui   s'éh 

nui ,  après  ld  |  aix  de  Calnarc         et  <{ui  ne 
furent  définitivement  réglés  que  dans  I 
mention  ftAïnaly-Caivak  .  sign  nii- 

nople  le  2 i  man  1779,  eussent  pu  entraîner 
nnc  nouvelle   rupture  entre  les  deux  Etats, 
sans  la  médiation  de  S.  M.'l    C.',  et  l'habil 
de  son  ambassadeur   \1.  le  comte  de  Saint- 
Prù  9l  ,  dont  la  sa       »e  sut  concilia 
négociation  épineuse,  les  intérêts  de  la 

religion   (rime   part  ,  et  i\r   I.   politique   de 
l'autre,  entre  les   deux   puissant  >ntrac- 

tantes. 

1      c<      ûh   al  Bolue  et    postérieure  de  !  1 
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Crimée  ,    c  si   un  événement  soumis  à  d'aur 

pniK  ij)c*s.    Nous  en  parlerons  ailleurs. 

M  4°.  Que  Flmam  doit  être  visible  ; 
qu'il  ne  dàit  pas  se  dérober  aux  regards 
du  public,  qi  être  non  plus  l'objet  de 
.son  attente, 

C.    XJImam  doit  être  visible  ,  il  doî  iou- 

tirei  au  public,  soit  dans  les  temps  calmes, 

soit  dans  les  temps  orageux  ,  afin  de  pouvoir 
diriger  les  affaires  de  l'Etat,  maintenir  l'ordre 
dans  l'Empire  ,  prévenir  les  maux  ,  et  dissiper 
les  troubles  qui  pourroient  l'agiter. 

Observations. 

Cet  article  a  prineipalement  pour  objet  de 
réfuter  l'opinion  des  hétérodoxes^c/f/r^  ,,  sur- 
tout àe$ Rajazy.s  et  (\QsJmamt  )  es  ,  sur  la  per- 
sonne de  Muliammed ,  surnommé  Mc/i/u/v,  U 
directeur  eéleste  ,  (jui  est  les  douzième  et  d< 
nier  Imam  de  la  race  d'J/y.  Ce  prince  n'avoit 
que  cinq  ans  lorsqu'il  hérita  de  Y  Imamelh  de 
ses  aïeux;  il  se  perdit ,  en  260  (^3),  à  l'âge 
de  douze  ans  dans  une  grotte  IxScrmc/i-Hev  ; 
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ce  qui  donna  lieu  à  différentes  opinions ,  les 
unes  plus  enthousiastes  que  les  autres,  su] 
pâture  et  son  apparition  prochaine. 

Les  Musulmans  Sunnys  le  croient  destiné 
•un  ,  vers  la  lin  do  irm}>>,  appeler  tous 

peuples  de  l<i  ten  e  à  la  conn<  •  1*1  — 

lamisme ,  té  dans  ç\  tte  mission  de  ti 

cents  soixante  esprits  célestes,  RidjeaPullah* 
IJ  sera  même,  disent-ils,  le  V  icairedeJ^MJ* 
Christ  dans  les  Fonctions  augustes  de  l'Iméh 

Mais  les  Schij  i  ,  oui  ne  recônnoissent  de 
Khaliphat  pariait  que  celui  ÏÏAly  e(   de 
descendai    ,  croienl  que       Me)         vil  encore 
dans  une  i;i  otte ,  ignoré  du  reste  des  hommes. 
Son  retour  fait  l'objet  perpétuel  de  leur  at- 
tente. Chaque  jour  ils  espèrent  le  voir  ap] 
roître  dans  un  état  pompeux,  pour  Paire  ie- 
\i\  re  les  droits  de  sa  m  lison  .         tablir  un 
klialiphai  universel  sur  toute  la  surface  de  la 
terre. 
Cette  croyance  fut  très-funeste  à  plusieurs 
its  Mahométans ,  soit  en  Vsie,  soiten  Afri, 
que,  ainsi  qu'à  l'Empire Othoman lui-même, 
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sous  scs  premiers  princes.  Une  Foule  d'aven- 
turiers et  de  fanatiques  ,  Deruyschs  pour  la 
plupart  ,  tels  que  DJelal  sous  Selim  I ,  )  ahya 
Mohammed  Seyyahh  sous  Mourad  III  , 
Ahmed  -  Seheykh  -  Saearijra  sous  Mou- 
rad  IV ,  etc.  se  servirent  de  ce  nom  imposant 
de  Melilnlj  pour  former  des  entreprises,  qui, 
secondées  par  la  séduction  et  la  crédulité  ,  en- 
traînèrent la  dévastation  et  la  ruine  de  plu- 
sieurs provinces.  On  croit  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui  un  imposteur  de  ce  nom  sur  les 
frontières  de  la  Perse.  On  donne  ici  le  portraii 
de  Mekhdjr  j  planche  7  ,  tel  qu'il  a  été  copié 
dans  les  livres  Persans. 

35°.  Que  Xlmam  doit  cire  issu  du 
sang  des  Coureyschs  ,  sans  cependant 
que  sa  naissance  soit  restreinte  à  la 
branche  deHaschim  ou  à  celle  iXAly.  Il 
suffit  qu  il  ne  soit  pas  d'une  autre  race. 

C.  Ce  point  est  appuyé  sur  cette  parole  du 
Prophète  :  Les  Imams  (1)  doivent  être  de  la 

(1)  El-Eymmè  minn  Couréysch'inn, 
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race  des  Coureyschs ;  mais  il  n'es(  pas 
lumen t  reqfcis  qu'ils  soient  issus  deJïaschim 
ou    d'A/y  ,    vu    la  légitimité   du  Kpaliphat 
tEIm-Bekir,  tYOmerei  d'Osman  ,  qui  étoient 
issus  de  Coureyschs ,  par  d'autres  branches  a 
ceJlc.s  de  Uaschim  ou  d  .//)',  etc. 

(  )    B    S    E    R    V    A     l     I    O    N    S. 

Les  Coureyschs  ,  de  tout  temps  consid* 

comme  la  plus  noble  des  tribu  ibes,  ont 

pour  ou(  lie  commune  Fihhr-Coureysch*    1  «es 

eurs  nationaux  le  font  d<  Ire  en  ligne 

droite  àilsmaïl   fils  d'Abraham.    I  tns 

cette  tribu  que  Mohammed  prit  n 

li  brandie  de  Haschim  son  bisaïeul.  Hn  voit 

(Luis  l'arbre  généalogique  de  cette  maison  , 
<[ur  les  premiers  KJialipheSj  ainsi  que  les  O///- 
////,/  /es  et  1(  ■  :    *    .  dé- 

nient de  Fihhr-Coure  yst li  ,  mais  par  des  lignes 

(lillc'i  entes. 

La    m  tison  (  khoraane  n'a  pas  l'avanl 
detre  du   même  sang,  comme  l'exige  la  loi 
canonique  ,   pour  avoir  droit   à   flmameth. 
Cependant  ,  selon  l'opinion  unanime  des  ju- 
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modernes ,  ce  droit  est  acquis  aux  Sul- 
tans Othomans,  par  la  renonciatfbn  formelle 
qu'en  fil ,  l'an  pa3  (1017)  ,  en  laveur  de  <  ette 
maison  souveraine,  dans  la  personne  de  Se- 
i'mi  1  ,   Mohammed 'XII  Ebu-Djeqfer,  dit 

ulewwekii  aï  ail  ah.  Ces!  le  dernier  des 
Khaliphes  Abassides '  ,  dont  le  sacerdoce  fut 
détruit  du  même  coup  qui  renversa  la  puis- 
sance des  Memlouks  Circasses  en  Egypte* 
Se//'///  1  reçut  encore  dans  la  même  année  les 
hommages  du  Schérifde  la  Mecque  Moham- 
med Eb'ul-Bere/cealh  j  qui  lui  fit  présenter 
dans  un  plat  d'argent  les  clefs  du  Keabéustr 
Ebu-Noumy  son  fils. 

Cette  cession  pleine  et  entière  des  droits  de 
Ylmameth  ,  faite  d'un  coté  par  unKhalîphe 
Abasside  >  et  de  l'autre  par  un  Shérif  de  la 
Mecque  ,  tous  deux  descendans  des  Cou- 
reyschs  y  l'un  par  la  branche  de  Hasènim, 
l'autre  par  celle  cYAlj'  ,  supplée  ,  dans  les 
Sultans  Othomans,  au  défaut  de  la  naissance 
onde  l'extraction  qu'exige  la  loi  pour  exercer 
d'une  manière  légitime  les  Ponctions  du  sa- 
cerdoce. 
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Indépendamment  de-  <  es  rit;  outen 

mêmes  d<  tteui  - ,  les  dj  oits  d<   cett 
loui  ei  aine  sonl  encoi  i  la  puu  sai 

ci  sur  la  Fortune  des  armes.  Us  citent  là-dessus 
les  commenta  ires  de  Fous  wul- 1  uérouschiny , 
l'un  des  àn<  iens  ouvrages  can<  \  les  plus 

imés ,  où  on  lit  en  effet  »  que  l'autorité  d'un 
»  prince  (i)1  fllM  *,,l,(,'t  nrièm*  usurpé  le 
»  cerdoce  par  la  Force  e(  la  \  iolence  ,  no  lai 
»  pas  d'être  réputée  légitime ,  paro  ujour- 

»  d'Iiui  (c'est-à-dire  après  la  révolution  i 
»  trente  années  que  devoit  durer  leKhalii 
»  parFait ,  à  compter  de  la  moi  t  du  Proi 

i  imme  il  l\i\  oit  ann< >ncé  lui-même  N, 
»  vei  nue  puissance  (  st  1er  en  la 

->  personne  du  vainqueur,  du  dominateur, 
»  plus  foi  t ,  dont   le  droit  de  command 
»  Fondé  sur  colin  des  ai  mes.  « 

36°.  Que  la  dignité  de  T  n'exi- 

p.'i.s    absolument    que    i  >oi( 

(i)     If  tn'ul- 

VU  cahl 
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juste4,  vertueux,  irréprochable , Mt 
s  ou  m ,  ni  qu'il  soit  le  plus  é£iinen1  et 
le    plus    excellent    des   cires    de   son 
temps,  Ef[al ;  mais  bien  qu'il  ait  les 
qualités  requises  à  une  tutelle  parfaite 
et  absolue,  avec  l'habileté  e(  la  cai 
cité  nécessaires  pour  veillera  l'obser- 
vation des  préceptes  de  la  loi,  défendre 
les  frontières  Musulmanes ,  et  soutenir 
l'opprimé  contre  l'oppresseur. 

C.  Que  la  justice  ,  la  probité,  la  vertu  ne 
soient  pas  absolument  nécessaires  pour  exercer 
légitimement  les  fonctions  de  Xlmamtth ,  on 
en  a  la  preuve  dans  Ebu-Békir }  le  premier  des 
Khaliphes  et  des  Imams ^  qui  fut  élevé  à  cette 
dignité  sans  égard  à  ses  mœurs  et  à  ses  énii- 
nentes  vertus  ,  sur  lesquelles  il  n'y  a  même 
jamais  eu  de  jugement  légal  et  canonique.  1  - 
ibihlesses  et  les  imperfections  attachées  à  la 
nature  humaine ,  ne  permettent  pas  d'ailler 
de  s'arrêter  à  ces  considérations.  On  ne  de- 
mande  pas  non  plus  que  Vlmam  soit  le  plus 

excellent 
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excellent  des  êtres  de  son  temps  ,  c'est-à-dire, 
qu'il  soit  supérieur  aux  autres  par  ses  connois- 
ian<  es  et  ses  actions  ( i)  ;  il  suffit  qu'il  ait  les 
qualités  requises]  oui  \I marne th  ,  et  l'habileté 
nécessaire  à  l'administration  des  affaires  pu- 
bliques, ce  qui  est  aussi  fondé  sui  l'exemi  le 
d' 'Orner ,  élu  au Khaliphat après  la  mort  à'Ebu- 
Békir }  par  le  conseil  et  l'avis  unanime  des 
principuux  Asshabs  de  son  temps  ,  Osman, 
Aly  ,   Abd'ur-Rahman   I bu-An J r ,  Talhha ^ 
Zubej  i  ,  et   Sàtnl-  Tbn  Ebu~  Il  e/cass  ,  tous 
liment   puissans    i         iences   et   en  œu- 
vres ,  etc.  Les  qualités  i  equi  la  tutelle 
absolue  et  parfaite,  à  Ylmameth j  à  la  souve- 
raineté   k  erdotale,  son(  le  Mu8ulmanisme(2), 
la  condition  franche,  le  sexe  masculin,  l'état 
de  raison  et  de  bon  sens,  l'âge  de  majorité. 
iSImam  doit  donc  être  Musulman,  attendu 
que  l'Etre  Buprème  n'a  a<  cordé  aucun  droit  de 
supériorité  à  l'infidèle  sur  le  fidèle  ;  (\v  condi- 
tion iVaiK  lie,  \ u  l'état  de sen  itude  pai  ticulière 

(i  )   /.  t  amitenn, 

(   )    A...  »  Uirntnn  ,  vc  lu.  ■  \ 

enn  ,  vt  baligh'ann. 

Tome  1.  S 
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et  d'avilissement  public  de  tout  esclave;  du 
çexe  masculin,  eu  égard  à  l'imperfection  des 
femmes,  et  du  cûté  de  l'esprit ,  el  du  côté  de 
la  religion  ;  enfin  doué  de  sens  et  majeur, 
parce  que  les  insensés  et  les  mineurs  sont  in- 
capables de  gérer  les  affaires  du  gouvernement* 
I/babilcté  et  la  capacité  requises  en  même 
temps  dans  Y  Imam  ,  soin  censées  exiger  de 
lui,  de  la  prudence  ,  de  la  sagacité,  de  ta  ma- 
jesté, de  la  science,  de  la  justice,  du  courage, 
de  la  valeur,  pour  qu'il  soit  en  état  de  manier 
le  glaive  de  la  puissance  souveraine  contre  les 
médians  et  les  oppresseurs,  et  de  combattre 
les  ennemis  de  la  foi  en  personne,  à  la  tête  des 
armées  Musulmanes. 

Observations. 

Telles  sont  les  qualités  naturelles  et  les 
vertus  civiles  et  militaires  que  la  législation 
religieuse,  exige  d'un  Souverain  pour  être  di- 
gne d'occuper  le  trône,  d'exercer  le  pouvoir 
deux  glaives,  et  de  régner  sur  le  peuple 
Mahométan. 

La  loi  qui  exclut  les  femmes  de  1 7 mamt th 
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à  Dehhly  près  d'un  siècle.  L'imbécillité  de 
Rukn'ud-MnnFirouz-Schah  lui  aj#it  Fait  per- 
dre sa  couronne  en  633  (i235),  les  Etats  pro- 
clamèrent en  sa  place  la  Sultane  Raziyé  , 
sœur,  qui  régna  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Elle  étoit  toujours  velue  en  homme,  et  ne 
paroissoit  jamais  en  public  cjue  le  visage  cou- 
vert d\\n  masque.  Son  zèle  et  son  courage  l'en- 
gagèrent même  à  marcher  en  637  (i^3o)  à 
la  tête  de  ses  armées  ,  contre  le  prince  de 
Serhhind  J  mais  elle  fut  battue  et  emmenée 
captive.  Cet  événement  malheureux ,  et  l'am- 
bition de  Muid'ud-dinn  j>  son  frère  ,  qui  .sut  en 
profiter  ,  lui  rirent  perdre  le  tronc. 

Quant  aux  imbécilles  et  aux  mineurs  inca- 
pables de  posséder  le  sceptre  d'une  manii 
légale  ,  on  lit  dans  Fossoul^Isterouschinjy  , 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  qu'un  h/uu/i  mineur 
n'a  le  droit  d'exercer  par  lui-même  aucunes 
fonctions  relatives  à  Vjmameih  ,  ni  de  faire 
aucun  acte  juridique  ;  que  privé  de  ce  droit  , 
il  ne  peut  le  déférer  ni  aux  Khatibs  et  aux 
Tmams-prêtres  j  pour  l'exercice  de  la  religion, 
ni  aux  Mal/as  et  aux  Cady$  pour  l'administra- 
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lion  de  la  Lustice  ;  que  da  ,  la  nation  a 

je  droit  d'élire  d'un  commun  accord  un  pi 
soin  ede  gouverner  l'Etat  sous  le  nom 

do //•//)-  //7,<|ui  feut  dire,  gouverneur 

■uprême ,  1  égen(  ,  administrateur  :  1  elui*i  i  &  - 
jroit  alors  autorisé  à  déférer  1  (  ai- 

pbrmément  aux  dispositions  de  la  loi,  et  à 
veiller  aux  intérêts  de  la  religion  et  de  l'Etat 
hisqu'à  l'époque  de  la  majorité  du  Souverain- 
La  nation  est  désignée  s<  us  !<'  n<  an  Sldjhmd 
Umméih  ,  corps  d'assemblée,  ou  de  /, 

siijoi.-.  Ce  nom  comprend  le  seul  peuple  Ma- 
pométan  ;  les  sujets  non- v  :  tou- 

|oursd(  1  irla loi  sous  le  nom  de Zim m 

:        CC  m(  t  de  nation  ,  SUN  ant   tOUS  les  jui 

feonsu  Ites,  l'on  ne  doit  enten  1  1  oprement 

bai  1er,  que  !■  e  l'Etat ,  les  premiers 

de    Oulémas  ou  docteurs  de  la  loi ,  les  office 
constitués  en  ch<  1  en  dignité,  ceux  enfin 

nui  sont  ordinairement  admis  a  l'ai  te  d'hom- 
mage, Biâath y   le   four  de  la  proclamation 
d'un  nouveau  Monarque.  Cet  hommage  rendu 
■  ands  .  par  les  chefs  de  tous  U  sordi 
rendu  par  la  nation  entièi  e  ,  pai  tout 
le  1  euplc  Mah<  métan.  v  "I 
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On  voit  au  reste  que  la  législationgreligieuse 
ne  prononce  ru  n  de  relatif  à  l'ordre  de  suc- 
cession :  ce  silence  a  pour  principe  la  conduite 

du  Prophète  et  deskhaliphes  ses  sut  .  rs* 

qui  n'ont  rien  statué  d'une  manière  formelle 
sur  un  point  de  cette  importance.  Tout  le 
monde  sait  que  Mohammed  mourut  sans  pos- 
térité masculine,  et  qu'il  laissa  à  ses  princi- 
paux disciples  le  soin  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur. 

Ebu-Békir  fut  élu  d'une  voix  unanime.  Au 
moment  de  sa  mort ,  il  convoqua  une  nom- 
breuse assemblée  ,  et  proposa  Orner.  Quoique 
ce  prince  ne  fût  pas  du  goût  de  sa  nation  ,  à 
cause  de  la  sévérité  de  son  caractère  ,  personne 
cependant  n'osa  s  y  opposer  ,  et  Ebu-Békir 
alors  le  nomma  formellement  son  successeur 
au  troue.  »  Pardonnez  -  moi  ,  o  mon  Dieu, 
» Vécria-t-il  l'instant  d'après,  d'avoir  disposé 
»  du  Khalipliat  sans  un  ordre  exprès  de  votre 
»  saint  Prophète;  mais  vous  savez,  Seigneur, 
»  que  je  n'ai  en  vue  que  le  bien  de  l'Islamisme 
»  et  la  prospérité  de  votre  peuple.  « 

0 mer  mit  plus  de  réserve  dans  sa  conduite. 
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Le  jour  qu'il  fui  iiaé  .  Il  assembla  tous 

.  /  rhaùsjÇi  leur  témoignâtes  scrupules  qu'il 
av<,  .mu k  1  Sur  les  |  ;  1    - 

sollicitations  qu'on  lui  en  lit-,  »C 
:,  dit-il ,  de  m'être chargé  (K  ivant 

»  du  poids  du  Khaliphafl  ;  je  ne  ve 
*  charger  après  ma  moi  i.  «  Enfin»  ne  int 

r  à  de  nouvelles  et  de  j  lus  \  ivi 
tances,  il  nomma  six  d'entre  eux ,  qui  cli 
lui enl  appelés  -  ou  électeurs , 

shab-Schoura  ,  i  t  les  au(  mi 

eux  seuls  le  \  i<  ail  e  du  Prophi 
des  débats  ci  des  contestations,  cinq  de  « 

dépouillèrent  de  leurs  droits  en 
faveur  du  sixième,  ibctur-Raliman  Ibn  .-/nj\ 
h  e  (T.  Il  y  y  qui ,  loin  de  pi  ur  lui- 

même  de  cette  déféren  aéreuse  de 

collègues,  9e décida  i  our  Osman,  Le  meurtre 
de  (  riri-(  i  l'ut  sun  i  de  l'i  m  d'-  il  y. 

C'<   :   d'après  toute  pra 

ladignitéK.haIiphale,soui  cei  quatre  premiers 
j)i  nu  1  c  us  1  .,:  ée  (  omme  nem  élec- 

tive. L'usurpateur  Muawiyél  la  rendit  h< 
ditaire;  pour  l'assun  famille ,  «1 3 

S  k 
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ma,  de  son  vivant,  Yezidl y  son  (ils,  et  le  lit 
reconnoître  solennellement  à  Damas  par  tous 
les  grands  (le  sa  Cour.  Mais  les  troubles  san- 
glans  qui  suivirent  l'abdication  de  Af^û^/^-é  /  / , 
fils  et  successeur  de  Yeddl >  et  l'imprudence 
qu'il  commit  en  laissant  la  disposition  du  trône 
aux  grands  de  l'Etat ,  firent  alors  passer  le 
Khaliphat  dans  la  branche  deMerwannlj 
également  descendant  iïUmmeyc ,  la  souche 
de  cette  maison  des  Ommiades.  Ainsi  les  ar- 
mes de  Merwanti  I ,  alors  gouverneur  de  Mé- 
dine  ;  ayant  triomphé  de  la  rivalité  de  cîikj 
autres  anti-Khaliphes ,  qui  se  disputoient  le 
sacerdoce ,  ce  prince  ne  tint  que  de  son  sabre 
l'investiture  du  Khaliphat,  qu'il  transmit  à  ses 
descendant.  Il  eut,  comme  Muawïyél }  la 
politique  de  pourvoir  de  son  vivant  à  sa  suc- 
cession. Il  nomma  deux  de  ses  enfans  pour 
hériter  successivement  du  trône.  Son  exemple 
fut  suivi  par  tous  les  princes  de  sa  maison  et 
par  tous  les  Khaliphes  Abassidcs  qui  scle\è- 
rent  sur  ses  ruines.  Haroi.nl ,  surnommé 
Reschid ,  alla  même  plus  loin  :  il  désigna  trois 
de  ses  enfans  ,  héritiers  de  sa  puissance,  et  fit 
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suspendre  avec  le  plus  pompeux  a]  pareil  l'acte 
de  cette  disposition  dans  Je  Reabé  de  la 
Mecqut . 

Cependant  l'histoire  de  tous  ces  Khaliphes 
montre  que  chacun ,  durant  son  règn<  .  étoît 
le  maître  de  suivre  ou  non  les  volontés  de  : 
prédécesseur:  les  uns  les  respectaient  ;  les 
autres  y  dérogeoient ,  et  forcoient  même  les 
princes  déjà  nommés,  e(  reconnus  pour  leurs 
tuc<  esseui  g  ,  à  renoncer  publiquement  à  leurs 
droits  dans  la  mosquée,  au  milieu  de  l'office 
divin,  dans  la  vue  de  rendre  plus  respectables 
aux  yeux  du  peuple  leui  i lions  en  Pa- 

yeur de  leurs  proi  res  enfans.  Mais  lorsqu'ils 
étoient  en  bas  âge  ou  en  minorité  ,  ils  défé- 
roient  ordinairement  le  Khaliphat  à  l'un  des 
princes  collatéraux.  Ce  choix  étoil  ton- 

joun  dirigé  par  la  bienveillance  particulière! 
et  non  |  ar  I(     i      litéi  i  ers<  nnelles  du  sujet $ 
moins  <  ncore  par  l'âge  ou  le  droit  de  primo- 
titine.     Mohammed  l     et    Abd'ullah  l  I 
upèrenl   le  trône  sacerdotal  .         de  dix- 
Deuf  ans;  et  le  jour  de  sa  proclamation  ,  / 
Je/  Il  n'avoit  pas  atteint  sa  treizième  année* 
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Personne  n'ignore  les  malheurs  que  Moham* 
med II j  surnommé  Eminn >  attira  sur  \w\- 
mêmeet  surBaghdadj  pour  avoir  imprudem- 
ment nommé  à  sa  succession  Moussa  son  (ils, 
âgé  de  cinq  ans,  et  déshérité  son  frère 
moi  uni  }  dej  m  i  i  s    7/^/  V/  Uah  /  /  / . 

On  voit  quece  défaut  d'ordre  de  succession 
au  khaiiphat  fui  une  source  intarissable  de 
(roubles  ,  d'attentats  et  d'horreurs  clans  la  l'a- 
înille  même  des  Ahassides*  Chaque  Khaliphe 
disposoit  à  son  gré  de  la  chaire  de  Mohammed. 
Mais  dans  leur  état  d'abaissement  ,  lorsque 
ces  Pontifes  perdirent  jusqu'au  commandement 
de  la  ville  où  ils  résidoient  ,  et  qu'ils  lurent 
restreints  à. la  seule  dignité  sacerdotale ,  les 
Souverains  de  Baghdad y  à  commencer  par 
Ibn-Ratik  en  3^4  (986)  ,  sous  le  Khaiiphat  de 
Mohammed  VIII }  et  après  eux  les  Sultans 
d'Egypte  ,  disposèrent  à  leur  gré  ,  non- seule- 
ment du  sacerdoce,  mais  encore  de  la  liberté 
et  de  la  vie  de  ces  infortunés  khalipl 

Cependant  les  hétérodoxes  Schiys  avoient 
sur  l'ordre  de  succession  une  loi  positive  et 
formelle  :  elle  déclarait  les  seuls  descend 
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:    trôi     •        I     -lus 
mai  que ,  avant  ; ;  , 

j  rdïra 

I 

,  qui  e( 

nviron  d< 

.    al  ol  sei  s  é  c<  ttc  loi  , 
'ils  -'n\  oient  la  <•<  (  ta 

ieni  n     ;    pi  ote<  teu 

I . 

r  II  j 
.////;,  qui  i  soit 

térité  ,  '•  Etat  i 

. 
it-fils  (m 

ilh./i  ,  m  qu'il ue 

i  rt  au 

!  le  ti 

qu'alni 

loua  l<  titre  de  ■        il  ,  //  i 

t  il 
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La  maison  Othomane  suit  fidèlement  c< 
li  i  ,   qui  garantit   la  Couronne  et  l'Etat  des 
funestes  inconvéniens  de  la  minorité.  Elle  n'a 

cependant  pas  toujours  respecté  le  droit  d 
nesse  parmi  les  princes  majeurs.  Osman  I  ,  le 
fondateur  de  la  Monarchie,  en  donna  le  pre- 
mier exemple.  A  sa  mon  il  nomma  pour 
successeur  Orkhan  son  second  fils  ,  au  lieu 
d'Ala'ed-dinn  Pascha  ,  son  aîné  ,  qui  en  fut 
exclus  à  cause  de  son  goût  excessif  pour  \v* 
sciences  spéculatives,  comme  pour  la  retraite 
et  la  solitude.  Bayezidll  tint  la  même  con- 
duite à  1  égard  du  prince  Schehhinschah  ,  en 
lui  préférant  le  prince  Jluucd  ,  son  cadet  , 
circonstance  qui  arma  contre  lui  Se//'///  son 
autre  fils,  et  le  força  en  quelque  sorte  à  abdi- 
quer le  trône  en  sa  faveur. 

Les  quatorze  premiers  Sultans  ,  depuis  Os- 
vian  I  jusqu'à  AlimedI  >  ont  régné  successi- 
vement de  père  en  fils;  mais  à  la  mort  S  Ah- 
med I ,  comme  ses  enfans  étoient  encore  en 
bas  âgej  le  Divan  assemblé  au  Sérail  procla- 
ma, d'après  l'esprit  de  la  loi ,  et  en  vertu  d'un 
Fttl/wa   formel    du  M  ou  plu j  de  ce  temps, 
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W-  i  g  apha  1  y 

*  barque  .  ■  :  le  premier  des 

pi  ji  •  lux  qui  enfermé  a    S   - 

rail.  (.'•  .  accès  sion 

tii»  t  lut  .   I  il  ,  cl 

pu  régna  ave  cette 

loi  politique  du  Sérail ,  sicont  de 

la  l<  1  ,    ligieuse  ,  d'enfei  mer  à  ; 

hiité  tous  les  princes  collatéraux,  et  de  con- 
lamnei  à  mort  tous  les  enfans  de  l'un  et  de 
rautre  [ui  leur  naisseni  pendanl  cet  état 

p'empi  isonnement.     Cet    an  ire  , 

ronde  lequel   se  n  t  \  ainement  tous 

-  de  l<  ut  IT  :  ni'aui 

enf  les  des  Sultanes  prino  $ses  1 

que  l'on  ne  marie  d'ordinaire  qu'à  c! 
ou  Pasrhas  à  trois  queues,  qui  foi  ment  le  pi 
Buier  01  dre  de  l'I  .t 

Ou  a  soin  de  ne  composer  leHartm  d 
princes  collatéraux  que  de  sepl  à  huit  jeunes 
fill*  auxquellc  il  avaler  dn 

breuv  ir  dans  leurs  flancs  1rs 

loui  ces  de  la  es  moyen  tu- 

tii        illibans,  si  ces  infortunées  ont  le 
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malheur  de  concevoir,  le  jour  de  la  naissai 
de  IV  est  en  même  tçmps*Aîlui  de 

mort  :  la  .  age-femme  qui  le  reçoit,  est  t< 
au  risque  de  .sa  tête,  de  ne  pas  le  laisser  vh 
Elle  n'en*         mtecependant  jaraa 
ce  seroit  un  attentat  contraire  au  respect  dû 
an  sans:  royal  :  mais  elle  s'interdit  ses  f<> 
lions;  elle  ne  noue  pas  irdon  ombil; 

Tel  est  le  genre  de  mort  réservé  à  ces  te 
rejetons  du  sang  Othom. 

Tous  les  Monarques,  à  leur  avènement  au 
(roue  ,  adoptent  ces  lois  barbares.  Ils  ont  tous 
le  même  intérêt  de  les  perpé  .  i°.  pour 
assurer  à  lei  [ans,  du  moins  à  l'aîné  ,  la 

succession  à  l'Empire,  ou  plutôt  l'espoir  d'y 
parvenir  à  son  tour  ;    espoir  qui  seroit  li 
éloigné  ,  s'il  existoit  des  branches  aînées  clans 
les  princes  collatéraux;  20.  pour  garantir  l'Em- 
pire de  ces  troubles  et  de  ces  dissentions  qui 
l'ont  si  cruellement  déchiré  sous  les  premi 
règnes,  où  tous  les  princes  collatéraux  joi 
gant  de  leur  liberté  ,  necessoient  de  faire  des 
eni  are  le  trône;  ci  3°.  pour  éj   tr-s 

t  à  l'Etat  une  surcharge  accablante,  j 
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l'entretien    qu'i  »ienl    leur   i  oce  et 

leur  rang.  Jîersonne  n'ignore  que  la  seule  mai- 
fondi      ibassidei  t  <i  le  dénombrent 

bit  Tan  20 1 

Tullah  III  .  'lit  Wéemounn  ,  lus 

(le   Ircnlc-lruis  nulle  amcs  ,    taiU 
])i  in( 

Vinsi  ,  à  compter  de  Moustavhal 
Bultans  (  )thomans  et  tous  [es  pi  i 

maison  sont  nés  sur  i 
Époque  ,  leur   histoii 

hamnied  IV  l'exemple  d'un  pri 
bue  mineur,  ail  suco  dé  à  51  n 
cet  événement    polil 

:  .  /  en 

'///(,/  I  /    ,  qui  na\ 

être   !  I    prince  du  ,  le 

seul  liéril ier  de  l'Emi  ul- 

taus ,  depuis  .////// 1  ■//  /  ,  n'ont  eu  ; 

1    tjii  collatéraux,  el 

l'aîné  de  la  Camille.   Ainsi  le  Gi    n<  ! 
actuellement    régnant  ,     tbd'ul-  //  I  , 

quoi(jue  père  de  tn  1  omme  t< 

i   sur  le  Lrùne,  a  pour  I 
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successeur  à  l'Empire  le  prince Selim  son  ne- 
\  eu  ,  fils  de  Moustapha  III,  né  le  «^décembre 
176 1  ,  qui  réunit  dans  sa  personne  les  dn 
d'aînesse,  comme  étant  le  seul  prince  colla- 
téral de  cette  auguste  maison.  Nous  parlerons 
plus  amplement  de  ces  matières  clans  le  Code 
Politique. 

3y°.  Que  les  vices  ni  la  tyrannie  Jun 
Imam  n'exigent  pas  sa  déposition. 

C.  C'est  que  les  vices  ni  les  actes  tyranni- 
ques  de  Ylmam  ne  donnent  pas  atteinte  aui 
droits  de  sa  tutelle  souveraine  sur  le  peuple, 
sur  les  serviteurs  de  Dieu  ,  attendu  l'exemple 
des  Imams  ou  des  Souverains  vicieux  et  tyrans 
qui  ont  régné  après  les  quatre  premiers  Kha- 
liphes,  et  dont  l'autorité  a  toujours  été'  répu- 
tée légitime  dans  Fordre  spirituel  comme  dans 
l'ordre  temporel.  La  prudence  et  la  politique 
s'opposent  d'ailleurs  à  leur  destitution  ,  pour 
éviter  les  troubles  et  les  malheurs  publics  qui 
pourraient  en  résulter.  M  n'y  a  proprement 
que  les  Cadys  ou  les  magistrats  qui  soient 
soumis  à  une  déposition  légale,  pour  eau 

de 
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rie  \  ices  <  t  d'abus  d'au  h  rite*   I  <  ui  m     i  i 
turc  est  n.ètie  envi  omrae  ill  ,    i 

clic  esl  le  finît  de  ta  coi  i  uj  lion  (  l  de  la 
naliu'.    Il   eu   esl  ils 

Dt  ;  ils  «ont  même  repu  n  exé- 

cuta t  l'^vai 

a  dicte* 

Observation?. 

Ce  d  i  qui  et  tic;  ;  Hei  des 

Souverains  Mahornétans ,  rend  leur  ]         one 
lacrée  aux    yeux  de  toute  l<i 
d'ailleurs  (  onfoi  n  i  j»i  inci]  i  'a  lui 

oui ,  d  >n  me  on  l'a  \  u  plui  bau!  I  pour 

tous  !c  s  Etats  du  Mah< 
gouvernement  monarchique,  en   prescrii 
an\  -  la  fidélité  el  la  &  >ui 

haï  faitei  envei  s  leurs  Sun  erains.  i 
j      ,  (jmc  les  j  i  lu  fatalisri  ent 

ni  au  peuple  le  i  (  le  plus 

ifoiul  ]  oui-  £cs  mail 

(us  ()<i  ,1  leurs  \  ices  ,  à  l'équité  ou  à  la 

mie  de   leur  admimMial 
que  le  Mouai  que  réunit  en  sa  p< 

TOM  E    L  J 
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torilé  spirituelle  et  U  elle  ,  en  qualité 

Khaliphe et ftlmam suprême.   Rra<    | 
comme  le  vicaire  et  le  lieutenant  du  Proplii 

tout  ce  (jui  émane  de   bu  [jouvoir  est  rc 
comme  l'effet  dune  inspiration  du  ciel,  qui 
exige  l'exécution  la  plus  prompte  et  la  ; 
aveugle.  C'est  d'après  cette  opinion 
que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  les  Sou- 
verains Otbomans  Zill'ullah,  l'ombre,  l'image 
de  Dieu  sur  la  bèrre^ 

Si  des  Kiioli  plies,  des  Monarques  Mahomé* 
tans,   des  Sultans  même   de Constant inoi 
ont  été  le  jouet  de  la  fortune  ,  les  victimes  des 
conspirations  ou  des  révoltes,  ces  événcim 
ces  révolutions  ont  toujours  été  regardés  par 
l'Islamisme  comme  des  entreprises  odi< 
et  des  attentats  criminels  contre  la  perso] 
sacrée  des  Souverains. 

Cependant  quelques-uns  des  docteurs  i 
dans  leurs  gloses,  misa  cet  article  une  restric- 
tion qui  semble  s  éloigner  de  l'esprit  et  de  la 

esisedes  anciens  Imams.  Ils  prétendent  que 
et  les  tyrannies  d'un  Monarque  Mu- 
sulman ne  doivent  être  tolérés  (plantant  que 
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ions  <    i 
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38°.  Que  la  perversité  ou  Les  vices  de 

ceux  qui  président  en  qualité  d'Imams 
à  la  prière  commune  ,  Nama^  .  hYm 
empêchent  pas  la  validité. 

C.  Ce  point  est  fondé  sur  la  parole  du  Pro- 
phète, de  sorte  (jue  les  fidèles  et  même  les  plus 
doctes  des  premiers  siècles  du  Mahométisme 
ne  se  firent  jamais  scrupule  de  s'acquitter  du 

Namaz y  sons  Xlmamclli  ,  d'hommes  vicieux, 
irréligieux  et  même  scliismatiques.  Il  suffit 
en  efTèt  que  leur  corruption  et  leurs  vices 
n'aillent  pas  jusqu'à  l'infidélité.  Mais  ce  pieux 
exercice,  nonobstant  sa  validité  sous  de  tels 
Imams  ,  n'en  est  pas  moins  blâmable  et  ré- 
pugnant aux  jeux  de  la  religion,  Mthoulih. 

39°.  Que  la  prière  funèbre,  Salattiul- 
djena^é ,  est  requise  pour  tous  les  morts, 
soit  vertueux,  soit  vicieux. 

C.  Cette  prière  est  obligatoire  pour  les  fidè- 
les vivans,  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  meurent 

dans  la  loi ,  dans  la  croyance  ,  dans  la  fidélité, 
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comme  adorateurs  de  l'Eternel  et  zélateurs  du 
Keabé  de  •'.»  Mecque, 

400.  Qu'il  aefaul  jamais  faire  men- 
tion des  disciples  ,  Asshab*  .  qu'en  bien. 

('.  Le  fidèle  commet  un  grand  péché,  b'M 
attaque,  s'il   blasphème,  .s'il  maudit  la  nié- 
moire  de  quelqu'un  Ae%Asshabs  ou  discii 
du  Prophète  ,  ou  de  quelqu'une  de  -ves  fem- 
tc.  I  ie  fidèle  ne  doit  >n  plus  ana- 

Diématiser  aucun  mort ,  etc. 

Observât] 0 n 

Le  scandale  que  donnoient  au  peuple  les 
KJialiphes  et  les  anti-Khaliphes  qui  s'anathé- 
matisoient  mutuellement  ,  sur-tout  les  Omr 
nmh!<  -  ,    les    iba  .  a  lait 

naître  <  es  dispositions  de  la  loi. 

tly  fil  le  premier  usage  des  anathèmes;  ce 
futeontre  Wuawiyt  /,  immédiatement  api 
le  con  le  Vewmeth'ul-djcnndel  j  où  le 

plénipotentiaire  de  cet  usurpateur  de  la  Syrie 
lui  déféra  ,  par  le  plus  insigne  artifice ,  le  1  il 
deKhaliphe.  Muawiyè  I  emploj  i cette 

^  T  iij 
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ressource ,  non-seulement  pour  u.  et  de  rei 
eailles,  mais  encore  pour  échauflfc!  davanta   e 
les  esprits  contre  la  personne  A'Ah  dans  les 
Etats  déjà  soumis  à  sa  puissance.  Yeùdly 
son  (ils  et  sou  successeur,  renouvela  cesana- 
thêmes  contre  la  mémoire  et  la  race  infortu- 
née d'Atjr  j  à  la  suite  de  Ja  Fameuse  journée 
de    Kerbela  ,    si    funeste   à   l'Imam  Huss 
et  à  toute  sa  maison;   L'acharnement  de  ce 
prince    contre    tous    les  partisans   des     ile- 
irys y  et  ses  fureurs  contre  la  Mecqut  i  :    '•/<  - 
dîne  ,  portèrent ,  dix  ans  après ,  l'ariti-Khaliphe 
de  la  Mecque y  Abd'ullàh IhnZubeïr ,  à  dé- 
clamer avec  la  plus  grande  indécence  contre 
Abdhd-Melïkl ;   qui  oceupoit  alors  le  si' 
et DamaS  :  dans  tous  les  offices  des  vendi 
dis,   il  le  trattoit  publiquement  en  chan 
d'usurpateur,  d'infidèle,  de  maudit,  Mel'om 
Ihh >  Meïounn  ,  en  l'accablant  de  malédictions, 
lui  ,  ses  aïeux  ,  sa  postérité  et  toute  sa  im 
Les  Khalipnes  Ommiades  anathématisèrent 
Y  pendant  trenlc-neufans.  Cène  ftitqu'en 
(7*7)  i\^Omer  II  réforma  ces   procé< 
scandaleux  dans  toutes  les  mosquées  de  Damas 
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ci  du  i  Empire  :  il  lit  n 

tuer  aux   K\£H  nne   R  ;  i  oalédi< 

du  Cour'ann  :  C'a  tes  ,  Dieu 
donne  f  la  bienfaisance  (i).  Tous  les 

i  ,  en  fi  l'admi- 

ration, )i:  rticulièrement  les  docteur! 

son  siècle  ,  qui  ,  daog  de  B  j  i  <  I 

sublimes ,  rendirent  nomma 
et  .1  Cej  v  i  'i  i  si.K  (  ess<  ui  >  cu- 

!     itencoi  tic 

/  athimi  tous  lei  chefs  des  A 

Djeajei  I  ,  le  plus  implacable  orsenifte*- 

-  ,  lit  ic\  i\  i  c(ii  _i:.  (  I 

;  i  c     I.)    \\u  ii!  Uy    ri    <lr 

////  .il  alla  mû  laire  démolir 

s  tombeai 
Cinquante* deux    ans  après,     ihmed  lll 
frappa  la  mémoire  de  Wtumiyi  ï  jet  de  toute 

■il  rbK  -.  I  l'usur- 

■ur  de  Virait  ,    k       \'ud-Dewltih  .  le  la 
maison  de  Bou  yé  >  les  renouvela  dai 
mii\ ant.  Ati  i  I.!  «i  »  il 


(0  l 

T  i\ 
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étoit  pénétré  de  vénération  pour  la  mémoire 
d'  //)  ,  ci  entièrement  dévoué  Mfx  in:  , 
des  princes  ses  descend  ins.  Ce  Monarque,  le 
fléau  de  la  maison  ftAbas  ,  et  alors  maître  du 
Klialip'.at  comme  de  Baghdad  ,  (it  ,  Pan  35i 
(962),  afficher  dans  cette  ville ,  aux  portes 
des  mosquées ,  les  plus  affreuses  malédictions, 
i°.  contre  la  mémoire  de  Miuiwîyé  I ,  comme 
le  premier  usurpateur  du  Khaliphat ,  et  le 
premier  des  persécuteurs  de  la  maison  d\  //y  j 
2\  contre  les  possesseurs  injustes  du  territoire 
de  Fedek-Baghtschessy  ,  appartenant  en  pro- 
pre à  Fatima  et  à  sa  postérité  ;  3°.  contre 
ceux  qui  s'étoient  opposés  à  la  sépulture  de 
l'Imam  Hussein  ,  près  du  tombeau  cY^/y  son 
père;  40.  contre  ceux  qui  avoient  contribué  au 
bannissement  du  fameux  Ebuzer-Ghajary  ; 
et  ôD.  contre  quelques-uns  des  disciples,  As* 
shahs  ,  qui  n'avoient  pas  admis  si  bas  >  oncle 
du  Prophète  ,  dans  le  nombre  des  électeurs 
autorisés  par  Orner  I ,  agonisant ,  à  lui  donner 
un  successeur.  Les  murmures  du  peuple,  excité 
sous  main  par  le  Kbaliphe  Fa:/ 1 ,  engagèrent 
quelque  temps  après,  Muizzud - Dcnlc/h  à 
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faire  enlever  <  ur  y  €     substi- 

tuer d'aul  '  1  ne  tomb  ient 

que  sur  Muauiyél >  (t  gui  tous  ceui  qui 
étoient  les  ennemis  et  les  persécuteurs  de  la 
race  de  Mohammed,  al'i-Mohammed ;  par 
où  l'on  d<  os  HAly^ 

Environ  un  siècle  après,  les  Khaliphes  Abas- 
sir/cs  tournèrent  ces  imprécations  contre  lef 
Fa thi mites  d'Egypte»  quoique  reconnus  du 
bang  tWi/v.  Ce  fut  d'abord  sous  le  Khaliphat 
(F  ibd'ullah  l  f  en  444  (iOÔa)  ,  en  VC1  tu  ii\m 
décret  des  Oulémas  ,  qui ,  (Luis  une  grande 

emblée  ,  décidèrent  que  l'on  ne  devoit  pas 
ménager  les  Foudres  du  Coui'ann  contre 
anti- Khaliphes  d'Afrique.    Us  les  traitoient 
d'impies,  d'infidèles,  d'imposteurs  ,  D  mme 

is,  non  iV.J/y  ,  moins  encore  de  Mo/uun- 
medj  mais  de  raceJun  1  ,  et  du  sang  do  : 
des  i\  dolâti  ( 

Ces  anathêmes ,  formellement  proscrits  p^r 
la  loi ,  sont  censés  ci  mpi  endre  au  malé- 

dictions et  les  excommunication  réservées  au 
seul  temps  du  Prophète. 

\iu1>(inum.J .  e  Bei  voit  souvent  des  prenne- 
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Contre  ses  ennemis  ,  qui,  au  rapport  dei 

teUrs  nationaux  ,  etl  épi  ouvoierfl  lussk 
tes  effets,    ils  citent,  entre  autn  m- 

i     s,  celui  du  Roi  de  Perse  Kessra  Perwiz. 

ohammed  ayant  appris  que  ce  prince  avoif 
i  eçu  ses  députés  avec  une  fiel  té  dédaignci;  e  , 
et  déchiré  sa  lettre  avec  mépris,  l'accabla  de 
malédictions  :  Que  /)/<//,  sVciia-t-il  ,  t/ccl 
h  9 Etats  de  cet  impie  comme  il  a  déchiré  notrt 
lettre!  parole*  auxquelles  on  attribue  tous  les 
désastres  qui  accablèrent :  ce  royaume,  désolé, 
dévasté  et  subjugué  enfin  par  les  armes  \la- 
hométanes,  sous  le  Kl.aliphat  d'Orner. 

Quant  aux  excommunications  ,  l'histoire 
nenoflfie  qu'un  seul  exemple.  L'an  9  de  l'Hé- 
gire (63o),  Moiiammed ,  menacé  d'une  puis- 
sante ligue  entre  les  Grecs  et  quelques  tribus 
Arabes  cantonnées  sur  la  frontière  de  Syrie, 
ordonna  les  plus  grands  préparatifs  p<jur  aller 
surprendre  ses  ennemis.  Mais  ses  finances  ne 
pouvant  suffire  à  tous  les  besoins  de  s<>n 
mée  ,  ii  s'adressa  a  ses  principaux  disciples, 
qui  lui  sacrifièrent  une  partie  de  leur  fortune. 
»  Ebu-lhkir ,  dit  l'auteur,  alla  jusqu'à  mettre 
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>>  !< 

»  donna  Aûlle  pièi  or  et  ti 

*  meaux  ch<  de  vivres.  Tous  enfin  se  < 

»  ti  t  par  leui  ur  et  lew 

»  meut  pour  l'Api  :<  .    I  < 

v  //y//  £  /•/  i  .  ci  deux  autn 

8    par   une  SOI  dide  'd\ 

»       refuse!  ,;   -<      demandes.    Mohamnn 

•  «tenta  de  lei  i         nmunier  ,  et  cl         r 
»  ii  tout  iiiiimici ce  .i\ ec  le  i este 

»  .N         mans.  Couverts  de  cette  infamie, 

lèrent  qnelqm  es  api  es;  et 

»  le  Prophète ,  touché  de  leurs  larmes,  h 
»  fil  ,  et  les  du 

»  Vîusulmanisme.  «■ 

(  )n  ne  voit   dans  l'histoii  ms 

mple  de  ces  excommunie  it  ions  i  i  de 
anath  i  celui  de  la  soixante- 

cinquième  chambrée ,  Djemaâth  ,  desJanis- 
\u  milieu  de  l'émeute  populaire  qui , 
•  !  i  \  ic  ti  le  tJ 
man  II  ,  un  soldai  appelé   iliundjj 
aj  ant  eu  l'audace  de  poi  ter  la  d 
t  ,  (  ::  lui  mi  i  inl  la  jaml  e  et 
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et  d'insulter  à  son  malheur,  dans  les  rues  de 
Constantinople  ,  lorsqu'on  le  menofi  au  châ- 
teau clcs  >vr/;/  fou rs  ,  Mourad  IV ' ,  frère  d'Oj- 
///////  et  son  successeur , punit  eet  attentat,  en 
cas.- Mit  tonte  eette  chambrée,  qu'il  accabla 
danathêmes.  lisse  renouvellent  encore  aujour- 
d'hui le  mercredi  de  chaque  quinzaine,  au  mo- 
ment où.  l'on  distribue  les  chandelles  d'usage 
aux  autres  chambrées.  L'officier  chargé  de 
ce  soin  ,  appelle  par  deux  fois  la  soixante  - 
cinquième  Oda^ct  un  autre  officier  répond, 
Sessy-bath-sinnl  Que  sa  voix  périsse  _,  qu'elle 
s'anéantisse  ! 

Enfin  la  loi  qui  interdit  ces  anathêmes  dans 
l'ordre  politique  ,  les  permet  néanmoins  en 
matière  civile  et  juridique,  c'est-à-dire,  dans 
les  cas  de  divorce  occasionné  par  l'accusation 
du  mari  contre  l'infidélité  de  sa  femme.  On 
verra  eet  article  dans  le  Code  Civil. 

41  °.  Que  les  dix  Evangélisés  par  le 
Prophète  jouissent  réellement  de  la 
béatitude  éternelle. 

C.  Le  Prophète  lui-même  a  promis  le  para- 
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dis  à  ces  dix  Evan  .  Mubeschscherés , 

en  réeo.n.f  mse  de  leur  zèle  et  de  leur  fidélité. 
"Nous  devons  a'  que  Fatima  sa  fille, 

ftin  an  e(  Hu  .  enfant  d1  !lv y 

jouissent  de  la  même  béatitude,  d'aï         ette 
parole  de  V  Ipôtre  céleste  :  (  ,   Fatima 

est  la  princesse  des  femmes  bienheureuse  : 
et  certes  ,  Hassan  ei  Hussein  sont  A  s  prin 
de  la  jeunesse  bienheureuse»  \  l'excej  tionde 
ces  âmes  privilé  ,  et  de  tous  les  Pi  -  tphètes, 
on  ne  doit  prononcer  ni  sur  Pèle*  lion  ,  ni 
la  réprobation  d'aucun  mortel  ,  parce  qu'on 
ne  peut  croire  au  nombre  des  bienheureux 
que  ceux  qui  meurent  réellement  dans  le  Mu- 
Bulmanisme  ,  comme  on  ne  peut   i  au 

nombre  des  malheureux  que<  eux  qui  meurent 
réellement  hors  du  Musulmanisme. 

O    B    S     E     R     Y     A     T     I 

Les  auteurs  nationaux  les  plus  célèbi  es  nous 
apprennent  que  généralement  tous  lesdi 
de  Mohammed  ,  tous  [ui ,  de  son  \  iyant  , 

embrai  brenj   sa  d  ,  qui  I  m  ent  admis 

I  n  sa  pn  m  nce ,  ou  a  istèrei  i  é- 
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Hgtlés  sous  le  nom  <r  fss- 
/.  ib  ou  St  fc-à-dire,  cornai    . 

favoris.  Ils  eo  font  monter  le  nombre  àeenl 
ille.  La  plupart  étoieni  Mcccjuoii 

c\  V:  .'di.'îois  :  on  l<  fuoit  sous  deux  i 

;  es  dénominations;  lespremiers 

de  )'ir>  compagnons  de  fuite,  de  dé- 

si  i  tion ,  on  plutôt  Icscxpat:  iés;  lesautn 
celle  <X lln.ssfir ,  aides,  auxiliaires.  Cependant 
ils  jouis,  oient  tous,  sans  exception,  du  i 
d'       ilutb  ,   d?où  dérive  celui  de  Mussahhib > 

cié  ,  da;;s  toutes  les  Cours  des  princes  Ma- 
hôm&anti ,  à  leurs  favoris  ,  à  ceux  qui  ont  les 
entrées  libres  chez  eux  ,  et  oui  sont  adrai 
leur  familiarité- 

Mohammed yqui  puisa  dans  nos  livres  saints 
une  partie  de  sa  législation  t  donnoit  à  douze 
de  ces  principaux  Asshaha  le  titre  de//7/;/v/- 
ry  ,  qui  veut  dire  ,  apôtre  ou  coopéraient 
C'étpient  Kbu-Bekir  ,  Orner,   Osman  ,  Aly  , 

.  sont  les  quatre  premiers  Khaliphes;  < 
suite  TaVhha  .  Zubëîr  Ibn-Awam  ,  Sad  Ihn 
/,•/. /.v  .      '■//'/.' i-l\a hmartn  !bn    h>j', 
;  rrah  ,  Sàd  Ibn  '/.tuf , 


GODE     F  !   U  G  f  E  t 

Uamza   et    Vjcaji  r  ^    ton  - 

JJ  c'cliauflôit  le  /rie  de  : 

IV    i  j  !  ,    !e   ; 

(  t   une  (cl ici U 
il  ce  fjuc  l'intell 
figure]  nt.  Ci 

enduit    (' 
plus  g]  :;\  dix  j  rem  il  i  s  a]  i 

I 

|ue  Pli 

I.    >,  av(  c  Valiwa  <  i  \V. 

■ 
miers  ,  lui 

le  litre  de  / 
i 

mytuiri ,  celll 

cju'iU  cm  eut  cm    i  i  \  it 

également  d  tjtii 

iXslbd'ullah  ,  le 

i. 
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auteurs  ,  le  malheur  d'apostasier,  et  d'altérer 
un  grand  nombre  de  versets  dii/jpur'arm ,  à 

mesure  qu'il  les  transcrivoit ,  eut  aussi  Le  bon- 
heur de  rentrer  dans  l'Islamisme,  le  jour  de 
la  prise  de  la  Mecque  ,  et  cî'v  mourir  en  odeur 
de  sainteté;  cl \sln.-r-  lbiiul-  Ans  >  le  fameux 
conquérant  de  l'Egypte,  sous  Orner}  et  de 
Khalidlbn  Zeïd  Ebu-Eyubj  àeçmsSandjeak* 
dar ,  ou  enseigne  du  prince  Yezid ,  et  qui 
mourut ,  en  _j8  (668),  sous  les  murs  de  Cous- 
tautiuople >  où  son  tombeau  est  encore  aujour- 
d'hui en  grande  vénération. 

Mais  de  tous  ces  Asshabs ,  les  plus  favorisés 
de  Mohammed  fuient    les  quatre   premiers 
Khaliphes  :  les  liens  d'affinité  qu'ils  avoient 
avec  lui  leur  concilièrent  sa  familiarité  et 
confiance.  Dans  les  premières  années  de  son 
entreprise  il  avoit  marqué  la  plus  grande] 
dilection  pour^Ajo  son  cousin  et  son  gendre, 
dont  le  zèle,  le  courage  et  l'activité  le  met- 
toient  alors  au  dessus  de  tous  les  autres  d 
ciples.  11  l'appeloit  son  frère ,  son  compagnon  , 
son  lieutenant  ,  Khalife ,  avec  ordre  à  t. 
ses  fidèles  de  lui  obéir  en  tout  comme  à  lui- 


même. 
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me.  Il  ré]  ■•  auvent  ces  paro!- 

ius  la  cite  île  la  si  it  nce  (i)  ,  et  Al)  en  (  U 
la  porte.  Niais  clan.-  la  suite,  sur-tout 
son  établissement  à  Médine  ,  il  distingua  i 

>us  tous  Ebu-Bekir  et  Omet  ,  »     beau- 
Ce  législateur  disoîtordinaii  ement  qu'il 
javoit  quatre  Véûn  ,  ministn  volon- 

irituels,  l'ange  Gabriel  et  l'ai 
/    //////;  et  deux  tempt  rel&,  j?£a-  et 

Orna  :  il  poi  toit  même  à  ce  dei  nier  une  afii  c- 
tion  particulière;  il  témoignoit  la  plus  liante 
estime  de  son  mérite  et  i  En  fai- 

it  un  jour  son  <  .  il  dit  que  h  Dieu  eût 

purrêté  daj  e  donner  au  monde  un 

au  tic  Prophète  apri  >  lui ,  son  choix  n'a u roi t  pu 
tomber  nue  sur  Orner,  Une  autre  fois  il  dit, 
qn<       l'on  fi      l         \  ci  Lus  el  sa  d<  ,  ii 

l'emporteroit  sur  sa  nation  et  même  sur  t< 
les  peuples  de  la  tei  i 

Nonobstant  la  vénération  que  Ton  c< 
pour  la  mémoire  de  cette  I!  ul<   d1  fjj  hé 
l'Islamisme  ,  comme  on  le  voit  ,  ne  reconnoît 
de  véritables  béatifiés  que  les  dix  prem 

(  i  )   F  né  mcdincth'ul-ilm  \e  Aly  b.ib'uhhj. 

Tome  I.  \ 
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disciples,  patte  que  Pan  a  sur  ce  poilu  le 
témoignage  formel  du  Prophète.  11  ne  \  i 

doue  y  avoir  de  béatification  en  faveur  d'au- 
cun autre  Musulman,  duel  les  qu'aient  été 
vertus  et  la  sainteté  de  sa  mort.   On  honore 
cependant  sous  le  nom  de  TVclj ,  saint,  le 
personnages  cjni  se  sont  distingués  par  leur 
religion  et  leur  piété  éminente  dans  toute    les 

■ses  de  la  société.  Le  nombre  en  est  coi 
dérable    dans  le  Mahométisme.    Mais   ceux 
dont  la  mémoire  est  le  plus  en  vénération  sont 
le  Scheykh  (Eubcid'uiiah  et  Mewlaïia  D/'ea- 
///r,  regardés  comme  de  grands  taumatur- 
ges ,  l'un  dans  le  Samarcand _,  l'autre  dans  le 
Boukhara  j  le  Scheykh  Menhyed-dini, 
by  j   en   Syrie;   Khodjea  Ahmed  Nessej 
Je  plus  grand  saint  du  Turkusstann  ,  et  fau- 
teur de  ces  paroles,  érigées  depuis  en  maxime 
politique:  Tout  Souverain  (i)  ,  tout  ndfûstfe 
eh  /duce  doit  être  Movse  au  dedans  ,  et  Pha- 
raon au  dehors  }  Khodjca  lleliliayud -dinn 
\ahscliibendy ,  à  qui  l'on  est  redevable  d(  •< 

(     )   Ttsch  Moussa  guerck  tasch  jîr'awn. 
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adage  :  L'extérieur  (i)  pour  le  monde >  t in- 
férieur pour  Dieu  :  II  elid  Eyub  j  le  premier 
de  tou  le  Conslanlinople  ;  ScJu 

vJ-dinn  HoulJuii  y  ,  mrnommé  EmirSu/tan  , 

.die  de  B         -       /  ;  Ai  '>  -  -Juin  ; 

Ack-Bi%   ik-  \h    Eb'ul    II  tju  ; 

yid   IIiiik  (I  Boukhary  ,  etc. 

On  rend  aussi  les  plus  ls  hon 

la  mémoire,  i°.  de  :       les  Imams  delà  i 
d"  //>■ ,  sur-tout  (! 
e(  ////    '  r/i  .  (  •  mn  ion 

des  /////// 
dateurs  des  quatre  ril 

intei:  et    d  de  Vh 

4°.  de  /.//.s  institua  m  lies 

religieux  ;  5°.  enfin  de  toi  klialij  lie-  et 

E   uverainsMahométans  qui  ntdist 

par  leur  zèle,  leur  j  I  leurs  vertu*. 

Parmi  les  Sultans  Otl  les  |>!< 

véi  ni  Osman  1  ,  Mouradl  ,    Moham- 

//;<  il  1 1  et  B  1 l  •  le  seul  de  sa  mai 

pendant  qui  ait  eu  iraom 

de  // ,  entimens  de  r<  ligion 

\  ij 
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dont  il  donna  toute  sa \  ie  des  témoigna  la- 

tans.  On  rangeencore  dans  cette  #<1i>h-  quel- 
ques-uns des  princes  du  sang  ,  niais  sur-tout 
Aïh-doghdy-Bey ;  neveu  d1 'Osman I >  mort  à 
la  guerre, et  inhumé  près  de  Coyounn-Hissc 
en  Asie,  et  Suleyman  Pascha  .,  fils  d7V- 
lihanl ,  dont  les  cendres  reposent  à  Boula 
près  de  Gallipoly ,  etc.  Une  opinion  constante 
leur  attribue  à  tous  des  miracles;  et  l'on  croit 
encore  aujourd'hui  que  les  malades  qui  vont 
pieusement  visiter  leurs  tombeaux ,  en  Faisant 
usage  de  la  terre  qui  couvre  ou  environne 
leur  sépulture,  se  guérissent  de  leurs  infir- 
mités. 

Chaque  province,  chaque  ville  a,  poui  ainsi 
dire,  ses  Saints  :  on  leur  rend  par-tout  de  pieux 
hommages;  on  les  invoque,  on  demande  leur 
intercession  et  leurs  secours  par  des  prières 
presque  toujours  accompagnées  de  sacrifices 
et  d'aumônes.  Les  Sultans  eux-mêmes  sont 
t îès-attentifs  à  remplir  ces  devoirs  de  dévo- 
tion :  à  l'époque  de  lenrfcvénement  au  trône, 
et  dans  toutes  les  calamités  publiques  ou  par- 
ticulières, il*  vont  visiter  les  tombeaux  de  \cui^ 
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ancêtres,  et  ceux  des  principaux  Saints  dont 

cendres  repo  ent  à  Constaniinople.  Tous 

Monarques  <jui  uni  commandé  en  personne 

leurs  armées,  nesortoient  jamai  :  capitale 

qu'ils   i  lennellement    imi  loi  é  le  => 

bienheun  us<  s ,  j  ar 
offrandes,  de  ■  \ 
des  pauvres  :  ils  avoient  pour  maxime  d 

i"  de  même  lorsqu'ils  i     soient  (huis  une 
ville  célèbre  par  les  reliques  de  quelque  Saint, 

Les  cendres  des  Patriarches  et  d< 
.sont  encore  \u\  objet  de  vénération  pour 
Musulmans.  Selim  Tj  a]  rës  avoir  sul 
la  Syrie,  en  OAa(i5i6),  et  l'hiver  à 

pamcis  .  ne  voulu I  pas,  au  retoui  de  la  belle 
on  ,  march<  r  1 1  ntre  1  i  '.-.\  \  I 

usaient  :  il  partit  incognito,  suivi  de 
quelques  officiers  ,  arriva  ci  toute  bride  d 
fcette  ville  ;et  alla  droit,  dit  l'hi  ,  au  mont 

Keoulih-Khalil  rendre  ses  hom m  u  tom- 

beau cl1  ibraham  ,  et  à  ceux  d'Isa*  <  .  Av.fi/- 
cob j,  de  Joseph  }  etc.  Il  lit  même  tout 
iu  milieu  d'une  foi  te  pluie  \  et  a] 
(  ,i  (  e  devoii  religieux,  il  repai  til 
itôt  pour  Damas*  \  nJ 
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Indépendamment  de  ce  respecj   profond 
que  les  Mahométans  portent  à  la  mémoire  de 

ceux  qu'ils  croient  morts  clans  un  état  cle  sain- 
teté, ils  ont  encore  àcs  égards  singulier.-  pom 
les  personnes  reeommandables  par  leur  piété* 

sur-tout  pour Ie$ Dcnii.se/is  ou  autres  solitai- 
res qui,  voués  à  une  vie  retirée  et  contempla- 
tive ,  passent  leurs  jours  clans  l'austérité  et 
clans  la  pratique  cîcs  vertus  morales.  (  e-  >cn- 
timens  sont  communs  aux  Souverains  comme 
à  toutes  les  classes  de  la  nation.  Les  Khaliphes 
les  moins  religieux,  les  princes  les  plus  dis 
lus  et  les  plus  impies  ,  ont  donné  dans  tous  les 
siècles  des  marques  d'une  considération  par- 
ticulière pour  ces   pénitens.   L'histoire  cite, 
entre   autres ,  le  fameux  Timour.    Ce  héros 
Tatar ,  le  fléau  de  l'Orient  ,  lorsqu'il  marcha 
sur  Ile rai h ,  Tan  782  (i38o)  ,  passa  par  Tai- 
bad.  Un  hermite,  Ebu-Bc/iir  Zein'  ud-dinn  , 
attiroit  dans  ce  canton  la  dévotion  et  le  con- 
cours de  tout  le  peuple.    Timour  eut  la  curio- 
BÎté  de  le  voir,  et  le  fit  prier  de  se  rendre  à 
son  camp.  Le  solitaire  se  refusa  obstinément 
a  son  invitation.  Je  nie  ferais  scrupule  ,  disoit- 
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il,  de  nui  ne  le  pied dans  la  U 
ennemi  des  nommes  }  d'un  i 
télé  du  Cour'ann  et  des  pécepies  du  Prophi 
'itmoiii  ,  étonné  fin  çaj  a<  qç  et  r 

de  cet  an.  e  ,  pi  a  le  pai  \\  de  l'alfa  i 

il  se  transporta  a   g  i  eellule  ,   c  : 
Conquérant,  dit     thmed  Efentty  f  ce  pri 
li  sévère  el  si  impérieux,.,  dont  r.ul  mortel 
pouvait  $out<  nir  i      1 1  gards ,  fut  si  al 

nu  \  ieillard  ,  ^i  ]  • 
vertus,  qu'il  ne  put  retçnii  .  Il 

ç  la  plus  grande  dot  ilil  levons 

1 1    ...  conseils  :  il  une  sorte 

de  crainte  les  men<  l«î  «m  nom  i 

çonti  r  les  pi  i  in  ,  inhumains  ,  il 

ligieux  ,  e(  ne  le  quitta  <ai'.«\  « 
d'admiration  i  en  le  comblant  <!<■  | 


(I  ri,  I 


Selim  /  ,  <|ui  j  il  a  la  \  aleur  el  aux  <|iia- 

li tés  guerrières  upe  grande  piété  et  un* 
fiance  extraordinaire  dans  les  vçj  tus. <)e 

laintl  -  (  I  mine  dans  i 

se  li\  m  plus  (jue  jamais  ! 

Uirelles  de  $on  e$]  1 1(  et  de  $on  <  o?uj  j  en< 

\   i\ 
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son  expédition  contre  \c*  Memlouks d'E  .  pte. 
Des  qu'il  se  vit  maître  de  la  Syrie,  il  l'ut  moins 
ardent  à  presser  seç  préparatifs  contre  le  Cain  , 

qu'à  connaître  les  Scheykhs  et  les  Derwischs 

du  pays,  dont  il  cherchoit  à  mériter  les  béné- 
dictions et  les  vœux  par  ses  largesses  et  ses 
bienfaits.  Informé  qu'un  Schcy/</i  nommé 
Mohammed  Bidakhschy  >  vivoit  saintement 

à  Damas  ,  dans  un  coin  de  la  mosquée  Ben  y- 
ZJmmeyé j  il  alla  aussitôt  le  visiter  ,  le  salua 
profondément  ,  et  se  tint  devant  lui  dans  la 
plus  humble  contenance  ;  il  ne  voulut  pas 
même  prendre  le  premier  la  parole  ;  et  comme 
le  Sckejrkh  _,  par  respect,  gârdoit  aussi  le  si- 
lence ,  ils  restèrent  long-temps  l'un  vis-à-vis 
de  l'autre  sans  proférer  un  seul  mot.  ylhliy- 
Tschélëby ,  l'un  de  ses  officiers  ayant  eu  l'im- 
prudence de  rompre  ce  silence,  Selim  en  fut 
extrêmement  irrité  :  c'est  alors  que  prenant  la 
parole,  il  se  recommanda  à  ce  pieux  solitaire, 
et  le  pria  d'adresser  au  ciel  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  sa  conservât  ion  et  la  prospérité 
constante  des  armes  Olhomanes.  Prions  ca- 
àcmble  j  dit  le  Schcjhh  j  et  après  avoir  récite 
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differens  chapitres  du  Cour*ann  ,   et  autres 
I  analogues  aux  désirs  d<  m  :  »  Ne 

bvous  écartez  pas,  grand  prince,  lui  dit-il, 
»  de  la  vertu,  de  la  piété  et  i  du 

»  trône  :  appuyez- vous  eu  tout  sur  h 
»  du  ciel ,  sui  les  braî  du  Tout-Puissant  :  a\  cz 
•  une  entière  confiance  en  la  bonté  et  en  la 
f  protection  de  l'Etre  suprême,  le  maître  de 
»  la  vie  des  hommes  et  l'arbitre  de  la  d< 
»  des  Emj  ires  :  alors  rien  ne  manc 
»  Félicité  de  votre  règne  et  au  bonheur  de  \  *  tre 
i»  auguste  maison.  •         are  des  vœux  de  cet 
anachorète,  encou         d'ailleurs  par  les  pré- 
dictions des  de\  ins  et  des  autres  solitaii  i 
lemeni    respecta         .unie  des  Saint  lim 

ii.  trcha  en  toute  confiance  à  la  c<  aquête  de 

W 
(  innens  dominent  presque  toute  la 

nation.  Oc  tout  temps  les  Monarques,  les  mi- 
tres ,  !  l'Etat ,  en  un  mot ,  tou- 
te- le  âmes  dé>  i  u  supei  stiti  ont 
I  (  t  entn  tenu  de  a  pn  tendus  Saints, 
dans  l'espoir  d'attirer  sur  elles  et  sur  leur  fa- 
mille les  bci           influences  de  leurs  ven 
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Cette  confiance ,  cette  génération  s'étend  j;. 
qu'aux  imbécilles et  aux  fous.  On  cf ou  cl 
Muhométansque  dans  cet  étatd'iropeccabilité, 

l'ame  de  ces  insensés  est  comblée  des  gra 
du  ciel  ,  qu'elle  jouit  d'un  commerce  intime 
avec  les  puissances  spirituelles,  et  que  leurs 
vœux,  comme  plus  agréables  à  Dieu,  sont 
plutôt  exaucés  que  ceux  du  reste  des  mortels. 
Ces  idées  les  rendent  très-charitables  envei  i 
ces  malheureux  ;  aussi  n'enferme-t-on  que  les 
fous  emportés  ou  furieux  ;  ceux  qui  restent 
calmes  et  tranquilles,  jouissent  d'une  liberté 
entière  ;  ils  se  promènent  dans  les  rues,  visi- 
tent les  maisons,  entrent  chez  les  principaux 
seigneurs,  même  chez  les  ministres  d'Etat, 
pénètrent  jusque  dans  leur  appartement,  se 
placent  à  côté  du  maître ,  qui  se  recommande 
toujours  à  leurs  prières  ,  et  ne  les  renvoie  ja- 
mais sans  quelques  aumônes.  Tous ,  même 
ceux  qui  s'élèvent  au  dessus  du  vulgaire,  ont 
pour  eux  ces  égards,  dans  la  crainte  de  heur- 
ter, aux*  jeux  du  public  et  des  gens  de  leur 
maison,  des  préjugés  si  respectés  dans  l'Em- 
pire. 
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Ces  prétendus  Saints ,  soit  parmi  les  fous, 

soit  parmi  les  nommes  ,  mais  sur-tout 

dans  la  classe  des&  I  <    kks  et  des  Deru  isehs , 
.      !  distingués  sous  le  nom  d'Eu  l'iya-ull, 
qui  veut  dire,  les  Saints  de  Dieu. 

Selon  l<  M  hométans,  il  existe  chez  les 
mortels  une  légion  de  ces  âmes  saintes,  tou- 
jours au  nombre  dé  trois  cents  cinqu  mte  six  : 
ils  donnent  à  cet  ordre  spirituel  et  céleste  , 
I  i  dire,  la   qualification  de  Ghai 

mem .  qui  signifie ,  refuge  du  monde.  I  .es  bien- 
heureux qui  le  composent  ,  sont  rangés  en 
<(  pi  (  I  ,  que  l'on  \<      rde  comme  au( 

de     '  terieux    de    leur    !  tion. 

Là  première  est  occupée  par  le  cl. ri' ou  le 
«,'     cette  légion  ,  otis  le 

nom  de  Ghaws-azam  ou  grand  refuge;  la  se- 
conde par  son  Vézir  ou  premier  ministre, 
sous  le  titre  de  Coutb  ,  qui  signifie  pWe  ;  la 
troisième  est  com  de  quatre  ministi 

subalternes,  Ewtads  ,  colonne  juatrième 

de  (rois  bienheureux ,  /  tschler  ;  la  cinquième 
de  sept  ,  Y  éditer }  la  sixième  de  quarante, 
Kirkler  ,  et  la  septième  du  reste  de  la  légion  , 
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c'est-à-dire  ,  de  trois  cents,  appelés  pour  cette 

Son,  /  Iscli juzhr. 

On  croit  cjue  les  six  bienheureux  des  trois 
premières  classes  se  trouvent  d'une  manière 
invisible  au  temple  de  la  Mccr/i/e  ,  dans  les 
cinq  heures  canoniques  du  jour  destinées  à  la 
prière,  Namaz ,  qui  est  prescrite  à  tous  les 
peuples  Mahomet  ans.  Lorsque  le  Ghaws-a  ïam 
ou  le  coryphée  vient  à  mourir,  il  a  pour  suc- 
cesseur le  premier  ministre  ,  Coutb  ,  qui,  à 
son  tour,  est  remplacé  par  le  plus  ancien  des 
quatre  Eivtads  ;  ce  qui  opère  une  promotion 
générale  dans  toute  la  légion  ;  et  les  vides  du 
septième  et  dernier  ordre  se  remplissent  cha- 
que fois  par  les  âmes  les  plus  pures  et  les  plus 
dignes  d'être  incorporées  dans  cette  association 
céleste. 

On  attribue  l'origine  de  cette  opinion  sin- 
gulière aux  SchejhJis  et  aux  Demischs  des 
premiers  siècles  du  Mahométisme.  Ce  sont  en 
eiïèt  ces  ordres  religieux  qui  soutiennent  et 
accréditent  encore  aujourd'hui  ces  idées  de 
béatification  temporelle  et  spirituelle.  EH 
leur  servent  de  bouclier  pour  maintenir  dans 
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pi  it  de  la  nation  et  du  gouvernement  même 
leurs  instituts,  quoique  contraires  aui  princi- 
pes de  l'Islamisme,  à  cause  de  la  musique  et 
des  danses  religieuses  qu'ils  onl  adoptées, 
contre  les  dispositions  et  les  défense         tnelles 
delà  loi.  Toutes  les  fois  que  la  politique  d'un 
ministre  ou»la  rigidité  d'un  magistrat  a  prop 
à  Constantinople  d'abolir  ces  ordres,   le  pu- 
blic ,  toujours  Favorable  à  ces  anaclu  rèi 
■'a  élevé  qu'une  voix  jour  leur  consen  ati< 
dans  la  crainte,  disoit-on,  d'attirer  sur  l'Em- 
pire les  anathêmes  de  tout 
nui  vivent  dan-  ces  pieuses  retrait 

Les  sepl  (  lasses  i  01  di  e  s]  irituel  dont 

ils  parlent  constamment  ,  Font  allusion  aux 
diflfërens  de  béatitude  que  l'Islamisme 

admel  d  tns  le  paradis.  On  a  sur  ce  point  mille 
opini.  m  i  dh  -  qui ,  toutes  plus 

le^  un      que  les  auti  ml  Bans  d<  tu 

suites  naturelles  de  l'enthousiasme,  et  d'une 
imagination  exaltée  par  la  solitude  et  < 
t  i  il    -  d'une  \  ie  contemplative.    x  \ 

dominante    et   (  elle    qui    i 

de  chaque  indn  idu  sur  la  >d\i.: 


3i8     CODE     RE  [.ICI  EUX. 
de  sa  mort.  On  croit  que  les  dix  Evantrélisés 
mais  sur-tout  les  quatre  premier^  jthalip] 
ont  pour  partage  les  régions  les  plus  élevt 
et  les  })Ius  enchantées  du  ciel;  que  la  féli< 
dont  ils  jouissent  dans  ce  séjour  ravissant, 
au  dessus  de  l'intelligence  humaine;  que  PEl 
ncl  a  destiné  à  chacun  d'eux  soixante-dix  pa- 
villons  superbes,  Ca$sr*^da  ,  tout  éclatans  d'or 
et  de  pierreries;  (pie  chacun  de  ces  pavillons 
immenses  est  garni  de  sept  cents  lits  éblouis- 
sans  ,  et  que  chaque  lit  est  entouré  de  sept 
cents  Hourys  ou  vierges  célestes. 

Telles  sont  les  idées  générales  que  l'on  a 
sur  les  délices  du  paradis.  Le  trait  suivant 
prouve  leur  empire  sur  l'esprit  même  des  Sul- 
tans. Sous  le  règne  désastreux  de  Mon  nid  1]  I , 
l'Etat  ébranlé  au  dedans  et  au  dehors  ,  tou- 
choit  au  moment  de  sa  ruine  ,  lorsque  la  valeur 
&Œuzdcuiir-QghloiLOsmaii  Pascha  ,  l'un  i 
Coubbt-Vézirs  de  ce  temps  ,  arrêta ,  d'un  côté  , 
les  progrès  alarmans  des  Schahs  de  Perse,  et 
réprima  de  l'autre  l'esprit  séditieux  di 
hdimncd Gulraih-hJum  y  qui  vouloit  frecouer 
le  joug  de  la  maison  Othomane,  et  se  rendre 
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libre  et  indé]  •  . .  ■   •  . 

à  la  dignité  de  ' -  l  t  ~n  .   fit  .    l'an  i 

(i  58  .    .     .'■  s  ictoires ,  une  etati 

triomphale   à   Constantin o  A   .   i  ut   de 

Moin,,</  III  les  marque  ées 

de  !  a  i  i<  n  veilla  mt 

même  à  i  et  aux  étiqi  nr, 

lui  donna  une  audience  pai  ticulière ,  pour  i 
tendre  de  sa  propre  bouche   le  récit  de 
exploit  le  l'Empii  e. ( 

audience  eut  lien  ufb  li  ,  à  la  suite  du 

Divan  ,  dans  le  pavillon  Yaty-lu  itué 

le  Bosphoi  Fa<  <  ueil  le  plus  Bat- 

teur ,  5     llniiti    se  lu  i 

sur  un  tapis ,  Ihhram  ,  dre 
devant  le  S&pha  ,  et  li 

l 
///A-//  /  tequil  mo- 

destie     ne  d'él  :  il  exposa  d1         I  les 

. 
/  Khan,  Mourad  an  fut 

qu'il  B'éci  ia  :  fln»  i  ,  i  • 
!Mii  !  i  /n  ut  o 

à   i  otrt  véUtur  j  à   - 
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ôtant  de  sa  tète  son  plumet  garni  de  brillai 
il  l'attacha  de  sa  propre  main  sur  le-turban  de 

cet  illustre  Vézir. 

Le  général  fit  ensuite  la  relation  de  la  b 
taille  non  moins  glorieuse  qu'il  avoit  rempor- 
tée contre   le  prince  Schah  Oghlou  Hamza 
Mirza.  Mourad  lui  donna  de  nouveaux  élo- 
ges; et  tirant  son  poignard  enrichi  de  dia- 
mans ,  il  le  passa  à  la  ceinture  du  héros.  I 
lui-ci  exposa  ensuite  toutes  les  circonstances 
de  la  défaite  du  général  Imam  Cou//  Khan, 
Le  Sultan  l'honora  encore  d'un  plumet  aussi 
riche  que  le  premier.   Enfin  Osman  Pascha 
parla  de  ses  stratagèmes  et  de  ses  opérations 
en  Criméçcontre  le  rebelle  Mohammed  Cui- 
raih-Khan  >  et  de  la  fin  déplorable  de  ce  prin- 
ce ,  événement  qui  intéressent  plus  l'Empire 
que  tous  les  trophées  remportés  sur  les  Per- 
sans.   Alors  Mourad 'se  livrant  aux  transports 
de  sa  joie ,  éleva  les  mains  vers  le  ciel  ,  et 
donna  à  ce  Vézir  mille  bénédictions.  »  S 
»  à  jamais,  lui  dit-il  ,  dans  la  grâce  (! 
»  gueur!  qu'une  gloire  immortelle  soit  votre 
»  partage  ,  et  dans  ce  monde  et  dans  l'autre! 

»  Puissiez- 
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z-vouî  ,  en  r  e  de  vos  l 

de  vi        I  '        et  de  \  e  pour  la  re- 

un  jour  à  la  féli 
nu  ]  Osm  i   le 

Dom  ,  et  y  au- 

tres (I:.     |  h  rophète  ,  du 

même  i  s  mêmes  pavilli  mê- 

mes lits,  des  mêm<  -  l   blés  et  d< 
déli<  plus  baul  du  pa- 

radis !  « 

•r  le  récil   i 
ajouterons    qu  Osman    Pas*  h 
l'ivresse   où    l'avoient   jeté  les  \  multi- 

pliées de    son    maîti  i    Favi 

romme  au  dernier   j  ju'il  se   vît 

ronduire  par   le  (  ,   <  ii< 

■nnuques  blai  i  -  ,   dans  un  appartement  du 
Sérail  ,  pour  faire  un<  e  toilett<    . 

prendre  un  habit  corn]  le  t  de  la  garde-robe  du 
nul  Seigneur,  jusqu'à  ,r. 

meme ,  que  l'on  garnit  cl 
ju'il  venoil  de  recevoir  de  Sa  Haute*        Soua 
-  ;  ,ni il e  il  fut  reconduit  au    KcOSi  /';/;  ,  OU 

leut  l'honneur  de  baiser  la  main  du  Mon 

Tome  l  X 
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que.  A  son  départ  il  trouva  dans  la  premi 

cour  du  Palais  un  cheval  superbement  enhar- 
naché,  avec  des  étriersd'or  massif,  un  sabre 
et  un  Ghaddaré  enrichis  de  pierreries,  et  po- 
sés l'un  et  l'autre  sur  les  deux  côtés  de  la  selle, 
à  la  manière  des  Orientaux.  Le  grand  écuyer 
le  lui  présenta  au  nom  du  Sultan.  Osman 
Pascha  le  monta  ,  et  rentra  en  pompe  dans 
son  hôtel,  accompagné  AesPeyks  et  des  So- 
la/csj  (pii  sont  les  gardes  du  corps  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers  du  Sérail ,  tous  à  pied  et 
environnant  sa  personne;  honneurs  jusque-là 
sans  exemple ,  et  qui  frappèrent  d'étonnemerit 
le  Sérail  et  Constantinople, 

42°.  Que  le  bain  ,  Messhh ,  est  d'obli- 
gation pour  les  voyageurs  comme  pour 
les  hommes  en  demeure  fixe. 

C.  Ce  Messhh  ,  qui  consiste  à  se  baigner 
simplement  la  chaussure,  est  un  point  fondé 
et  sur  les  lois  prophétiques,  et  sur  les  lois 
apostoliques,  d'après  l'exemple  même  de  l'En- 
voyé céleste  et  de  ses  disciples,  qui  le  prati- 
quoient  constamment.  Ce  genre  d'ablution  est 
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j  ermis  pour  trois  jours  et  trow  nuits  de  suite 
u  legai  d*des    \  ■  «  •    eurs ,  et  seulement  1  our 

un  jour  (  t  une-  mut  a  l'égard  des  hommes  en 
Demeure  fixe  ( i). 

4'j0.  Que  le  jus  des  datt<  si  pas 

vue   boisson  prohibée. 

(\  A  moins  qu'elle  ue  soit  forte,  et  qu'elle 
n'ait  la  vertu  d'enn  i  er  (2). 

440.  Chic  tes  Saints  ne  parvienne 
pas  c'ui  même  degré  de  béatitude  que 
les  Prophètes 

C.  II    faul   distinguer    les   Prophètes  des 
rd  à  la  sublimité  de  leurs  \ 
tus,  à  IV  kc<  llence  de  leur  cai  ,  e( 

pai  (  culières  dont  ils  ont  été  ' 

<  1 

l'Eternel  :  tels  sonl  les  don.-  de  j  : 
de  i  é>  (  lation  ,  de  miracles ,  etc.  el  ! 


(  ■  )  (  )n  m  1 1  le  relatif  aui  purifi<  atioj 

dan  1  f it-  ii; uelle. 

(2)  Cet  .h  t  U  le  est  t  ompi  is  dans  les  dogi 
que  ce  fui  un  grand  point  de  controverse  entn 

ys  et   les  Schiys. 

\  ii 
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céleste  qu'ils  ont  reçue  pour  annoncer  les  i 
ceptes  divins,  instruire  et  dirigea  les  peuples 

dans  la  voie  du  salut ,  etc. 

4 5  '.  Que  l'homme,  quel  que  soit  son 
état  de  perfection  ,  ne  peut  jamais  se 

.soustraire  aux  devoirs  que  les  lois  po- 
sitives et  prohibitives  lui  imposent. 

C.  Ce  point ,  fondé  sur  les  décisions  a 
liques,  combat  la  doctrine  des  hétérodo 
MubahhljinnSj  qui  croient  que  le  fidèle  par- 
venu à  un  état  de  perfection,  à  un  certain  deu  r 
de  sainteté,  par  la  droiture  de  son  cœur,  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  et  son  amour 
pour  Dieu ,  peut  se  dispenser  d'observer  les 
préceptes  de  la  loi ,  négliger  les  pratiques  du 
culte  extérieur,  se  restreindre  à  la  seule  vie 
contemplative,  commettre  ainsi  tous  les  cri- 
mes, sans  s'exposer  aux  châtimens  qui  leur 
sont  réservés  dans  l'autre  vie  ,  etc. 

46°.  Que  le  texte  des  Ecritures  doit 
s'expliquer  et  s'entendre  selon  le  sel 
propre  et  littéral,  et  (pie  c'est  une  im- 
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piété  deyVen  éloigner,   en  leur  don- 
hanl  ,  comme  Pont   les  contemplatifs 
ou  les  spiritualistes ,  Ehhl-batinns ,  un 
sens  figuré  ci  métaphoriqw 

( .  ( .<    Eci  ii  u:  t  le(    i  i  '    r/i  el  le  ///*•- 

.•  d'aj  décision  el  l'opinion  un 

interpi  i  '  ,  elles  n'admeitti  int 

ens  m\  Btiqu  pirituel  ,  sur-toul  d 

où  le  texte  esl  clair  el  i         m  : 
ainsi  ceux  qui  s'éc  u  tenl  de  ce  princii 
rident  coupable  piété  e!  d*infidéli( 

(  )  u  -  i    r    v    \    r  I  O  N 
J  LICUU  peuple  k-<  d, 

teii!  g  el  les  jui  i  \  ml  tanl  i  u:  la  d<    - 

trine  ci  Bur  les  lois  que  ch<  ,  Les 

otn  de  leui s  ïm  are,  1 

inenl    l<  s  volumes  immenses.  I 
pilation  \ ,  les  U  1 1  da<  teun  i  m  touj( 

mis  des  distinctions  marqw  lent 

ci.ti  e  le  i         •  ,  mais 

cette    Foule  d'explications  qu<  m  i 

pc  téi  ieui    onl  donn<  menta 

an<  iens  Imams.  Tout  j  e 
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visé  et  iiu'iiir  caractérisé  par  dès^wns 
rens,  suivant  l'esprit  et  la  nature  de  chacun 
de  ces  ouvrages.  Le  texte  du  Cour'arm  pt 
celui  duHadisSj  recueil  de  toutes  les  lois 
orales  de  Mohammed  ,  portent  le  nom  de 
A  /s.s  -,  ejui  signifie  le  texte  par  excellence;  et 
leurs  commentaires  celui  de  Tefsir.  Le  texte 
de  tous  les  ouvrages  théologiques  et  cam 
ques  rjui  ont  été  faits  d'après  l'esprit  de  ce* 
deux  premiers  livres,  s'appelle  Mc/hn  ;  les 
commentaires  qui  (es  accompagnent ,  Seherhhj 
les  explications  qui  en  ont  été  Faites  depuis , 
Haschijré  ,  et  celles  qui  leur  servent  encore 
de  développement,  Talikdtli.  Le  code  Mi/l- 
téka y  qui  embrasse  l'universalité  delà  législa- 
tion religieuse,  est,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  résumé  de  cette  immensité  d'où  vraies. 
Ainsi  toutes  les  matières  relatives  aux  dog- 
mes, au  culte,  à  la  morale,  comme  aux  lois 
Civiles  et  politiques,  sV  trouvant  réglées  et 
Stat  •  S  d'une  manière  (ixe  et  invariable,  l'isr 
lamjstne  ne  permet  plus  nulles  gloses f  nulles 
interprétations  quelconques  sur  aucun  de  i 
points.    Delà  cet  axiome  si  commun  clans  la 
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bouche  des  d<  mod<  rues:  Idjluiïihad 

capoussj  capanndy  }  <"  ha  porte 

des  gli  met  pour  jamax 

470.  Que  le  défaut  de  croyance  à 
regard  des  livres  sacrés,  emporte  le 
caractère  d'infidélité. 

C ".  (  \   i  que  la  dénégation  des  véi 
vélées  dans  le  Couiann  et  dans  le//,,  , 
emporte  un  démenti  formel  contre  Dieu  el 

liète  ,  ce  qui  rend  l'inci 
(i  infidèle  ,  c  te. 

480.  Que  celui  qui  regarde  le  péché, 
le  crime,  la   transgression  de    la  loi 

comme  des  chose-  licite  >u- 

pable  d'infidélité. 

( ".  Tout         lui  tend  a  légitimer  le  crime 

es(  une  attaque  faite  à  1,  qui ,  d< 

même ,  efface  dans  l'homme  le  cai  du 

\1  uMilm<iniMnc  el   de  la  fidéliti  *i  «jni- 

oque  nu  |  1  use  les  préc<  ptes  de  la  doeti 

i  (|ui ,  avec  coiui'  e  de  cause,  1  i  de  pro- 

.  donne  pour  licitece  qui ,  suivant 

IV 


(  «  »i 
on 
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Ja  loi  ,  est  Illicite  et  criminel,  comme  seroit. 
par  exemple  ,  le  mariage  avec  des  parentes 
aux  degrés  prohibes  ,  l'usage  du  vin,  du  Bang  , 
du  porc,  des  bêtes  moites,  etc.  se  rend  cou- 
pable d'impiété. 

490.  Quecelui  qui  voit  lepéchéd'un 
œil  de  légèreté  et  d'indifférence  ,   ou 

qui  se  permet  des  railleries  sav  les 
préceptes  de  la  loi  et  du  culte  divin, 
se  rend  également  coupable  d'infidé- 
lité. 

C.  Ce  sont  autant  d'actions  qui  dénotent  un 
esprit  irréligieux  et  incrédule,,  et  qui  tendent 
également  à  un  démenti  criminel  et  impie 
contre  Dieu  et  son  Prophète.  Ainsi  tout  Mu- 
sulman qui,  par  irréligion  ,  néglige  la  prière 
Namaz  ,  ou  les  purifications  qui  doivent  la 
précéder,  ou  la  posture  requise  vers  le  Kéabé 
de  la  Mecque  durant  la  prière,  etc.,  se  rend 
coupable  d'impiété  :  on  est  également  impie 
et  infidèle,  si  l'on  se  perm<  t  même  (\l>  désirs 
sur  la  non  existence  des  lois ,  sur  tout  de  (elles 
qui  sont  générales  et  communes  à  toutes  les 
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(ta  tout  du  monde  , 

comme  sont  ,  j  ar  - 
tives  Bur  l'adultère  ,  le  meurtre ,  le  *ol  ,  ■ 

•  moins  cou]  al 
bornent  aux  pi  ul- 

maniëme ,  à  l'égard  desquels   la  ur  du 

fidèle  indolent  ou  voluptu* 
ter.  mple,  que  l'usage  du  vin  ne 

j      interdit ,  que  le  jeûne  dn  Ramazftn  ne  fût 
\\\    canonique  et  obligatoire,  etc. 

Que   le*  défaut   cTespé]  en 

Dieu  est  un  acte  d'infidélité. 

C,  Le  fidèle  ne  doit  jamais  pei 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  Le  désespoû  i 
j  ils  inii 

5i°.  Que   le-  défaut   de  craint 
men  i  des  châtimen*         Heu  ,  i 

un  acte  d'infidélit 

C,  Le  défaut  de  crainte  de  la  colère  et  de 
l'indignation  de  Dieu  ,  i      peut   fctre  que 

1  ■•  '    .  ... 
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Observations 

Tous  ces  articles  ne  sont  que  ledévelo] 

ment  de  celui  où  il  est  question  de  la  nécessité 
de  la  foi  pour  mériter  le  ciel.  On  y  voit  qu'in- 
dépendamment des  dogmes  fondamentaux  de 

l'Islamisme,  la  croyance  du  Maliomctan  doit 
encore  embrasser  tout  ce  qui  est  statué  par  la 
législation  religieuse  ou  le  code  Mulic/ut  , 
relativement  à  la  morale ,  aux  pratiques  du 
culte  extérieur  et  à  divers  objets  civils  et 
politiques. 

D'après  cette  doctrine ,  la  transgression  de 
la  loi  est  un  péché  qui ,  quoique  grave,  n'al- 
tère que  la  sainteté  du  Musulman ,  et  peut 
devenir  l'objet  de  la  miséricorde  comme  de 
la  justice  de  l'Eternel.  Mais  le  défaut  de 
croyance ,  le  mépris ,  l'indifférence ,  la  dérision 
pour  les  préceptes  de  la  loi ,  constituent  l'acte 
d'infidélité  qui  seul  emporte  la  réprobation 
éternelle. 

Tel  est  le  précepte  de  la  religion  relative- 
ment à  l'état  spirituel  du  Musulman  considéré 
comme  simple  prévaricateur  de  la  loi  ,  ou 
comme  impie.  Mais  dans  Tordre  temporel  on 
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distingue  ce  en  secrets  on  publi 

Quant  aux  premiers,  la  pi  évaricatîon  ni  l'im- 
piété ne  sont  jama  à  l'animadver* 
,  |  .h <  r  que  ,  disent  les  docteui -, 
:  de*  faut<    personnelles  qui  intéi  i  ssenl 
ld  c                    nie  ,  <  :    oui  ce  j  i  inl  d 
tout Mabométan n\   l  ;    rnptablede  safoi,dt 
culte ,  ô\               08  ,  qu'à  Dieu  ,  seul  ren* 
ir  de  l'irréligion  el  de  l'infidélité  :  quant 
aux  seconda,  la  loi  punît  el  lei  ti 

:    lefl  i' 

mcii  par  L»  peine  de  mort. 

Suj  >int  la  loi  est  inexorable  ,  |         qiw 

l'impiété  du  Mahoroétan  i  9X  un 

crin  .  quelque  sorte  i  <>re 

(  elui  de  l'ap<  S  donc  uw  Kfahoiné* 

marque  en  public  du  mépi  :  !  »  i  elî* 

i ,  ou  s'il  prof!  i  e  !(  Ire  blasphème , 

i  '   ut  contre  Dieu  et  MohamntA 

>ntre  quelqu'un  des  Pi  «  >pW 

par  rislamîsme  ,  crii      est  i  £■ 

i  rible  ,  et  ne  peut  êti  e  <  (racé  qtifc 

:  I  (  repentir  le  i>u}v  pronapt  Ql  le 

pju§    siiu  v  |  (      .  ,    |  il    inutile    au    c  »  Uj  • 
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moins  qu'il   n'en  eût  donne   des  Lémoigi 
éclatans  avant  la  procédure  ,  et  dans  ce  i 
même,  il  seroit  encore  tenu  à  renouveler 

profession  de  foi ,  son  mariage  avec  ses  Fem- 
mes légitimes,  le  pèlerinage  de  la  Mecque  j 
s'il  s'en  étoit  déjà  acquitté,  les  prières  Na~ 

mazj  les  pratiques  du  culte,  et  généralement 
toutes  les  œuvres  religieuses  exercées  durant 
sa  vie  ,  attendu  qu'elles  sont  censées  évanouies 

et  éteintes  en  lui  au  moment  de  son  (rime. 

Par  une  suite  de  ce  même  principe  ,  la  con- 
version d'un  Juif  à  la  foi  Mahométane  n'est 
jamais  réputée  sincère  et  réelle,  et  cela,  di- 
sent les  docteurs  ,  à  cause  de  l'opinion  des 
Israélites  sur  la  personne  de  Jésus  -  Christ 
qu'ils  rejètent  de  la  classe  des  Prophètes,  ce 
qui  seul  emporte  le  caractère  d'impiété,  selon 
les  dogmes  du  Musulmanisme. 

02°.  Qu'ajouter  foi  aux  prédictions 
des  devins  sur  les  événemens  occull 
et  à  venir  ,  est  un  acte  d'infidélité. 

C.  Ce  point  est  fondé  sur  les  préceptes  pro- 
phétiques  où   l'Apôtre  céleste  réprouve   et 
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ndamne  tous  le    i  ,  Kehahhinn  ,  qui 

prétendent  flécou\  rii  ts,  et  manifi 

ici  les  cl  j >ar  J 

mvstcriei  et  par  un  commerce  iotim 

les  esprits  ,  Djinn     ,   etc.    L< 
Muncdjim  ,  qui  se  livrent  aux  mêmes  illu- 
bîoi  si  condamnables  qu'eux.  II  nY 

a  que  I  )ieu  seul  qui  pu  i  >ir  et  annon 

favenir  par  la  bouche  d< 
ia\  .tions  el   du  don  des 

miracl<  >.  De  tout<      '■  -  \  i  éi  i;<  ti<  i1-  i  épu 
humaines,  on  ne  doit  admettre  que  celles  qui 
lont  fond* 

Ol  I        11      A     1      I 

(  )n  ne  peul  8'empêcher  d'admirer  le 
Du  1  eur  Arabe ,  et  sa  prof)  m  liti- 

que,  I  i!  interdit ,  corn  i  la 

foi  \1  usulmane  ,  le  -  rets  il^ux 

m  i  qui  ,  de  son  temps  ,  avoit  !< 
èmpii  e  n  l'e  prit  n<  »n-seulemen(  des  peuj 
()i  ii  ! ,  mai  ;  e  de  presque  toul 

Dations  i  européennes.  ! ;  ion 

de  l'asti  judiciaii  e  el  de!  dh  in<  l 

imprenm  nt  ei 
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la  cabale,  les  augures,  les  songes,  le  calcul 
des  nombres,  en  on  mut  tout  cecjtfi  a  rapport 
aux  sciences  théurgiques. 

Selon  la  Mythologie  Orientale  et  lc\s  tradi- 
tions Fabuleuses  des  Mahométans ,  ces  mys- 
tères semblenl  avoir  pris  naissance  dans  i'an- 
eienne  Egypte  :  leur  origine  se  eonlbnd  avec 
l'époque  de  la  création  dn  monde.  On  y  voit 
que i\  acnni  ousch ,  fils  de  Missruïm  9  arrière- 
petit-fils  <Y Adam  j  fut  le  premier  prince  de 
l'Egypte  et  le  premier  des  mages  ou  des  sa  vans 
qui  excellèrent  dans  Tait  de  l'astrologie  et 
desenchantemens.  Nac muvousch  ■,  dont  le  nom 
signifie  clief  ou  conducteur  ,  avoit  aussi  le 
surnom  de  Djcbbar  >  qui  veut  dire ,  oppres- 
seur et  dominateur.  Retiré  en  Egypte  avec  sa 
famille,  au  nombre  de  quatre-vingts  person- 
nes ,  il  s  établit  sur  les  bords  du  Nil ,  appelle 
tout  ce  pays  Mjssr  ou  Missraïm  ^  du  nom  de 
son  père,  bâtit  Essons ,  la  pins  ancienne  dvs 
villes  d'Egypte  ,  et  commence  la  première  d\  - 
nastie  des  princes  Missraîmiens j  qui  ,  tons 
également  cabalistes  ,  devins  et  très-vei 
dans  l'art  des  fascinations,  ont  régné  jusqu'au 
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noml>re  de  dix-neuf  sur  cette  vaste  contrée. 
Mcj  >]Mus  fameux  furent    i°.  Nacrasch 

qui,  selon  la  même Mytholog  t  le  fon- 

dateur de  Djel'hha  ,  et  le  premier  <jui  rei 
Benta  en  fi  ci  en  images  i 

du  zodiaque;  20.  Gharnak  ,  qui  eut  la  foible* 
de  publier  ( 

]('.-  1  mai»  K  Khasslim ,  Fauteur 

du  DÎlomëtre  ,    Wikyax  -  ;  4  '.  Ht 
voua  au  culte  (  hhlouk  ,  qui 

adora  le  feu  :  6  '.  Sourids  son  Gis,  qui  éleva 
j  remières  pyramides  ,  /  hhram  ,  et  qui 
menu-  U  m]  r  Finvi  de  ce 

miroir  merveilleux ,  A\  Souriû  les 

h  u  ntaux  ont  tanl  chanté  d 
leurs  vers         enfin  FiiJawnnJ  Pharaon, qui 

nier  pi  in<  e  de  cette  dj  oai 
le  nom  fut  depuis  attribué  aux  plus  méchant 
I  g  |  te. 

;  un  monstre  de  cruautés  :  il  bai 
:  1  a aume  dans  !;         5  des  peuples.  Efti 
1  1  des  un 
il  s'eflK  'i  vain  de  faire  péi  h  1 

phëte  ,  (  1  oyant  pn         r  par  1         rtj  le 
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luge  universel  :  il  v  péril  cependant  avec  toute 

sa  maison.  Le  seul  Efilimountij  cReY  des  ma- 
ges et  des  astrologues  de   son  temps,  eut  le 

bonheur  de  se  sauver  de  eette  désolation  gé- 
nérale. Averti  en  songe  de  chercher  son  salut 
dans  l'arche  de Noé ,  il  voleenBabylonie,  où 

il  confesse  la  mission  divine  de  ce  Prophète, 
embrasse  le  dogme  de  l'unité  d'un  Dieu  ,  et  est 
reçu  dans  l'arche  avec  sa  famille.  Il  s'allie  en- 
suite  avec  Not ,  en  donnant  sa  fille  à  Beïssar , 
fils  de  Kham.  De  ce  mariage  naquit  le  second 
Missraïm  j  qui  fonda  une  nouvelle  monarchie 
en  Egypte,  fut  la  souche  des  vingt-six  Rois 
de    la  seconde  dynastie  Missraïmienne y  et 
éleva  la  ville  de  Memphisj  nom  corrompu  de 
Menef  ou  Meqfj  qui  veut  dire,  trente,  parce 
nue  sa  famille  étoit  pour  lors  composée  de 
trente  personnes. 

Ce  Missraïjji  fut  encore  le  dépositaire  de 
tous  les  secrets  de  la  magie  et  de  l'astrologie 
des  premiers  âges  du  monde,  qu'il  eut  en  hé- 
ritage d 7;' fît 7 ni ou un  ,  son  grand-père  mater- 
nel. Tous  ses  descendans  excellèrent  comme 
lui  dans  ces  sciences,  sur-tout  Cajtarinn,  son 

petit- 
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petit-fils  ,  le  premier  prince  de  la  terre  qui  se 
livra  à  l'iifolâtrie  après  le  déluge;  le  célèbre 
J&lboud '-  Schir ,  qui  surpassa  tous  se-  aïeux 
flans  le  grand  art  de  la  cabale;  et  Adim  ,  son 
fils ,  sous  le  règne  duquel  les  fameux  magi- 
ciens Il  ai  outil  et  Warouth  }  apj  élés  depuis 
Mehhlé  el  Wehhalt  remplirent  l'Orient  de 
leur  réputation  :  on  les  regardoil  comme  deux 
démons  sortis  des  enfers.  Ce  i  souscerèj  ne 
encore  que  la  célèbre  magicienne  Nédouré 
établit  le  culte  de  la  de  idole  du  soleil , 

Saném-Schtmssjr.  Enfin  cet  l<lim  ,  à  quila 
tradition  atl ribue  mille  cl  es  étonnantes, 
fut  l'auteur  de  ce  vase  inta  ble  dont  par- 
lent tous  les  poètes  I  Mentaux. 

Ceux  de  -  &eui  e  qui  se  distingué] 

le  plus  dans  ces  sciences  mystérieuses,  (un  nt 
i°.  Schédad }  que  Ton  regarde  comme  le  i 
mier  des  astronomes  el  comme  le  père 
signes  et  des  thèmes  célestes  pris  à   l'asj  ecl 
des  astres  el  des  constellation  '<     nc&m 

h  ousch  ,  le  premier  qui  écrivit  tous  ce  mys- 
tères ,  et  eu  lit  répandre  dans  toute  l'Egypte 
des  milliei  s  d'exemplaires,  Jl  est  aussi  l'auteur 

Tu  m  E  I.  Y 
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des  hains  c  ïwmcls  ,  l'instituteur  de  douze  fêles 
religieuses  en  l'honneur  des  dou;M  signes  du 
zodiaque  ,  et  eelui  qui  ,  par  son  génie  seul , 
ayant  découvert  les  secrets  du  grand  œuvre, 
se  lit  un  trésor  immense  en  convertissant  les 
simples  métaux  en  or  et  en  argent  ;  3°.  Mena* 
uoifsch  y  qui  rendit  au  bœuf  des  honneurs  di- 
vins. Au  milieu  des  souffrances  (Tune  cruelle 
maladie  ,  il  avo}t  entendu  une  voix  qui  lui 
annoncoit  sa  mort ,  à  moins  qu'il  n'eût  recours 
aux  influences  bénignes  de  cet  animal.  Sous  le 
règne  Vie  ce  prince  l'Egypte  fut  dévastée  par 
les  A dites ,  Cavm-ad >  les  plus  anciens  peu- 
ples de  l'Arabie,  et  soumise  pendant  quatie- 
vinsrt-dix  ans  à  leur  domination.  C'est  à  cette 
époque  que  les  Arabes  puisèrent  chez  les  Egyp- 
tiens les  connoissances  théurgiques  dans  l< 
quelles  ils  se  sont  rendus  si  célèbres. 

Ces  sciences  qui  ,  toujours  respectées  en 
Egypte,  y  servoient  de  règle  et  de  principes  à 
l'administration  publique  de  l'Etat ,  v  conser- 
vèrent également  leur  empire  dans  les  siée  les 
su i vans  ,  sous  \q^ Pharaon^  excepté  BOUS  H 
lid   Fir\iu  nu  III.    Ce  prince  éclairé  ,    bien 
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diffërenl  de  ses  préd<  urs,  q'<  ul  du 

I  i  is  Mur  elle*  ;  mais  m,  i  f- 

foi  ts  ,  il  ;  une  la  manie  de 

|)i  es  tiges  ,n  Liment  ci 

i  ovaume  les  d  i  cabali  I  o- 

!  r  é  t  a  b  1  ire  n  l  I  eur  c  i    di  t  e  t  leiu 

ii-  le  i  -  uivanl  de  Ri  \  <  /.//- 

Km  ou \st  h  i'n\niii  II  ,  qui  est  le  PI  de 

Joseph, 

i  «a  M\  t  hologie  .'(t  i  il  ue  à  < 

les  c  ruai  î  n  i  111  >  le 

Pharaon  de  i/<  I  fïi 

lions  de  ses  ast  i  oui  (ui 

moi  t  de  la  main  d'un  je  di 
de  jeter  dans  le  Nil  t< rus  I«  de 

ai.    (   ci   i  éli- 

.  (  t  la  i  unie  du  i\  ran ,  qui 
lui  submergé  dans  le  la  Vu  (• , 

avec  I  i  >n  .'ii'inn  nds  nV 

(  oui .   I  )ans  cciic  dé»  »l  mon  m  s 

ives  ne  inai\ ànl  plus  -i «jui  donner  le  trône  > 
le    delei cet    à  la  i  ée  d'enti e  clic 

Déiuki  .  Femme  du  tninistre  Wettoun,  Cette 
reine,  pour  garantir  l'Etat  des  invasions 

\  ij 
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attaques  étrangères,  a  recours  aux  enchante- 
mens  de  Nédouré  ,  la  plus  grande  magicienne 
clu  pays.  Celle-ci  élève  au  milieu  de  la  capi- 
tale un  superbe  édifice  de  pierre  ,  dont  les 
quatre  portes,  placées  vers  les  quatre  points 
cardinaux  ,  étoient  toutes  décorées  de  figun  B 
et  d'images  qui  représentaient  de  nombreu 
années.  Des  milliers  de  bras 3  travaillent  jour 
et  nuit  avec  une  célérité  étonnante.  l/ou\  rage 
fini  :  »  Soyez  maintenant  tranquille,  dit-elle 
»  à  la  Reine  ;  votre  capitale  et  vos  Etats  sont 
»  à  l'abri  de  tous  les  dangers.  Si  quelque  en- 
»  nemi  a  la  témérité  de  vous  attaquer,  com- 
»  battez-le  dans  les  figures  qui  se  trouvent  au 
»  coté  par  où  il  marchera  ;  coupez-leur  la  tête , 
»  brisez -leur  les  bras  et  les  jambes,  crevez- 
»  leur  les  yeux  :  la  destinée  de  ces  figures  sera 
»  celle  de  vos  ennemis,  m  En  effet ,  continue 
l'histoire,  la  vertu  de  cet  édifice  magique  tint 
en  respect  tous  les  peuples  voisins;  et  l'Egypte 
prospéra  pendant  quatre  siècles  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  destruction  de  ce  monument  mer- 
veilleux ,  qui  ,  après  avoir  été  ébranlé  BOUS  le 
règne  de Ucass >  s'écroula  entièrement  sous 
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celui  àeCaiimess.  L'événement  vérifia  le  fu- 
neste pronostic  de  la  décadence  el  de  la  ruine 
de  cette  monarchie.  Cawm  tyanl  donné 
le  dans  ses  Etats  aux  tristes  restes  du  peuple 
d'Israël  9  subjugué  e(  traîné  en  captivité  | 
Nabuchodonosoi  ,  ce  fier  vainqueur»  irrité 
des  refus  el  des  mépris  du  roi  Egyptien  ,  lui 
fan  la  guerre  la  plus  cruelle,  el  le  tue  enfin 
dans  une  bataille;  ce  qui  entraine  le  ma 
(Tu ne  partie  de  la  nation*  la  captn  ité  de  l'au- 
tre, el  la  ruine  entière  de  l'Egj  pte. 

Cette  désolation  du  peuple  Egyi  tien  fortifia 
de  plus  en  plus  dan  h  esprits  l'opinion  atta- 
chée ien<  es  illus*  »ii  es.  Elles  se  perpé* 
tuèrent  dans  1 1  nation  ,  malgré  toute  I 
solutions  politiques  qu'ell 
Babj  Ionien- ,  sous  U  -  M  icédoniens  ,  Ijçs  Ro- 
mains ,  les  IVi  m  .  les  (  ii  ( •(  b  el  les  arabes  M  i- 
hométans.  On  sait  que  l'an  [9  (639),  sous  le 

kliali|)li,«Ml'0///r/  /  ,   le  'I     /////-//'//'///- 

fsstii  la  conquête  de  cette  contrée  -1  bell< 
.si  Fertile,  où  régnèrent   successivement  les 
lit  no-Tolounn  ,  les  /><  no-  tkschid ,  tki- 

mites  j  les  Bcno-Eyub  ,  les  Turkm*  nn-lbeh  . 

V  iij 
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ci  les  Memlouks-Clitàsses  de  là  (jojnination 
desqueïsce  Vaste  ro)  anme  passa, en  7  Y 

sons  <*eflë  de  la  maison  Othorâane. 

\u  milicui  des  vicissitudes  de  tant  de  siècles, 
les  chimères  de  ces  sciences  se  sont  perpétui 
en  Egypte  de  génération  en  génération  ,  avec 
plus  on  moins  d'empiré  et  d'enthousiasme. 
C'est  de  là  qu'elles  passèrent  chez  les  diffën 
peuples  Arabefe  ,  qui  les  respectèrent  autant 
que  les  E*g^rptieris.  Eltes  faisoient  chez  eux  fa 
partie  essentielle  du  enlte  Consacré  aux  idoles 
qui  entoùroîènt  le  Keabè.  de  la  Mecque }  et 
occupoient  l'intérieur  de  ce  sanctuaire,  detbut 
temps  révéré  comme  le  premier  des  temples 
de  l'Arabie.  Ces  mystères  dirigeoient  même 
les  piètres  dans  les  oracles  qu'ils  faisoient  ren- 
dre aux  idoles  par  le  moyen  des  flèches  sacrées, 
Ezlam,  déposées  dans  le  Keabè,  sous  lagarde 
de  Pan  des  Scherij's  qui  partageoient  le  gou- 
vernement aristocratique  de  cette  cité. 

Ce  îespect  des  peuplée  pour  les  mages,  les 
astrologues,  les  interprètes  des  songes,  eti 
contribua  beaucoup  au  succès  de  Mohammed 
lui-même.  On  voit  dans  sa  vie  les  prédictions 
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nies  n\-  p]  de 

i  temp  tre  autres  celle  de  ce 

uheaz  ,  < j u i   du   à   l  i ii-ialih  ,  oncle  du 

Prophète ,  encore  en  I  r  que  tout  flnnon- 

<  oit  (ii  lui  un  homme  exti  aord  i  I  qu'il 

oit    Veille!  nient 

ccîk-  de  Boukhayra  D/erd/isi  ,  qui,  au  n 
nicn!  où  il  lui  lut  pi ésenté  à  B        ra  i  ai   lé 
même  Ebu-Tûlib  ,  le  prit    par  la  maid  . 

1 1  .m- 1  /  oilà  ic  K 

inonde  ,  Sej  \  id'ul-aleminn  . 
Vunivi  ahhmeth'ul-aleminn  ,   titn 

l'Islamisme  coni  a<  ra  de]  n  fondateur; 

le  de  llina  ibn-Newjel ,  cousin  Ai    h 
didjé  j  la  première  Femme  du  Propl  qui 

lin  annonça  <  i  odeur  jm  o<  haine  ,  et  l« 

persécutions  auxquelles  il  devoit  s'attendre  dé 
là  part  de  sa  dation  et  de  sa  famille  même,  eu 
soutenus  d'ailleurs  <  he2   lés 
Arabes,  pat1  l'ancienne  tradition  qui  ann< 
doit  la  venue  d'un  grand  Pr%pl  la  Fan 

application  qu'on  en  fil  ,  p  <  \  ehoiém  d'un  i 

n  Faveur  de  Wohammtd,  dans  le 
tttnps  qui    es  pi  étendus  mil  ent  de 

N  h 
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l'autre  les  sentimens  Fanatiques  de  ceui  qui 
a  voient  déjà  embrassé  sa  doctrine.  Mais 

qui  acheva  de  mettre  le  sceau  à  la  haute  opi- 
nion que  l'on  eut  de  lui  et  des  prospérités  de 
l'Islamisme,  ce  l'ut  une  vision  qu'il  s'empressa 
de  publier  dans  les  premiers  jours  de  son  en- 
treprise. Il  crut  voir  en  songe  les  deux  hémis- 
phères se  plier  et  lui  présenter  à  découvert 
Jes  deux  extrémités  orientale  et  occidentale  de 
l'horizon.  A  son  réveil  il  dit  à  ses  disciples  que 
c'étoient  là  les  vastes  contrées  et  la  domination 
immense  que  les  décrets  du  ciel  réservoient 
à  tous  ceux  qui ,  soumis  au  Coufann,  combat- 
troient  avec  loi  et  persévérance  sous  les  dra- 
peaux de  la  religion. 

Cependant  MoJianmied >  après  avoir  tiré 
parti  de  ces  prestiges  pour  affermir  sa  doctrine 
et  sa  puissance,  les  frappa  d'anathème,  par 
la  crainte  sans  doute  de  laisser  les  mêmes 
armes  à  d'autres  enthousiastes  de  sa  nation. 
De  son  vivant,  plusieurs  avoient  déjà  tenté 
de  s'ériger  en  Prophètes ,  et  d'élever  sur  les 
mêmes  fondemens  leur  prétendue  mission. 
Mais  l'Islamisme,  qui  opéra  des  révolutions 
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si  prodigieuses  dans  l'ordre  moral  el  dans  l'or- 
dre politique,  n'eut  pas  assez  de  Force  pour 
dissiper  ces  rêveries  avilissantes  de  l'esprit 
humain ,  ci  Mohammed ,  lui-même  le  destruc- 
teur du  culte  des  idoles,  ne  pul  jamais  d<  truire 
les  illusions  de  la  magie,  de  l'astrologie, 
augui  es  ,  des  songes  ,  etc. ,  tant  elles  avoient 
Fasciné  les  esi  rits:  malgré  la  proscription  For- 
melle qu'en  rail  sa  loi ,  non-seulement  elles 
ont  toujours  régné  en  Arabie,  mais  elles 
I  encore  pro]  dans  toutes  les  contj  i 

où  les  premiers  Aral»  SA  ihométans  ont  im- 
primé ,  le  sabi  e  à  la  main  ,  le  <  de 
l'Islamisme  et  i  elui  de  l<          uperstil  ions. 

On  voit  dans  l'histoire  de  ces  peu plesi  com- 
bien celles-ci  ont  influé  sur  les  projets  des 
Monarques,  sur  l<  so]  érations  |  olitiques  ,  sur 
h  révolutions  <lc^  Etats  ,  Bur  la  destin» 
nations,  comme  sur  le  Bort  particulier  des 
Familles  et  des  simples  mdi\  id 

Personne  n'ignore  le  triste  effet  qu'eut  Bur 
les  esprits  l'accident  du  KJialiphe  Osman  I  , 
lorsqu'il  perdit  l'anneau  du  Prophète,  qu'il 
portoit  au  d<         i  L'exemple  de  Bes  prédét  et- 
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scurs.   Les  sinistres  présages   qujofl  en  ti) 
fomentèrent   les  troubles  qui  occasionnèrent 
le  meurtre  de  ce  prince,  et  qui  Furent  si  fu- 
nestes au  Khaliphat. 

Le  jour  de  la  proclamation  d'  H  y  ,  Tt/l/i/ta 
fut  le  premier  à  lui  rendre  ses  hommages.  11 
étoit  estropié;  il  a  voit  perdu  un  bras  dans  la 
journée  d'Ukud ,  sous  les  enseignes  du  Pro- 
phète. Tous  les  superstitieux  en  tirent  im 
mauvais  augure.  Cette  opinion  s'empare  de 
tous  les  esprits  :  on  regarde  le  règne  d'  lly 
comme  malheureux.  Ses  ennemis  profitent  de 
cette  circonstance  pour  élever  des  disputes 
sur  la  légitimité  de  son  élection.  De-là  naissent 
de  nouveaux  troubles  qui  entraînent  le  dé- 
membrement du  Khaliphat,  la  proclamation 
de  Muanijé I ,  la  ruine  ÏÏAlj,  et  tous  les 
désastres  qui  depuis  affligèrent  sa  maison  et 
désolèrent  la  monarchie  entière. 

Ces  superstitions  furent  même  encens 
publiquement  par  cette  classe  de  Khaliphes 
foibles  et  vulgaires,  soit  parmi  les  Offindadi 
soit  parmi  les  Abassidcs.   Des  prédictions 
nistres,  le  plus  souvent  dictées  par  Pintérêt, 
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l'ambition  et  l'inti 
plu  ii  urs  de  'ontifes  conti  e  de*   pi 

leur  sang-,  contre  d<  i  aiu  ,  des  D 

nistres ,  d  tières  ,  loi  sque  !< 

bon  •  <  ope  annon<  oit  aux  astrol 

(ides  cl  (  riminel les  de  leur  part.  Plus  (Tune 

.h  nui  en!  aussi  les  j  i 
en  fans  eux-mêmes  contre  I  les 

Enfin  ces  pn  le  faux  principe  du  fif- 

1      «nie  ,  les  hon  (  ui  s  des  schisn         ;  des  hé% 

,   le  défaut   d'un  ordre   de  non 

île  et  pci  manent  .  le  mannui  lisciplînd 

.  (  t  les  \  icesd'n 

i  i  plus  mal  Mii\  .  l 'iii 

cin(  nt  ni  u  à    I  oul<  vcm  r  mie 

des  ;  :  ndes  m<  mai  i  hi<  -  de  l'univel  & 

I  rdrtt  publics  t\   particuliers  »|uc 

nn)  i  enl  dans  IT 
pire  Khaliphcs  ,  lurent    i  à   un   tel 

la  fin  du  (  roisième siècle  de  l'Hi  .,n  e, 
ù\\  Ahmed  III  mit  en  u  tous  I»  rts 

imaginables  pour  les  détruire.  S'élc\  rla 

mi|'«  i  i<  i  if<    de  énie  au  d<  de  U  utes 
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ces  sciences  ténébreuses ,  il  en  défendit  L'usage 
et  même  l'étude,  par  un  édit  sévère  et  géné- 
ral. Mais  rien  ne  lut  capable  d'extirper  des 
préjugés  aussi  anciens  et  si  profondément  en- 
racinés dans  les  esprits.  On  voit  flans  11 
toire  ,  que  quarante-trois  ans  après,  les  débau- 
ches et  les  tyrannies  affreuses  de  Moham- 
med Vil  ayant  entraîné  ses  courtisans  el 
favoris  dans  une  conspiration  contre  sa  per- 
sonne, ni  ceux-ci ,  ni  les  généraux  même  des 
milices,  ne  purent  jamais  parvenir  à  faire  pren- 
dre les  armes  aux  bas-officiers  et  aux  soldats, 
par  l'effroi  que  leur  inspiroit  le  seul  nom  de 
Mohammed  VII.  Dans  cette  extrémité ,  ils 
eurent  recours  aux  secrets  de  l'astrologie 
pour  les  rassurer  et  leur  l'aire  lire  dans  les 
prédictions  des  devins  un  sort  plus  favorable 
à  l'Etat  et  au  peuple  Mahométan.  Alors  les 
milices  pleines  de  confiance  ,  se  soulèvent, 
marchent  droit  au  Palais,  se  saisissent  du  ty- 
ran ,  lui  appliquent  sur  les  yeux  un  fer  chaud , 
et  proclament  en  sa  place  Mohammed  VI 1 1 
son  neveu. 

Ces  chimériques  opinions  ne  contribuèrent 
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moins  ci  aux  succès  et  aux  désastres  de 
presque  tous  les  J  Mahométans  qui  sféle- 

trent  sur  les  ruines  du  Khaliphat.  Leur  his- 
■re  est  j)  Ici  ne  de  <  es  faits  m<  rvei  lieux  .  <!< 
lédictions  9  de  ces  annonces  surnaturel  les,  qui 
■t  été  l'ame  de  tan!  d'entre]  irises  aussi  hardies 
■'ambitieuses  ,  dans  lesquelles  des  1  I 
droits  ou  Fanatiques  ont  également  triomphé 
le  l'ignorance  et  de  l'enthousiasme  des  1 

I  .<•-  annales  de  l'Empii  e  t  hl\o\  >ui  - 

il  plus  d'un  exemple  por- 

Irons  quelques-uns  ,  :  vent  à 

lieux  dé\  elopi  er  l'esprit  d<  1  et  les 

,ni  \es  exti     1  dinaires  qui  ont  con<  1  -mu  t«  la 
■mai  ion  de  cet  Emj  >ii  ome  a 

ion-  qu'il  «1  éprou   1 
Ér-toui 

/  rtoghroul  ,  pcre  «I  Osman  I  ,  et  qui  j 
r>  premiei  s  fondemen  e  monarchie 

>nçu  un  si  vaste  pr<  les 

nrédiei  i<  >n-  de  deux  fameux  <lr\  ins 

]n  i  /.//  M        1  \ \l-ilinii-  1  .  (jui 

ivoienl  annon  es  aïeux  l'élévation  | 
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chaîne  de  leur  maison   sur  les  débris  de  l«i 
puissance  Seldjoukienne  de  Conjra.  x     espé- 
rances sç  soutinrent  et  s'accrurent  encan 
de  nouveaux    présages.    Quelques  semaine. 
avant  la  naissance  d'Osman  ,  il  vit  en  sooin 
une  source  d'eau  vive  sortir  de  sa  m  i 
avec  autant  d'abondance  que  de  rapiditi 
former  bientôt  un  torrent  immense,  qui  data 
son  ('ours  impétueux  inonda  pi  tout  l< 

globe.  A  son  réveil  il  s'adressa  avec  effroi  « 
un  vieux  Schcyhh  ,  interprète  i\v*  songes 
Ras  sure -toi  ,  lui  dit  ee  vieillard,  ta  rare  es 
bénie  de  Dieu  :  il  le  naîtra  bientôt  un  /ils  et 
qui  m  verras  le  fondateur  d'une  monarchL 
(jui  embrassera  l  ouïe  s  les  contrées  de  ruai  rets 

Quelque  tempsaprès,  Ertoghroul alla  fain 
visite  à  un  Mol  la  célèbre  par  ses  connoissanee 
et  ses  vertus.  Ayant  voulu  coucher  ohea  o 
magistrat,  il  aperçut  le  Cour'ann  dans  Pap 
partement  qu'on  lui  avoit  destiné  :  à  eett 
sa  piété  s'enflamme,  il  passe  presque  toute  I 
nuit  devant  ee  livre  réputé  divin,  toujoui 
debout  ,  les  mains  jointes,  la  tète  ine!iu< 
dans  un  profond  recueillement.  Vers  l'aurore 
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doi  mi  ,   il  cj  ul   t  ntendi  e  une  \ 
cjlY  lui  adressoit  c<      mots  :  0  Erl   - 
gliroul  !  ///  as  honoré  ei  té  ma  paroi 

$u  s  si  je  bénirai  lierai  ta  rat\  ;<    • 

fédéra  un  grand  Empire  ,  dont  la  •  la 
splendeur  se  maintiendront  jusqu'à  ht  /m 
di  s  siècles. 

Mewlana  DjelaV  ud-dinn  Roumy  vivo  il  i 
c c  terni  .1  Con ya  en  odeur  de  saint été.  t 
Scheykh  j  surnommé  MoUaHunnhei 

clateu  i  de  l'oi  di  .  l'un  d 

plus  distingués  de  (  eux  qui  existent  ei 
purd'hui  dans  l'Empii  e.  ul  le  \ 

souvent  :  un  jour  il  lui  ami 
enfant  ,  en  le  rec<  mmandan  I  • 

c  i  ///  le-  ni  ii  par  la  main  ,  et  lui 
,  cl  le  i  lu  mnii  mon  f\ 

que  noire  Souverain  le  Sultan  \i.i 
rdc  cl  honore  comme  son  /'<  re  h 
I     lendei  ,  attaché  depu 

<  i ■  :  (/uc  les  bénédictions  < 
toi  !  aue.   /,/  fortune  soil 

ne  la  prospérité  <;> 
soil  an   ■/  <■■  ravie  que  h 
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de  tes  descendons  et  de  tes  successeurs  envers 
les  miens.  C'est  là  l'origine  de  ce  respect  par- 
ticulier que  les  Sultans  Othomans  ont  toujours 
eu  pour  cette  maison  de  Mo  lia  Hunnkear,  et 
pour  tous  les  Scheyhhs  et  Derwischs  de  cet 
ordre. 

Osman  1  eutaussi  d'heureux  présagessur  les 
prospérités  futures  de  sa  maison.  I  n  Seheyhh 
nommé  Coumral  Abdal ,  qui  vivoit  clans  une 
solitude  aux  environs  de  Yeny-Si  hehlu  / -,  \  int 
un  jour  lui  déclarer  avec  enthousiasme,  que 
le  Prophète  Elle  lui  avoit  apparu  ,  etqu'il  avoir 
ordre  de  lui  annoncer  de  sa  part  l'heureux  suc- 
cès de  toutes  ses  entreprises  ;  qu'il  seroit  le 
soleil  le  plus  lumineux  de  l'Orient,  et  que  sa 
postérité  règneroit  sur  les  sept  climats,  c'est- 
à-dire  ,  sur  toutes  les  régions  habitées  de  notre 
globe.  Osman  Fait  mille  caresses  à  ce  vieillard; 
il  lui  offre  un  sabre  et  un  vase,  Meschrebé. 
Le  Seheyhh  ne  reçoit  que  Je  vase  ,  et  quitte  le 
jeune  prince  en  le  comblant  de  bénédictions. 
Parvenu  au  faîte  des  grandeurs  et  de  la  puis- 
sance souveraine,  Osman  se  l'appelle  un  jour 
les  prédictions  de  ce  Seheyhh  ;  il  lui  envoie 

aussitôt 
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au  etoi  donn< 

truc t ion  c^nn  grai  d  couvei         os  la  ville  <lc 

}(//\  >n- 

i   titre  de  //  dj    .  qui  - 
en<  ujourrf'hui. 

is  de  tout*  -  l<  -  |  i  édii  l  t  veur 

HOsman  ,  la  plu-  remarquable  Iles  i.  ' 

■  ,  disent    l<  8  .  »utun 

son  père  à  ne  Fi  équenter  que  deî 
des  Ouléma  hommes  de  lettn 

tu  eux  un  \  ieux 

Sil  ) ! i  aux 

il  s'a]  ]  eloit  Si  ht  )  II  :  il  ét<    f  I ' 

renommé  pai  sa  i  iété  et  j  ar  l'év 

(OUI" 

i l,n «I  un  attachement  <  t  un  l  j  ar- 

ilier.  Il  passoil  s    u\ cnt  des  joui  i  I 

nu  il  \  1 1   lui  ;  il  goûtoit  h  - 

ie  sa  conversation ,  et  profitoit  d 

de  ni'  i  i!e,der<  I  gion  1 1  de  philos*  j  I        S 
bonheur  l'ut  bienti  t  tr<  ublé  par  t 

nui  i  |  (  n  commun  chez  des  j  eu] 
ucune  1 1  équentation  entre  U 

I  arcl  lui  fait  voir  une  filh 

I   i  •    !  i .    I.  Z 
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qui  étoit  d'une  rare  beauté.  Osman  épris  de 
charnus,  trouve  moyen  de  IvL  faire  i 

iqr  et  de  ses  desseins  sur  elle.  La 

pudetir  e(  la  modestie  dictent  la  réponse  de 
cette  jeune  fille,  nommée  Mulhouun -  Kha* 
tunu  :  Je  suisjorl  éloignée >  Lui  manda- t-el le, 

île  me  nourrir  d'un  espoir  trompeur  ;  lu  dis* 
lance  (pic  me  tien!  entre  nous  lu  nui:.:,  un  ce  et 
la  fortune  y  ne  sait roil  jamais  prr//u  li n  a  la 
Jtlle  d'un  Sche\kn  ,  ejui  n'a  pour  lui  une  la 
doctrine  cl  la  vertu  >  d'aspirer  à  la  main  d'un 
Seigneur  rie  votre  rang.  Cette  réponse  en- 
flamme  davantage  la  passion  $Osma\  une 

il  n'osoit  s'ouvrir  ni  à  son  père  ni  nuSel/eyldi , 
il  s'adresse  au  gouverneur  d'EsAi-Scfiehhi 
avec  qui  il  étoit  intimement  lié,  et  réclame 
ses  bon-  offices  auprès $Ertoghrouî,  pour  l'en- 
gager à  consentir  à  cette  alliance.  Mais  il 
éprouve  de  sa  part  la  plus  noire  perfidie.  Sur 
le  récit  touchant  qu'il  lui  fait  de  la  beauté  i  i 
des  charmes  de  cette  jeune  personnel  le  gou- 
verneur ejrt  est  tellement  épris ,  qu'il  n'oublie 
)  ien  pour  étouffer  la  flamme  iï Osman  ,  et  ob- 
tenir lui-même  la  main  de  Malhounn^Khar 
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tunn.  Son  père .  ennemi  de  l'ami 

>  l^tin, 
un  homme  vert 
lui  la  \-  i  itable  Félicité  -  tune  n 

dioci  e  ei  <;'<i  s  Pexen 

\  I  .  |  : 

tci  nissoient  l'éclat  de  la 

uverneur  d'1  <  /./:<  r,  il  n1 

à  lui  refuser  sa  fille.  Le   I   pit  de  e<    S<  i- 
nr    donne   alors    di     si   \  i 

/r  ,  (|i  .  ieillai  <l  < 

quitta  r  le  ]  I 

terres  (17  rtOg)  m\  en\  il 

djih.   Osman  infoi  raé  <ln 
ait  en  ationi  enti  e  i»  Schej  / 
ivre  à  (mis  les  moin  i 
i;  la i  ivalité  et  i 
(  atre  lui  et  ce  |>'  «  fid< 
Faits  qui  signalé]  eut  < 

polil  iq  lient   à  l'histoire  i  Itl 

;  nous  les  i  epl 
Il  e  r  i     .       'a  u  m  i  I  ieu 

guei  i  c  i  i\  u'e,  enti  o  !<•  pai  tï  du  goui i 
(  elm  dOsmati  ,  ce  jeune  pi  àlant  < 

Zii 
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mêmes  feux  pour  Walhounn  -  Khalunn  ,  et 
toujours  réservé  ,  par  Jd  crainte jde  déplaire 
également  hErtoghroulson  prie,  et  SiuScheykh 
Edébaly  ,  va  visiter  un  jour  ce  sage  vieillard 
dans  sa  nouvelle  habitation.  Apres iavoir épan- 
ché dans  son  aine  tes  sentimens  les  plus  ail 
tueux  et  les  plus  élevés,  il  se  retire  dans  un 
appartement,  et  y  passe  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  en  prières  et  en  méditations.  IV 
terne  la  face  contre  terre  ,  il  prie  Dieu  avec 
larmes  et  ferveur  de  diriger  son  cœur  et  &  n 
esprit,  d'étouffer  en  lui  tout  sentiment  con- 
traire à  la  vertu  ,  de  ne  lui  en  inspirer  que  de 
dignes  de  son  nom  et  de  sa  naissance ,  et  de  ne 
Fengager  jamais  que  dans  des  entrepri 
conformes  à  la  gloire  du  Courann  et  à  la  pro- 
pagation de  la  doctrine  de  son  auteur.  En- 
dormi dans  cette  situation  extatique,  il  voit 
en  songe  une  douce  lueur,  égale  à  la  clarté 
de  la  pleine  lune,  prendre  sa  naissance  des 
côtes  du  Schcjhh  Edébaly  >  et  dans  sa  course 
rapide  venir  se  poser  sur  son  nombril  :  là  tout- 
à-coup  s'élève  un  arbre  prodigieux  :  sa  cîme 
touehoit  les  nues,  ses  branches  étoient  innom- 
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J)i  ables  et  y  butes  cl  m  le  fi  nits  délicieui  ; 

son  Feuillage  épaU  el  d'une  étendue  immense , 
bembloil  embrasser  l'univers;  l'un  d»  ra- 

me tus    '•  distinguoil  des  autn  -  i  uté 

el  par  son  vert  éclatant  ;  il  penchoil  en  Fon 
de  sabre  vers  Poccident,  du  istan- 

ûnople  ;  bous  l'ombre  d<  n- 

vroit  à  perte  de  vue  des  plaines  «  mon- 

tagnes, des  prés  et  des  ver j         des  mais< 
ci  des  édifices.    I  h  -  fleuves  et  d»  ux 

nombreux  répandoienl  de  toute-  pai  ts  lei  eaux 

plus  limpides.  I  ou- 

roienl  en  Foule  de  toutes  les  parties  du  m 

uns  pour  \  étancher  leur  soif,  les  auto 
pour  i  i  !t  tu  -  <  ami  et  K  on  u  i  : 

kh  i  pour  \   élever  des   Fontaine  s  et  < 
<KjM(  ;  -là  enfin  |  i  m  tf\   j  1 1  menei  , 

s\  p,  s'j  i*|'  -ci  ,  t( ius  dans  les  ti ans- 

ports  de  la  joie  s  de  l'étonnement  et  de  Tad- 
pniration. 

I  i  appé  de  ce  pi  mon  i  «  >uri 

l«i  plus  tendre  émotion  chez  l<  i//// 

/Wr  ,  qui  possédoit  supérieurement  l'art  d'in- 
terprété r  les  bom  t  d'O     <wi .  i  e 
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\  iedlanl  demeura  interdit  ;  maie  îvj  renanl 
esprits.,  il  dit  au  jeune  prince  <jue  dans  cette 
vision  miraculeuse  toutannoncoil  mdeui 

<  ;  sa  puissance  futures;  l'arbre  qu'il  avait 
étoit  l'arbre  mystérieux  cfce  Touba  ,  l'une  de« 
merveilles  du  paradis;  le  lever  de  la  lune  de 
ses  côte»,  et  son  coucher  sur  son   nombril, 
étoient  l'emblème  de  l'intimité  et  de  la  bbi 
intelligence  qui  rjégnoient  èntreeuxpaF  l'uni 
de  leurs  sentiiiiens  dans  la  foi ,  clans  la  doctrine 
et  dans  la  vertu  ;  l'étal  florissant  de  Tari* 
ses  fruits  ,  ses  branches  ,  son  feuillage  ,  d< 
gnnient  la  prospérité  de  sa  maison  et  de 
domaines  ;  les  plaines  et  les  moritagm 
préset  les  vergers,  les  Hem res  e!  les  ruisseaux, 
montraient  l'étendue  de  sa  monarchie  ,  l'im- 
mensité de  ses  possessions;  le  rameau  penché 
vers  l'occident  et  du  c&té  à&Cotistdn/ûwph 
indupioit  visiblement  la  conquête  deretfc  su- 
perbe capitale  de  l'Empire  d'Orient ,  par  iwi 
prince  de  sa  race;  enfin  les  peuples diyens qui 
promenoierU   sous  l'arbre,  peppésentoienl 
lis  différentes  nations  qui  ,   soumises  à   s 

ptPB  I  :  à  .-es  lois,  jouiroient  dans  SOU  Km- 
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pur  d<  d'un  loux , 

écjuitable  e(  p 

Cependant  le  Si  ht  i  /-//  Edébal  y .  dit 

rc  (ir  i  •  croît   voir 

dai  rmu  i 

hii  e»,  i  filk- . 

quinzième  année  :  <  t  ion 

•rame  un  u\  en  i  semeni  i 
de  la  communique]   à  Erioghroul j  qui,  •  n- 
t rainé  par  la  mên  <  ictioto 

«ni  i 

alliance   qui    pronostiquoit    en  i 
écl  tans  odeur  de 

Quai  lui  l'ou- 

\  !,>:«•    d'e  nlclli  le 

Sche  ykh  et  Oji  it-il  un  effet 

prit  <ï ;  ■  '  ûn- 

guliei  les  histo- 

rié i     (  !i  h  -ni  «mi  \  ,  et    notamment  dans  I <  h 
Bidli     y  rou  emên  atiort] 

vci  mieux  sur   V 

de  la  monarchie  i  Ithoraahe,  (  '(    l  ma- 

<  élébré  en  678  r 
avant  r»  poque  de  l  mou  d  0       wi  sur 

Z   IN 


36o     CODE     R  E  L  I  G  IEU  \. 

les  ruines  de  la  puissance  Scldjoukienoe ,  que 

naquirent  ..tl<ft  il  -  d'uni  cl  Orkhan  1.  Le 
Scheykh  Edébaly  fui  le  premier  qui,  sous  le 
règne  à1  Osman  son  gendre,  exerça  l'office  de 
Mouphiy.  Ce  songe  du  jeune  Osman  accré- 
dité d'abord  à  la  Cour  A'Ertoghroul >  joint  à 
tarit  de  prédictions,  d'annonces,  d'augures,  etc. 
adroitement  ménagés,  contribua  puissamment 
à  échauffer  les  esprits,  à  grosssir  le  parti  de 
ce  prince,  et  à  le  faire  triompher  de  tous 
rivaux  après  la  chute  de  la  monarchie  Sel d- 
îoukienne. 

Deux    autres    circonstances    contribuèrent 
encore  à  ses  succès  :  i°.  l'opinion  qui  (ait  en- 
visager Je  commencement  de  chaque  siècle 
comme  une  époque  heureuse  ou  malheureuse, 
d'après  ces  paroles  du  Courann  :  Certes }  à 
F  époque  de  chaque  nouveau  siècle  ,  Dieu  en- 
verra à  ce  peuple  qutlaiûun  pour  renouvelé) 
sa  foi.  On  touchoit  alors  au  huitième  de  l'Hé- 
gire ,  puisqu'on  fixe  1  époque  de  la  puissance 
&  Os  m  an  I  à  Tannée  699  (  1^99  ).  Djinguii- 
khan  lui-même  ,  qui  parut  Pan  600  de  ce( 
Ere,  fut  redevable  de  ses  premiers  exploit 
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opinion.  20.  La  signification  du  i 
d'Osman  ,  dont  les  trois  premières  leti 
forment  le  mot  A* asm  ,  qui  signii  m  ment 

à'*      Le*  m ui  pi         'ci  e  terni  -  j  lison  dI  i 
1'     '  lalheurs  que  la  famill<  -IJum 

a  voit  fait  éprouver  aux  natioi    M 
et  j  i  :-ii  doieni  Osman  comme  un  I 
*|Ui  tour  bi  iseroil  le-  sa  ptre  de  fei 

I  i  inces  idolitn  \ .  \  i  1 1  it,  lui  1 1 

de  m  i  adai  3 ,  tous  1(  s  i  ivaux 
tous  les  ennemis  q. 

Les  mi  mes  annales  atti  ibuenl  égalerai  al 
un  5  vertus  (  i\  iles  e(  militai 

|n  emi<  Monarques  Otlu  □  ane 

nuit  ,  disent-elles ,  il  <  rul  enu  ;     i   an<   \ i 
<jiii  l'avertissoil  d'être  fidèle  aux  devoirs  <iu 
trôi  toutes  l<  du  Pr<  c'est  ci 

qui  0  //  ,  en  704  (  i3o4)  ,  in  i' 

iiatement  après  la  conq 

er  le  butii  nailii  i  - ,  1 1  .1  lem  1 

buer  tout  le  territ<  >ire  de  (  ette  fill< 
de  Timar  ou  de  lit  Fi  mi  lit  il  1 

l  ne   1  fit  <    alemenl  établi]  ,  en  y( 

),  le  siège  de  l'Em]  drino} 
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unnll.  L  n  esprit  céleste ,  didoîtcç  prince, 
lui  en  a\oit  donné  l'ordre,  en  lui  indiquant 
ninnc  la  place  où  il  devoit  élever  son  pala 

Mais  ces  chimères  n'ont  pas  toujours  pro- 
duit d'heureux  effets  pour  l'humanité.  On 
que  l'apparition  d'une  comète,  en  800(1400)  , 
Hxa  les  perplexités  de  Timour  ,  au  milieu  de 
ses  démêlés  a\  ee  Bayezid  I  ,  et  le  décida  jour 
la  gttei Te.  Cet  homme  extraordinaire  ,  Cette 
ame  aussi  11. trépide  que  l'éroce,  n'eut  d'autre 
foible  que  celui  i\c^  sciences  occultes.  Le  doc- 
teur Sclicnis'ud-^'uin  Malify  y  le  premier  de 
ses  favoris ,  et  le  seul  de  sa  Cour  qui  osât  lui 
parler  avec  liberté  ,  avoit  d'abord  combattu 
inclination  uuerrière  ,  et  l'avoit  porté  à  des 
sentimens  pacifiques  cnycis  l'Empire  Otho- 
ijian.  En  vain  ex-posa-t-il  tout  ee  que  l'inté- 
rêt, la  politique  et  la  religion  pou\ oient  lui 
sm^érer  de  plus  puissant;  il  n'ébranla  le  fier 
Timour  qu'en  lui  faisant  W&vîsager  sous  un 
aspect  désastreux  une  comète  qui  venoit  d'ap- 
paroître  vers  l'ouest  de  ses  Etats.  Ce  prince 
alarmé  pensoit  déjà  sérieusement  aux  m<>\. 
d'éviter  une  rupture  avec  les  (  )thonians  ,  lors- 
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i]  s'a  dm  'A  li    (ni  .  le 

plus  habih  I  .  :    ar  sai 

qu'il  deroifl 

nlhih  cn- 

Q8  d< rtite  |  ai  le  désir  de  plane 

fjuc   (  ( !   plu '■:•»  n 

dent  d<  lo magies  el  de  la  (  ■  du 

n  in!!  niriiv  ne  poui     ' 

rîger  que  c  oati  e  l'ai  □  I  ,tais  du  i 

BAI  que  (  Hliomaii  :  |  C8    j 

mour  (  <  <!iti  c  !»  -  < j u i  n  i 

i  ii.    ricin   de  coafi  u 
tioo ,  i!  se  détermine  le  même  j«  ui 

d  toute  \  mmi  xh  ow  nf,  el 

enf  i  e  à  la  tête  d'un 
terres  de  l'Emoi  *ono< 

dc<  uerre  entre  les  deux  héros  de  IH  h'îent, 

ci   l«  b  dé  autres  d(     la   mona  rhie  Otl 
pendant  le*  onze  ani* 

\  ii  enl  la  défaite  el  la  captivité  «  ul  / 

d  tni  la  funeste  journée   <!'  In 

Sultan  n'.i\  cii  |'    le  même  K  riMr  ponf 
ai?  g  ni  i  -   ci   l< 
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Tiu/onr .  qui  le  traita  avec  tous  le$ dehors  de 
la  politesse,  de  la  bienséance  et  de  l'hum 
ni  té,  l'ayant  prié  deux  jours  après  à  dînerai 

lui,  le  premier  plat  que  l'on  servit  fut  &WYOgh~ 
ourihj  espèce  de  lait  aigre  très-estimé  da 
l'Orient^  sur-tout  par  les  Tatars    Moghouls, 
A  eette  vue  Bajrezid  parut  troublé,  interdit. 

Timon  r  s'en  étant  aperçu  ,  lui  demanda  s'il 
setrouvoit  mal.  Chose  change!  réponditlùaye- 
zid;  ee  mets  me  rappelle  un  mot  échappé  de 
la  bouche  du  Sultan  Ahmed  Djélaïr;  un  jour 
ce  prince  me  dit  :  Tu  verras  de  fort  près  Ti- 
mour  ,  ///  dîneras  avec  lui }  et  le  premier  plat 
que  Von  te  servira  sera  ^///yoghourth.  Cet  < 
nement  c/ui  justifie  sa  prédiction  ,  m'agite  (  i 
me  trouble. 

Ahmed  Djélaïr  étoit  prince  de  Baghdad  et 
de  ï'Irah  entier.  Dépouillé  de  ses  Etats  par 
Timon  r  ,  il  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  Otlio- 
mane.  Bajezid  lui  accorda  sa  protection  ,  et 
se  refusa  constamment  aux  sollicitations  du 
Tatarqw  le  réclamoit  :  ce  fut  l'un  des  griefs 
de  Timour  contre  Bajezid ';,  et  l'un  des  mo- 
tifs qui  allumèrent  la  guerre  entre  ces  deux 
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larques.  Timour  entendant  le  nom  d'.7//- 
t/uil  DyélfJt ,  dh  à  Baye s/Vf  d'un  air  riant ,  que 
puisque  (  e  prince  s'a\  isoît  de  faire  le  dei  in  ,  il 
i      levoit  pai  que  de  pi  on 

heureux  ;  que  pour  lui ,  lofai  d'admîrei  n- 

boiï  dans  un  dit  aussi  sublime,  il  : 

oit  en  sa  |  i  i    une  qu'un  bomme 
mauvais  augure,  puisqu'il  étoit  la  cause  prin- 
cipale du  désastre  qui  venoit  de  frapper  la 
maison  (  Hhomane. 

M  qui  prouve  bien  d< 

des  préjugés  -m-  ! 
que  les  pi  édictions  tai  "i  al 
gnoient  (;i esque  t<  Zï- 

mour,  avoienf  ndu  <;  une 

nion  de  sainteté  en  sa  Fai  eur.  I  ar- 

doit  comme  un  instrument  visible  dont  Dieu 

ci  \  oit  dans  ère  i  our  <  !        :  les  ty- 

rans ,l<     princes  ij  i  i  extei  mim 

des  peuples  Musulmans  qui,  plongés  dans  la 
dissolution  ci  l'impiété,   ne  su i voient  pa 
d<  i  trine  ci  les  lois  du  Prophl 

i    ittention  sci  upuleu       l<    Tint  >ta  .'i  n  m- 
piir  ton t  pratique 
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•  :  i  i 

Un  •  f 

camp, 

iui-ilHMl.i 

. 

sur  les  au 

ient  !.. 
péri  té  constaol 

.    Il* 
min  lîsoit  i 

..  i 
ient  c  i  d'une  lumn 

:  me  ci  -iicl , 

m  les  e  |  aules  de 

■ 
me  in;  ic- 

ime<k 
os  sei  1 1  - .  ]  a  -  ; . 

. 

lui  une  troi. 


LI  G!         \. 

plu>  de  mi\U 

I 

•   i 
■ 

i 

i 

.  i 
|'  I s I  a  m  i  *me  ;  q u < 

plus 
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crime,  de  l'adultfere  ë(  de  l'inceste ,  ils  ne  pou- 
voient  que  marcher  comme  leurs€pfcres  dans 
la  voie  de  la  perdition  ,  et  devenir  comme  eux 
les  Beaux  de  leurs  concitoyens;  qu'enfin  77- 
///o//f,  soutenu  et  dirigé  parune  main  in\  isible, 
ne  faisoit  que  purger  l'Islamisme  et  le  corps 
de  la  société  Mahométane  de  tous  les  monstres 
qui  les  avilissoient.  Ces  opinions  captivoienf 
d'autant  plus  aisément  les  esprits,  que  ce^ 
fanatiques,  respectés  comme  des  devins,  des 
augures  ,  des  saints  ,  opposoient  à  la  vie  aus- 
tère de  Timour  et  à  ses  dehors  séducteurs  , 
les  débauches  de  BayezidI  > et  les  dissolutions 
de  ses  enfans ,  de  ses  ministres  et  de  toute 
Cour. 

En  effet  les  historiens  nationaux  attribuent 
à  ces  causes  ,  d'une  part ,  les  désastres  de  ce 
Sultan  et  de  sa  maison ,  et  de  l'autre ,  les  pros- 
pérités de  Timour j  qui ,  considéré  comme  un 
homme  surnaturel  ,  visiblement  protégé  de 
Dieu  ,  attiroit  par-là  dans  son  parti  une  mul- 
titude de  brigands  de  tontes  hordes,  de  toute- 
nations  et  de  tout  pays. 

Monrad  II  ■>  à  peine  monté  sur  le  trôi 

faillit 
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Faillit  en  être  renwrs^  par  an  inconnu  q 

1      troubles  de  :in<«  pour 

Je   ji  :  ' 

ann  rayant.   L 

I  îteur  lui  soumettent   ;  i  toute 

ni  loi  ii  ,  el  le  i 
eflfbi  t  -  de  Wouradl  I  ,  <|ui  enfin  marche  i 
lui,  a  la  tête  d'un  cor]  b  d'environ  huit  m 

.   I  : 
cette  exi  •  ;  tout  sembli  i  la 

ruine    de   la  puis  Ol 

i  \  , 
aux    j  ; 

iLhd)  r  ,  mm 

dre  de  Ba  :  r  "Ad  l.  Ce  à  r,  le  pli 

de  s<  h  siècle,  étoil 
et  \  odeui     -  .    i 

situation  i  , 

I ,  et  i  '\  i  en  <    tas    .il 
\     t  le-  Prophète  qui  l<  lui  promet 

que   Wourad  II   triomphera   di  inemi. 

IniirutuJ  Boukhary  ranime  I 
i     ;e  du  Sultan,  le  ceint  d'un  sabre,  le  comble 
de  ses  ta  I ions ,  el  lui  annon<  e  la  d<  i 

i'um  i  i.  \  u 
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du  feuu  Mousiaphu,  Le  bruit  s'en  répand  daoi 
les  deux  armées,  il  opère  6ur  les  esprits  l'elfêt 
auquel  on  devoir  s'attendre,   Un  affreux  sai- 
gnement de  nez  survenu  au  faux  Moustapha. 
achève  d'ébranler  son  parti  :  on  regarde  cel 
accident  comme  le  pronostic  de  sa  main 
destinée  et  de  l'accomplissement  de  la  prédic- 
tion du  ^aint.  La  marche  de  Mourady  qui  (ait 
halte;  sur  la  rive  opposée  ftOuloubad ,  \ is-à- 
vis  du  camp  de  l'imposteur,  et  les  démarchi  i 
adroites  de  ses  ministres  et  de  ses  généraux  , 
entraînent  la  défection  de  tous  les  Bcys  rani 
sous  les  drapeaux   du  faux  Moustapha  ,  el 
bientôt  la  dispersion  entière  de  son  ara 
On  le  saisit,  et  on  l'amène  aux  pieds  du  Mo- 
narque, qui  éteint  dans  son  sang  une  entre- 
prise aussi  hardie  que  criminelle. 

On  connoît  les  circonstances  qui  enga 
rent  Mourad  II  à  abdiquer  le  trône  ,  à  y  pla- 
cer son  fils  Mohammed  II  ,  et  à  quitter  en- 
suiiesa  retraite  de  Wagnessie  pour  venir  com- 
battre cette  fameuse  ligue  Européenne  for- 
mée contre  la  puissance  Oihomane.  Après 
bataille  de  Varna >  ce  prince  cédant  aux  pi 
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ites   sollicitations   de  de 

l'Etat ,  accepta  <l('  nouveau  la  cour*  ue 

lui  offrit  en  plein  cou  lohammedll ,  en- 

traîné par  les  ai  tift  i  àV\  eût  Khi 

Pascha.   Mohammed y  quoique  trompé,  ne 
mai  m  ii  à  sa  destinée,  i  ;  |  rit  tranquille- 

nient  le  chemin  de 

i\  ernement ,  que  d'aj  :  sui  am  et  que 

lui  donna  le  Caùasker  Kh        reu   Eferti 
i.  !  dans  l'Empii  e  i  doc  b 

ci  par  sa  |  qu'il  remonteroil  sur  le  h  ôi    , 

pi  que  même  d  tte  é]  o  |ue  □ 
J!  s'appuj oit  sur  l'oi ai  le  même  d    -  m , 

qu'il  avoil  consulté,  disoit-il,  à  la  de* 

prière*  les  plus  n  ivea  ef  les  plus  fei  vent 

I  ,\'\  énement  r  dit  l'auteur  national ,  just 
cette  prédiction  ;  cinq  ans  apri  hamn 

céda  à Mourad II  boa  père,  dont  la  d 
fut  encore  l'eflfèt  Ar  y  (  s  mêmes  sup< 
CeSultaoétoîl  à  la  cl  lux  environs  d1  tnr 

drinople  f  le  i  Moh.85  i  (3  Fé>  i ,  i  .  i  i  \ 
déclin  du  jour,  comme  il   rentroil  dans  la 
ville,  un  Derwisch  se  tient  sur  le  pool    i 
Kupru  i     ù  Mourad  <V-\^\\  \  :  du 

V  a  ij 
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plus  loin  qu'il  l'apperçoit,  il  fixe  ses  regards 
mu'  lui,  et  à  son  approche  il  s'écril  d'un  ton 
inspiré:  Vous  n'avez  pas  >  auguste  Monarque  , 

de  temps  à  perdre  pour  arrêter  la  profondeur 
de  l'abîme  (pie  creusent  son s  nos  pieds  no\ 
péchés  et  nos  prévarications  contre  la  loi 
saillie  :  vous  touchez  au  terme  de  votre  règne 
et  an  dernier  soujjle  de  votre  rie.  L'ange  de 
la  mort  est  déjà  à  votre  porte  ;  ouvre-,  les  bras 
et  recevez  avec  une  entière  résignation  ce  nu  p- 
sager  du  ciel.  C'est  la  destinée  commune  de 
tous  les  hommes  :  heureux  celui  quiy  songe 
et  s'y  prépare  toute  sa  vie.  Hâtez-vous  donc 3 
grand  P rince  j  d'effacer  par  des  larmes  de  re- 
pentir et  de  componction  y  les  taches  de  vos 
péchés  ,  pour  mériter  la  béatitude  éternelle 
promise  auxjidèles  (jm  marchent  et  meurent 
dans  la  voie  des  saints  commandtmens  du 
Seigneur. 

Ces  paroles  font  la  plus  vive  impression  sur 
Mourad  et  sur  tout  son  cortège  ;  à  l'instant 
il  fait  la  profession  de  foi  et  plusieurs  a<  ; 
de  contrition,  portant  ses  regards  alternati- 
vement sur  Isshac  Paseha  et  Saroudjè  /;< 
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cha  ,  qui  /narchoient  :  il  arrive  au 

ai]  à  demi  mort  :  augmentent 

lorsqu'il  apprend  que  ce  l)t  ru  isch  étoït  disci- 
ple du  fameux   Mohammed Boukhary  ,  qui 
rite  i\w<  auparavant  lui  avoû  annoncé  la 
défaite  du  faux   Woustapha.  Regardant 
cette  démarche  audacieux'  du  solil  tnme 

\m\  arrêt  du  ciel ,  il  se  di  à  la  mort  ,  fait 

mm]  testament ,  ordonne  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à  l-i  'ii  au  ti  ône  ,  et  >u«  coml 

ittemenl  le  ;  jour ,  nonobstant , 

disent  les  annales,  les  secours  de  la  médecine 
et  tous  les   efforts  de  ses  ministres  3  de 
officiers  el  de  ses  (  oui  tisai 


imagination. 


I  «es  pi ■<  mostics  les  plus  heureu  tnpa- 

gnent  l'avènement  de  Mohammed  II  à  l'Em- 
pire.  I  »es  de\  ins  et  lei  astrologue  -  |  rédi 
que  de  hauts  fait  -  d'armes  illust 
règne  :  ils  s'appuient   princii  alement  sur  la 
circonstance  de  sa  proclamation ,  qui  eut  lieu 
un  jeudi ,  cinquième  jour  de  l«»  semaine»  et 
sur  ce  qu'il  étoit  le  septième  Sultan  de 
famille.  On  citoil  ces  paroles  du  Cour'ann: 

A  a  iij 
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Dieu  a  bériiÇj  )  le  cinquième  et  le  septième ,  ci  c. 
(  lespronostics  influèrent  puissamment  sus  t> 
lès  projets  de  ce  Monarque,  le  conquérant  de 
Conslantinople  ,  le  destructeur  de  l'Empire 
grec ,  et  l'un  des  plus  grands  princes  de  sa 
maison  par  sou  génie ,  ses  talens  et  son  goû! 
pour  les  sciences.  Ousail  que  le  jour  de  la  pi 
de  Coustaniiiioplc  ,  le  courage  clés  mili< 
Othoinanes  harcelées  de  toutes  parts,  ne  fut 
soutenu  que  parla  voix  de  Mohammed J7  et 
des  fameux  Seliejhlis  Ahmed Kurany  etd/<- 
Sclierns'  ud-dinn  ,  qui  ne  eessoient  de  répéter 
les  passages  du  Cour' ami  relatifs  à  la  conquête 
de  cette  ville  par  les  Musulmans. 

Ces  opinions  influèrent  ,  en  860  (1456)* 
d'une  manière  différente  sur  les  armes  du 
même  Mohammed  II.  Le  mauvais  suc< 
de  son  entreprise  contre  Belgrade  y  où  i! 
donna  tant  de  marques  de  son  intrépidité,  c  1 
exposa  si  souvent  sa  personne  pour  ranimer 
ie  courage  de  ses  troupes,  fut  attribue  à  l'ap- 
parition de   deux  comètes  dans  les  derni< 

(l)  Barek-alluliu  [y  sebtehha.  wé  kham'issehho. 
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jours  de  (  .•■  tnémorabli     I . 

en  tirèrent  un  mai  .1  n'en  fallut 

(l«(\,u  ioui  déti  i  miner  le  Sultan 

.  d<  ni  i.t  con- 
ta, étoil  réseï  véc  ,   j  ai   un 
.  à  un  antre  prince 
de  sa  maison. 

Quelques  an;  ,    \iohmmmedIIj 

(jui  il   l«i  gui  Ouzounn  -  i 

marcha  en  [  ira  fers  i  la  tête 

d'une  puissanU  L  ne  nuit   il  \ 

songe  ffaOuzounn-Hassan  .  vêtu  en  lutte.     , 
nuit  dans  ui  int 

:  ovoqi 
lui;  q  Ue  vue, 

uvelle  ,  il  avoit  «I 
l'instant  même  quitté  boii  habil  | 

1   (  eiui    (l'un  lutteur  :  que  marri 

il ,  ils  en  \  iennenl  aui  maku  ,  1 1 

la  \  M  C  le  plufl  vit'aehai  nt- 

rm-nt  ;  que  la  lui  (ui  ut  tFabor 

contre  lai  ;  <-  tant  au  premiers  ll«-i  t  cf( 

•omm-lliis  an  ,  il  avoit  ployé  un  genou  en 
mais  (jiic  1  appelant 

\a    i\ 
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ij  s'étôil  relevé   à   l'instant,  et  par  on  coup 
d'adressée!  devigueufii  avait  rem  on 

rival  i  ouvert  le  flanc  du  vaincu,  et  jeté  au 
milieu  de  la  plaine  une  partie  de  ses  entrail- 
les; qu'enfin  Ouiounnr  Hassan  ,  couvert  de 
poussière  et  de  honte*  et  nageant  dans 
sang,  s'étoit  enfui  en  Faisant  retentir  l'air  (lè- 
ses ois  et  de  ses gémissemens.    \  son  réveil, 
Mohammed. Il  j)arle   de  cette  vision  à 
courtisans,  à  ses  ministres  ,  à  tous  les  grands 
officiers  de  Farinée.   On  en  tire   l'augure 
plus  heureux;   le  bruit  s'en  répand  dans  son 
camp  ,  tous  les  esprits  s'échauffent;  on  marc  lie 
avec  assurance  contre  l'ennemi;  et  tous 
événemens  de  cette  guerre  justifient  l'opinion 
favorable  qui   avoit  été  attachée  à  ce  songe 
mystérieux. 

On  attribue  encore  à  cet  empire  des  sciences 
occultes  toutes  les  entreprises  hardies  de  Sc- 
Um  I-  On  sait  que  ce  prince  disputa  le  trône 
à  ses  trois  frères  aînés  jusqu'à  prendre  les 
armes  contre lunezidl  I  son  père,  qui  vouloit 
abdiquer  l'Empire  en  laveur  du  prince  Ah- 
med, et  qui  finit  par  le  céder  à  Sclim.   La 


con  i:    r  i:  1. 1  (,  i  eux.    3j? 

confiance  ^vec  laquelle  ce  jeune  Sultan  com- 
battit e(  pai  lei  armes  e(  par  les  négociations , 
ton'  des  ministi  <  -  el  des  coui  u- 

du  \  ieux  A  i  »K  |u  iiu  i[  alement 

fon<  ir  une  prédiction  très-singulière.  I  cv 

H>m  même  de  i ]ma&  m  ,  |  ro* 

vincc  où  commandoit  son  père  du  vivant  de 
hamrned  II  son  aïeul  ,    un  Derwi 

à  l.i  porte  <lu  palais ,  el  dit  à  baute 
yoix,  que  II  )mpii  e  devoif  liciter  <lr  h 

nce  d'un  nouveau  rejeton  de  ! 
(  Uhomane  ;  que  i  e  |>i  m  il  destiné  .1  1  ©■ 

Lofer  l\  (  la)  el  la  majesté  du  trône;  que  sou 
nom  brille]  1  mine  le  soleil  but  toute  la 

surface  de  la  terre;  que  succédant  \\\\  y  or  à 

/,/>»  h  père,  il  immortaliseroil  son 
par  sept  événcmcn    1  emarquables  ,  qui  i  ontri- 
l)ia  1 1  -Mu!  ,i  affermir  sa  puis  tendra 

l,i  monarchie  (  Hhoroane;  nu'enfii  ne- 

nu  ,  i  Pôuvoicnt  indique 

blemenl  par  sepl  tat  hes  doal  ce  j  1  il 
m  11  que  en  naissant. 

Selim  naquit   en  effet   le  même  jour: 
\  isita  Bon  coi  ps  \  00  (  rut  j  trouver  K 
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taches  prédîtes  par  le  Oeru  isch  :  (yi  le  ré\< 
alors  comme  un  homme  inspiré,  être  solitaire  , 
mort  peu  de  temps  après,  fin  préconisé  pair 

tous  les  babilans  du  pays,  sur-tout  après  le 
décès  de  Selimlj  sous  le  règne  duquel  on 
s'imagina  voir  les  sept  événemens  remarqua- 
bles prédits  par  ce  saint  homme  ;  -avoir  , 
i°.  lVIévation  de  ce  prince  au  trône  i\u  vivant 
même  de  Bayezid  son  père  ;  2°.  le  succès  de 
ses  armes  contre  le  prince  Ahmed  son  frère, 
qui  lui  disputoil  l'Empire;  3°.  l'artifice  arec 
lequel  il  avoit  prévenu  les  dispositions  du 
prince  Corcoiul son  frère  et  son  rival;  40.  le* 
grands  avantages  qu'il  avoit  remportés  sur  le 
roi  de  Perse '■  S \'hali-l sma'i l  ;  5'°.  la  concji; 
de  la  principauté  de  Y. ou  leader  en  Asie;  6°.  la 
défaite  de  Cansou  Glwu-ry  ,  suivie  de  !.;  sou- 
mission de  la  Syrie;  et  70.  Ja  délai (e  de  Ycw- 
man  ~  Baï/i  ,  qui  entraine  la  conquête  de 
rÊgypte  et  la  soumission  de  \  llidjvaz  en 
Arabie. 

Cette  prédiction  cependant  ,  ne  dirigea  pas 
seule  le  plan  et  la  conduite  de  Sclim  pendant 
tout  son  règne.  Des  annonces  également  la- 
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VoraUes  enhardirent  ses  entre]  etcoi 

la  i  et  i  ont!  e  l'J  )g\  pte.   (  !e  Su  art 

chant,  en  oso  (  1014),  contre  Ic.Sr/W/-  i  - 
7/uuJ ,  étoil  campé  à  7V/  i  la  lion- 

ne 1  c  même ,  l<  >i  qu'une  éclii  soleil  p  >i  ta 

trologues  ci  les  devine  à  faire  les  plus 
heureux    pi  sur  cette  expédition  des 

Othomam  contre  l'usurpateur  de  la  Perse,  [Il 
la  1  i  1 1  n(  M'i'  m  1  annoru  oit  <1<? 

l.i  part  de  Dieu  I-      1  s  (jiii  ail- 

\iu  ce  royaume,  < (  les  foudres  dont  il  tèroit 
frappé  pai  le  armes  d'un  j'i  iix  e  qui  n'ai  oit 
enti  ci  tte  guei  re  que  pour  l< 

(Time  -  .    pour  la 

mismeef  l'extirpation  des  h<  hautement 

réprouvées  par  la  loi.  Trois  joui  e  livra 

la  fameuse  bataille  de  Tschaidirann  ,  A 
suites  Furent  si  gloj  la   d  liie 

(  Mlli'MlcIlH'. 

(  !ependant  Selitn  l 
de  tourm  mil c  1  te  lu 

,i\((  l.i  I  quoique  vainqueur  également 

de  CùnsouGhawrr ,  tué  dans  l'a  H  le  \îc- 

riu-Dabik .  et   maître  de  la  Syrie  eni 
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balançôil  à  poursuivre  ses  succèftf outre  le 

nouveau    roi   Touman  -  Baïh  ,  qui  faisait  au 
Caire  lés  plus  grandes  dispositions  de  défen 
Son  conseil  combattait  son  humeur  guerrière, 
et  ne  pdrloit    que  de  paix.    Selim   indécis, 

s'adresse  à  un  solitaire  de  Damas  ,  fameux 
dans  fart  des  divinations,  et  qui  passoil  pour 
tu  saint.  Cet  hermite  assura  le  Sultan  que  là 
victoire  suivroit  ses  pas,  qu'il  triompheront  de 

Tourna n -Baïh  }  et  que  le  royaume  d'Egypte 
seroit  soumis  à  sa  puissante:  il  déclara  même 
que  sa  prédiction  étoltt  Fondée  sur  ces  paroles 
mystérieuses  qu'on  lit  dans  les  pseaumes  de 
David  :  Aros  serviteurs  sincères  et  fidèles  lu- 
rite  ront  de  la  terre  après  qu'ils  auront  ) ait 
mention  ,  etc.  Cette  dernière  parole  rndiquoit, 
selon  lui ,  la  profession  de  foi  Mahomet  ane. 
Il  assuroit  encore  le  Monarque  que  dirigé  par 
les  principes  de  sa  science,  il  trouvoit  dans 
ce  passage  les  noms  de  Selim  et  de  V Egypte 
avec  1  époque  d'une  heureuse  révolution  H 
cette  contrée  en  faveur  de  la  maison Otho- 
manc.  Dans  les  transports  de  sa  joie ,  Selim 
lui  prodigue  ses  caresses  ,  le  comble  d'h< 
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neurs,  c(  se  recommand  -  prières: il 

iroulul   cependant  pas  le  quitter  qu'il   a' 
appris  en  même  temps  le  &  ri  e(  la  durée  de 

I  .'•  \  ieillard  s'en  défendit  loi 
temps  ;  (  édant  enfin 
lions ,  il   lui  lit  <  onnoiti  e  an 

étendroil  pas  à  neuf  ann< 
qu'il  i  iendj  i  >il  un  i  ang  distingue 
d(  »  nations,  par  les  événemena  glorieux  d 
iJ  seroil  i  empli.    \  pai  oies  Se/i         nba 

18  un  moi  ne  si  h  qui  ne  fui  int 

que  pai  des  •  de  douh  ur,  e(  de  profori 

Boupii  .  Revenu  à  lui-même,  il  voulul  .«\ 

cil'  ore    lllOl  du    pj  une  nm/i 

fils.  1 1  sera  heu n  u  i  ndit  le  solitaire  ;  il 

nera  pn  -  dyun  demi-sL  distin- 

guera également  pat  .  //////( 

des    vertus  gm  rrières*     ih!  reparti 

les  \  eux  baignés  de  larm<    . 
m\  un  aussi  l 

ni  du  roi  Salomon.  I         ndanl  i 
entretien  avec   Ph<  i  mite   de   /;<  ida 

Selim   à  mari  I 

ment  ij  ml  i    pondu  à  la  j  iou  .  il 
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fui  dès  ce  moment  dévoré  d'un  chagrin  mor- 

tel  ,  dont  il  ne  (it  part  à  ses  favoris  qu'au  lit 
de  mort ,  dans  la  neuvième  année  de  son  régne. 
Ce  mystère,  qui  accabla  si  long-temps  son 
esprit ,  influa  sans  doute  sur  sa  santé  et  abré. 
ses  i1 1  :    . 

Malgré  son  génie  et  ses  éminentes  qualité  - 
ce  prince  fut  durant  toute  sa  vie,  victime  de 
ces  superstitions.  A  la  suite  de  la  conqui 
de  l'Egypte,  il  lit  au  Cuire  plusieurs  établi* 
mens  auxquels  l'ostentation  eut  autant  départ 
que  la  pieté.   Ce  fut  lui   qui  ordonna  de  dé- 
corer le  ni lomètre  d'un  superbe  Keoschk  ,  où 
l'on  grava  ces  vers  Arabes  de  sa  composition  . 
Tous  les  biens ,  I ouïes    les  possessions  des 
hommes  appartiennent  à  Dieu  seul  >  qui  en 
dispose  souverainement  >  et  qui  renverse  à  son 
gré  les  eonquérans  des  trônes ,  et  les  maltn  i 
des  richesses  du  Nil  :  car  si  un  seul  pouce  de 
terrain  nous  appartenoit  en  propre  ,    ou  en 
commun  arec  d'autres  ,  la  terre  se  roi  t  al 
censée  nous  appartenir  en  société  avec  Dieu - 
Au  bas  de  ees  vers  on  lisoit  :  Khadind  ul- 
FoukaraSelimj  c'est-à-dire,  le  serviteur 
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pauvres,  Selim,  L'ouvrage  achevé,  il  %'\  ren* 
dit  dans  le  plus  brillant  ai  i  areil  ;  mais  en 
trant    au  Keoschk  >   une   I  de  diamant 

échappe  de  son  doigt  el  l  le  Nil.  Il 

en  tire  les  plus  Funestes  augures  ;  il  croit  \ 
dan  \  énement  l'annom 

ri -ci  me  de  toute  onquêtes:  dans  le  trouble 

<|ui  l'agite,  il  ordonne  de  (aire  tout  au  monde 
pour  retrouver  Bon  anneau.  Lepremiej  i 

ur  cjui  se  pn  a  nte  le  lui  ra] 
blii  ainsi  le  (aime  d<         m  ami         lim  au 
<  -  imble  de  sa  joie ,  dit  au  pl< 
der  librement  tout   ce  qu'il   desireroit.    Cet 
hoi  qui  étoit  prive  d'un  œil ,  et   d1 

i-fbible ,  borne  son  ambition  à  un 
droit  d'un  Para  (  1  )  sur  chaque  navire  qui 
enfin oi(  dans  le  port  de  Eoul  I  il  et 

nui  en  ><  h  i iroit.    I  ..i  demande  d'uni 
modique  et    en  même  -  temps  si   indu 
étonne  le  Sultan  et  touti       (  e/im  la  lui 

ai  i  orde  ,  lui  Fait  de  gi  indes  la  té- 

mi  hautemi  nt  si  eta  de 

(  i  )    Quai  l'ont  une  | 

ourd*hui  à  <jm  irante  •<  il 
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physique  de  cel  Egyptien  be  lui  permettait 
pas  de  le  décorer  d'un  office  public 
Suleymanl  n'eut   pas  moins  de  penchant 

que  Selim  son  père  pour  les  sciences  théur- 
giques.  Son  avènement  au  trône  lut  accom- 
pagné de  mille  présages  sur  la  splendeur  future 
de  son  règne  et  la  prospérité  de  son  Empire. 
Ces  augures  flatteurs  étoient  principalement 
(ondes  mit  l'opinion  que  l'on  attache  aux  nom- 
bres entiers,  parce  (jue  ce  Sultan  ètoit  né  l'an 
900  de  l'Hégire  ,  et  qu'il  étoit  en  même-temps 
le  dixième  monarque  de  sa  maison.  Dans  cette 
confiance,  Suleymanl  se  livra  à  de  grandes 
entreprises  qui  rendirent  son  règne  éclatant. 
Ce  furent  en  effet  les  plus  beaux  jours  de  la 
monarchie.  Sous  ce  prince  \cs  bornesen  furent 
reculées  dans  les  trois  parties  de  notre  conti- 
nent. Il  eut  dans  son  conseil  et  dans  ses  arm< 
une  foule  de  grands  hommes  qui  secondèrent 
également  ses  projets,  mais  sur-tout  le  Grand- 
\  ézir  Ibrahim  Pascha. 

Ce  renégat  fameux,  qui  s'étoit  attaché  au 
Sérail  des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  qui  a  voit 
captivé  l'esprit  de  Suleymanl  dans  un  degré 

extrême. 
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extrême,  s'avança  rapidemeiil  autant  pai  i 
moi  ite  qhe  par  la  faveur  de  son  maître  ;  par- 
venu enfin  à  la  première  di  de  l'Etat,  il 
s\  maintinl  pendant  treize  ai  i  plus 

ad     plendeur ,  jusqu'à  |  i  endi  e  le  liti  e  de 
Ser~ A sker- Sultan  ,    exemple  inconnu    i 
qu'alors  dans  les  Fast<  -  de  l'Empire,  Quoique 
dan  lei  niei  e  joui  s  il  eût  abua 

poinl   de   n'êti  e   plus  qu'un   w  i .  n 
odieux  à  la  nation  entière,  ni  sa  conduit    , 
ni  les  intrigues  de  la  cabale,  ni  lesdélali 
les  plus  Fondées  ne  purent  jam  ll<  i  les 

yeux  du  Monarque  but  un  ministre  en  qui  il 
avoit  mis  toute  sa  confiance.    Une  vision  < 
pendant  renvei  se  toutes  ses  prospérités;  < 
ébranle  Suleyman  ,  i  re  la  ]  i  rte  de 

sir.  I  !n  o  fi  (  i  ni  milieu  dui  1 1  e 

opini  itre  el  sanglante  i  ontre  la  Pei  se  ,  I 
ht  m  Pascha  ,    toujours  attentil 
1 1  sûreté   les  pi  emièi  es  l  le  l'Emi 

<      tous  ceux  qui   pouvoient    lui   donner   de 
l'ombi        .  t  alomnic  le  ministi  e 
Jshender  Tschéléby  >    homme    d'un    mérite 
distingué,  e(   le  Fait  mettre  à  mort.     D 

Tome  l.  Bb 
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la  même  nuit  Sulcyumn  I  croit  voir  ensou 
cet  infortuné  ministre*  qui ,  couvert  fie  i    j 
de  lumière,  lui  reproche  avec  indignation 
foi  blesse  à  se  laisser  gouverner  par  un  Vézir 
traître  et  perfide ,  son  imprudence  à  précipiter 
Ses  jugemens,  et  sa  cruauté  à  condamner  à 
mort  >  sans  examen ,  sans  formalités,  un  offi- 
cier  innocent  et  vertueux  ,  dont   les  talens 
étûient  si  nécessaires  au  service  de  la  religion 
et  de  l'Etat.  Après  avoir  proféré  ces  mots,  il 
se  précipite  avec  fureur  sur  le  Sultan  ,  et  lui 
jette  au  col  un  cordon  pour  l'étrangler.  Dans 
son  effroi  Suleyrnan  pousse  un  cri  épouvanta- 
ble ,  il  s'éveille  en  sursaut ,  regarde  cette  vision 
comme  un  avertissement  céleste,  prend  g 
main  les  informations  les  plus  exactes  sur  la 
conduite  de  son  ministre  ,  et  le  trouvant  cou- 
pable, il  change  en  haine  toute  son  affection 
pour  lui,  et  venge  sur  sa  tète  la  mort  de  l'in- 
nocent Iskendtr  TscJiêlébj. 

Trois  ans  après,  ce  Sultan,  devenu  la  terreur 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  attaque  file  t\c  Cor- 
fou  ,  appartenante  à  la  république  de  Veni 
les  travaux  du  siège  étoient  déjà  bien  avanci 
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squ'une  grêle  extraordinaire  l'ait  d< 
dans  son  camp,  et  \  bJesee  un  grand  nombre 
de  Soldats  et  de  bestial  Icyman  en  tue  un 

mauvais  pronostic,  ordonne  mu-  le  champ 
levée  du  s  retire,  malgré  les  \  i- 

Représentations  de  -  iéi  aux  ,  qui  l'assui  • 

que  l'on  étoit  a  la  veille  de  se  rendre  maître 
de  la  Forteresse,  ^o;t  par  capitulation 
par  un  assaut  général. 

Ces  opinions  singulii         l'eurent  pas  moii 
d'empire  mit  l'esprit  de  Selim  II.  Ce  pi 
qui  d'ail leui  8  étoit  plus  que  j  ersonne  entii 
du  fatalisme .  lui  toute  ni  \  ie  1: 
à  la  dissipation  et  plongé  dans  la  crapule,  l.n 
980  fi57a),  la  vue  d'une  étoile  qui  ;  Je 

hi  îllant  et  la  grandeur  de  \  ënus ,  jette  l'effiS  1 

dans  Bon  .une  :  lai  iuv  ■  ■  ■  •,  ni    j  ar 

les  })i  édi  ,  qui  croj  oit  ni 

voir  d-ii-  (  e  phénomène  Pani  ila- 

mités  que  despluies  t  \<  e  \  oient  attin  1 

sur  l'Empire.  Quarante  joui  - 

effet ,  dit  l'histoii  e  mena<  é  d'un 

universel;  des  pluit  itinuelles  inondent 

les  Etats  d'  f  d'Eui ope,  1  ai agent  i  n 

Bb  11 
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lemenl    Magnessie  ,    Kutahiyé  _,    Andrino- 

ple  ,  etc.  f  emportent  de  tous  côtés  des  hom- 
mes, des  bestiaux,  des  maisons,  et  rendent 
impraticables  pendant  plusieurs  semaines  les 

ponts  et  les  chemins  publies. 

Deux  ans  après,  un  autre  événement  achève 
d'accabler  l'esprit  de  ce  prince,  dont  le 
avoit  déjà  essuyé  de  grands  désastres ,  sur-t< 

lui  de  la  destruction  entière  de  sa  flotte  a 
Le panie.  Le  feu  ayant  pris  aux  cuisines  du 
Sérail  ,  les  réduisit  en  cendres  avec  le  bâti- 
ment des  offices,  qui  reniermoit  des  porce- 
laines du  plus  grand  prix.  Selim  II  en  tire 
pour  sa  personne  le  plus  mauvais  augure;  il 
se  rappelle  que  la  même  chose  étoit  an 
Andrinople ,  sous  le  règne  de  Selim  1  ,  et 
avoit  été  suivie  de  la  mort  de  ce  Sultan  son 
aïeul.  L'esprit  frappé ,  il  croit  toucher  au  terme 
de  ses  jours  ;  il  se  livre  à  la  mélancolie  la 
plus  noire,  lait  vœu  de  ne  plus  boire  de  vin, 
revient  de  tous  les  égaremens  de  sa  vie,  se 
livre  à  la  prière  ,  à  la  méditation  ,  aux  bonnes 
œuvres,  et  se  prépare  enfin  à  la  mort,  en  re- 
jetant et  lesa\is  de  ses  médecins,  et  les 


CODE     RELIGIE  L  \.     .;; 

repi  ésentations  de  n  tisans.    Dans  i 

abandon  universel  de  lui-même,  il  va  prome- 
ner un  jou  (  I   i  >mbn  b  d 
un  supei  be  bain  qu'il  avoif  fait  ré]  m  r  t 1 
corer  somptueusemi  ut.  (  omme  il  parcoui 
cet  édifice  pavé  de  n          ■ ,    on  pi< 
il  tombe  a\  ec  viol(                   neurtrit  de  t< 
côtés.  Il  esl  pour  loi       isi-de  maux  i 
crueh  et  'l'une  fit  \  re  ardente  :  enfin 
semaines  de  souffrant 

de  sa  moi  i   pi  ochaine  ,  M  termine  ors 

dans  de-   enl in  <lit  fauteur  nal i< 

pables  d'eflfài  er   au*   \  eux  du  ( 
débauches  e( 

\.  lu'incui   de    Wourad  III  Bon  fils  au 
trône  i  en  08a  (1574),  offrit  un  noui 
d'alarmes  aux  esprit     uperstitieux.  Cestune 
opinion  régnante  que  les  pi  emièi  es  par 
qui  soi  tent  de  la  bouche  d'un  nouveau  monar- 
que, pronostiquent  toujours  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  son  règne,    Wourad  III  api 
nanl  en  seci  et  la  mort  de  Bon  1  -  ttis- 

sitôl  de   Magne  s  s  ii  où  il  commandoit,  arrive 
de  nuit  au  Sérail,  et  reçoit  les  homma  . 

Bb  iij 
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tous  les  officiers  de  sa  maison,  qui, rang 

autour  du  tronc  ,  attendent  dans  le  silence  i 1 
dans  la  crainte  les  premières  paroles  quepro- 

féreroil  ce  nouveau  Sultan  :  ces  paroles  Furent  : 
,/Vi7  jui/n  ,  que  l'on  me  donne  à  manger.  La 
frayeur  ç'empara  de  tous  les  esprits  ;  on  gémit 
sur  les  maux  qui  ,  disoit-on,  menacoient  le 
règne  de  ce  prince.  L'événement  ne  lit  qu1 
créditer  cette  opinion  ridicule  ;  une  Famine 
cruelle  affligea  cette  même  année  Consianii- 
naple  et  diverses  provinces  de  l'Empire:  ce 
fléau  rut  suivi  de  guerres  et  de  dissentions 
horribles,  qui  rendirent  ce  règne  un  des  plus 
désastreux. 

Trois  ans  après,  l'apparition  d'une  comète 
vers  Test  de  notre  globe,  ajouta  encore  aux 
alarmes  de  la  Cour  et  de  tout  l'Empire.  Le 
Mouphtj  de  ce  temps  ,  CazizadéSchejnsud- 
duui  Efendy  ,  qui  avoit  quelques  connoissan- 
ces  en  astronomie,  prétendoit  fjue  celte  même 
comète  avoit  déjà  apparu  onze  fois  depuis  la 
création  du  monde ,  qu'elle  avoit  toujours 
annoncé  des  événemens  remarquables ,  les  uns 
heureux  ,  les  autres  malheureux;  que  lesépo- 
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qu<  >n  apparition  étaient ,  i°«  le  meurtre 

dV//W  ,  a°.  le  déluge  uni  .  la  |  i  reécu- 

tion iWlhnilm m         \cmrunt/ ,  +'.  Iftdestruc- 
tion  des  anciens  Âralx  wm-Ad,  5°.  celle 

de  la  tribu  Arabe,  Cawm-Salihh,  6°.  la  i 
livrance  miraculeuse  de  Moyse>  70.  la  sub- 
mersi<  >n  de  Pharaon  dans  la  Mer  Rouge ,  8°.  Ja 
journée  de  B(  iii- Hum  '////  ,  si  glorieu 
Prophète  Mohammed,  7 '.  le  meurtre  du  Kha- 
liphe  Osman  I  p  io°.  relui  du  Khaliphe  .-//1  /  , 
et  1  r .  la  1. 

chef  des  Ouléma*  ,  de  conceri  quel- 

ques astrolo  1  ontj  e  l'ai  iv 

beaucoup  d'autres ,  que  cette  douzièi  ca- 

ri 1  ion  de  la  même  comète,  iodiquoil  les    1 

.unies  (  Ithomanes  contre  U    Persan 
quels  l'Empii  e  étoit  aloi  juei  re.    ( 

pronostics  1  ontribuèrenl  nei 

de  l'esprit  de  MouradIIl  tout  projet  d«  [ 
entre  tef  deux  nation.-,  (t  à  prolonge]  une 
guerre  malheureuse  qui  dura  doua  pu- 

et  dont  les  événeoK  ns,  toujours  I 
lancés  ,  désolèrent  également  les  deux  Env 
pii  1 

Hl>  [\ 
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Dans  cet  état  d'accablement  où  se  trouvoît 
a  lois  la  puissance  Othomane ,  ébranlée  de  tous 
côtés  par  les  secousses  étrangères  et  par  les 

troubles  du  dedans,  Tannée  1000  de  PH (.Vire 
augmenta  la  terreur  des  aines  foibles  et  cré- 
du  les.  Quoique  les  idées  de  bonheur  ou  de 
malheur  soient  également  attachées  à  ces 
nombres  entiers  ,  les  esprits  cependant  étoient 
trop  abattus  pour  y  voir  autre  chose  que  de 
sinistres  présages.  Mille  gens  inquiets  et  auda- 
cieux mirent  à  profit  ces  préjugés  et  les  circons- 
tances du  moment  ,  pour  satisfaire  leur  ambi- 
tion et  leur  cupidité.  On  tenta  les  entreprises 
les  plus  hardies  dans  différentes  provinces  de 
l'Empire  ,  comme  dans  la  capitale  même ,  où 
le  soulèvement  des  milices  entraîna  la  digrace 
du  Grand -Vézir  Fcrhad  Pascha  ,  celle  du 
général  des  janissaires  Saiordjj  Mohammed 
Agita,  et  enfanta  de  nouveaux  troubles  qui 
prolongèrent  les  malheurs  de  l'Empire.  Di- 
vers astrologues  ayant  encore  prédit  à  la  na- 
tion qu'elle  auroit  de  longues  guerres  à  sou- 
tenir contre  ses  voisins,  soit  en  Europe,  soit 
en  Asie,  Mourad III ,  jusqu'alors  généreux 
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et  bienfaisant ,  devint   tout-à-coup  un  avide 

0]  |  ur.    ! I    emploj a    les  \ oies   les  plus 

odieu  m  *  pour  an  umul<  r  des  tri 

mel ii e  en  état  de  défi  tous 

ennemis. 

La  main  de  ce  pi  ni<  e  ai  le    nr  la 

nation  ,  ne  8*ou>  i  ii  plus  qu'en  faveui 
log  \i  -  di  \  ins,  des  intei  j  rèu  e  de  *  >n| 

qui  élevèrent  des  fortunes  rapides  par 

digalités  ;  m  .1-  la  pli        latante 
fut  celle  d'un  Albanoi  ur,  appelé  Si  hud- 

jt  a  ,  qui  du  néant  parvint  au  plus  haut  pé- 
riode des  prospéi  ités,  Dans  Bon  enfant  e  il  se  fit 
Derwisch  de  l'ordre  des  /  mmy-Sinanns  . 
eut  sous  le  Schej  kh  de  son  couvent  à  Constan- 
tinople  quelque  teintui  e  des  v<  ien<  es  si  éi  ula- 
tives  ;  mais  bientôt  dégoûté  de  cet  état,  il 
quitte  l'habit  de  Derwisch  ,  et  se  (ait  enrôlei 
janissaii  e  dans  le  coi  |  tdji  m  y-Oghlar 

un  trait  de  jeunesse  l'en  fait  cha    «  1  qui  I  lues 
mois  après:  réduit  à  la  misère  el  sansaut  une 
n  Jsource,  il  se  détermine  à  se  faire  m. h  on  : 
une  querelle  avec  un  de  et  camarades  l'obi i 
quelque  temps  après,  à  quitter Constantiiuh 
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pie  ,  et  à  passer  à  Magnessie  ;  là  il  se  t'ait  j. 
dinier,  et  après  avoir  servi  dans  les  maisons 
de  plusieurs  seigneurs  du  pays,  il  passe  comme 

vigneron  dans  les  terres  de  la  Kéha  y  a  Cadinn , 
on  gouvernante  du  Harem  de  MoitrruJ  1 1 1 , 
alors  prince  héréditaire,  et  gouverneur  de 
cette  province.  Schudjea «qui  avoit  de  l'esprit 
et  de  la  pénétration  ,  mène  alors  une  vie  sobre 
et  austère  ,  suit  toutes  les  pratiques  des  Der- 
tvischs  sans  en  porter  l'habit ,  exerce  l'art  des 
divinations  qu'il  avoit  étudié  dans  son  enfance , 
chez  les  Ummy-Sinanns  >  se  fait  interprète  de 
songes  ,  acquiert  une  certaine  considération 
auprès  des  bas- officiers  du  palais,  et  se  recom- 
mande par-là  dans  l'esprit  de  Ja  gouvernante. 
Cette  femme  ,  appelée  Raziyé  Khatunn  }  re- 
gardent déjà  son  vigneron  comme  un  homme 
important  et  par  sa  science  et  par  l'austérité 
de  sa  vie ,  lorsque  le  prince  Mourad  eut  une 
vision  qui  inquiéta  sa  tranquillité. 

Il  rêva  qu'il  montoit  par  un  escalier  de 
marbre  de  vingt  degrés,  dans  un  pavillon 
superbe,  couvert  de  trente  voûtes  qui  parois- 
soient  se  perdre  dans  les  nues  ;  que  cet  édifice 
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jiit   entoit  de  tous  côu  points  de  \ 

;  qu'au  milu  u  temeni 

JJ  a\ oit  ]  en«   iux  pi  im  i  -  Mohamx 

et  M  alun  inuli!' 

tben  I  é  des  yeux  ;  qu'enfin  quittant  ril- 

Ion,  il  avoit  i egagné  le  n  d'il 

n'étoit  encore  qu'à  la  quatrième  man  !  e  l< 
qu'il  s'éveilla  en  sursaut.    If  ourad  III  frai 
de  ce  songe,  en  parle  le  lendemain  à  la  gou- 
vernante de  soc  £fa/rf7i;  qui  avoit  le  plu* 

:  Mir  |  i  i .  (  (tu-  dame  éci  i( 

songe  ,  et  IVn\  oie  à  son 
l'explique,  el  di  qui  .  sun  an(  les   i  ci 

m  iciu  c  ,  <  ette  vision  du  \ 
çoil  que  des  événement  h<  ureux  :  i 

son  élévation  au  trône  ;  le*  \  i' 

nombre  d'années  «jn'il  devoil  régnei  ;  le 
vilIon  déi  oré  de  voûtes  superbes,  la  »ran 
de  mpire  ;  l'«  bsi  nce  des  prii 

qu'il  <i\  oh  en  \  ain  cher*  I  yeux  ,  ! 

(ion  prochaine  de  la  Cour  du  Sultan 
leur  père;  enfin  son  réveil  sur  la  quatrième 
marche  de  l'eai  alier,  la  nome  Ile  que  l'< 
roii  bous  quatre  joui  matti  c  du  m  i 

de  les  aïeux. 
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Quoique  ce  prince  nVût  reçu  que  vingt-sept 

jours  après  lavis  de  la  mort  de  Selimll  son 
père,  l'accomplissement  de  cette  première  par- 
tie de  la  prédiction  ne  lui  laissa  aucun  doute 

sur  tout  le  reste:  dès  ce  moment  il  regarda 
Schudjea comme  une  ame  sainte,  le  combla 
de  présensetde  bienfaits,  le  décora  du  titre  de 
Schejhh  ,  l'emmena  avec  lui  à  Constantino- 
pfej  et  l'admit  dans  sa  Familiarité  la  plus  in- 
time. Schudjea  ,  qui  soutint  d'abord  ces  pre- 
mières caresses  de  la  fortune  avec  une  force 
d'esprit  étonnante  ,  n'oublia  cependant  rien 
dans  la  suite  pour  parvenir  à  l'entière  con- 
fiance du  Sultan  :  il  s'entretenoit  des  heui 
entières  avec  lui ,  ne  parlant  que  des  scie  m 
spéculatives  et  de  matières  abstraites  :  par-là 
il  acte  voit  de  fasciner  les  jeux  de  ce  Mon 
que,  et  de  l'écarter,  disent  les  annales,  des 
vrais  principes  de  la  doctrine  pure  et  sainte 
du  Cour' ami.  La  première  grâce  qu'il  demanda 
à  son  maître,  fut  la  possession  d'un  grand  hôtel 
situé  dans  le  faubourg  Aya-Capou$sy >  au\ 
réparations  duquel  il  avoit  travaillé  lui-même 
lorsqu'il   exerçoit  son  premier  métier.  Mon- 
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nul  1 1 1  en  ordonna  aussitôt  1  .(ion,  et 

netoi  à  qui  cet  hôtel  .  se  \ il 

pbligé  de  s'en  dessaisir  pour  une  somme  qu'on 
lui  n  le  trésoi  public.  Sclma,  ibli 

dan-  i  e  palais ,  \  étala  le  pli 

iiniil  III  alloît  le  voir  souvent  ,  et  ne  le 
quittoit   jana    i  lui  a<  corder  a 

qui  ^  et  1  *  > i  l  toujoui  s  à  (  e  favori 
immenses.    Dispensateur  des  bien fail         ton 

tre ,  il  (I  des  pren 

charges  de  l'Etat.    I  oui  les 
rail  ,   les  grands  ,    les  i  Oulé- 

ma   .  lu»  foisoient  assidûment  I  >ur 

>mmandoienl  à  sa  pn  £<  ction.    i 
qu'il  ne  ; 

toujoui  -  un  billet  du  Souverain  .  qui  Im  6 
voit  du  ton  le-  plus  familier .  ju  eler 

Scheykhim  ,    Fjendim  ,    Sultanim 
duc,  moaScheykh  ,  mon  Seigneui  ,  Sui- 

\  i  au  .m  faîte  des  gi  andeurs  et  d 

Ion  hudjea  toujours  respect        mmeun 

nt,  fit  dai    (  ,  [uisitit 

lis  un//.' 
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nombreux,  \  rassembla  rie  jeunes  esc hr 
l'un  el  de  l'autre  sexe ,  remplit  erfsecrel 
cave ,  par  l'enti  émise  d'un  Juif,  des  meilleurs 
vins  de  l'Europe,  et  $e  livra  enfin  à  tous  les 
excès  de   la  débauche.   Cet  imposteur  avoit 
cependant  l'adresse  de  se  déguiser  si  bien  aux 
yeux  du  Sultan,  que  rien  ne  put  ébranlei 
bienveillance  et  son  estime  pour  ce  premier 
de  ses  Fat  oris.  11  repoussoit  constamment  ceux 
des  ministres  et  des  officiers  de  sa  maison  qui 
osoient  lui   exposer  la  conduite  scandaleuse 
de  son  Scheyh/i.    Tout  est faux y  leur  répon- 
doit-il  ,  c'est  l'envie  et  la  calomnie  a  ni  par- 
lent contre  lai.  Je  connois  Schudjea  ,  c'est  un 
modèle  de  sagesse  __,  de  doctrine  et  de  sainteté  ; 
je  lui  ai  donne  ma  confiance  ,  et  il  ne  la  per- 
dra qu'avec  mes  Jours.  En  effet  Schudjea 
maintint  en  faveur  toute  sa  vie;  il  mourut  des 
suites  de  sa  dissolution  ,  en  996  (1088),  après 
avoir,  pendant  dix  ans  ,  régné  sur  l'esprit  de 
son  maître,    et   par-là  sur    l'Empire   entier. 
Mourad  J  II  en  fut  d'autant  plus  inconsolable, 
qu'il   croyoit  son  bonheur  personnel  attaché 
à  celui  de  son  cher  Schujea.    Cet  excès  de 
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faiblesse  et  de  superstition  le  1  toute 
pa  vie,                             le  com 

G              avoit  auti  -        fa- 
veur Saaldjy  -IL           ,  m- 

•    ad  ma  ti  e  de   -  1.    I 

lit  m:,  eel  ( 

donner  de  l'ombrage  au  Grand-Vezii  1 

ni  Pasi  ha  ,  qui  |  :  à  le  noircir  dans 

;      ;  -rii    de   Mou  ni,/  l  !  I  ,   et    &    1' 

ni.  Mais  j  eu  après  il  n  .  <  1 

le  Sultan  le  revêtil  (lu  titre  de  Pascha  ,  en  lui 
déférant    le  gow  1  Dt   du   l)i 

Rai  peh  deux  ans  api 

1  Ihl    cul   . 

une  éti  an  ion.  Rétabli  \<i 

charge  de  Silihdar-  igha  ,   il  se  prornenoit 
dans  les  jardins  du  palais  a>  a   M  / 1 

lorsqu'on  1  int  lui  ann<  \m  er  le  pluj 

visât  Cons  tant  inoph 
Emit  I    .  hiihy  :  cel '1 él 
le  Monarque  ,   B'appi  o<  lie  ,   lui  j  1  é  ente  1 
s.  1 .         :  lui  .»'  we/w  . 

/  A/  un  /  vous  m 
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elle  ri  a  jm  m'être  utile  a  rierij  il  ne  m'a  p 
été  possible  d'ouvrir  aucune  porte.  C%ns  l'ij 
tant  même Suleyman  I  paroi t  au  Fond  du  jar- 
din :  à  cette  vue    Nomad  1 1  /  court   à  lui, 
montrant  le  plus  vif  empressement  de  l'em- 
brasser et  de  lui  baiser  les  mains;  mais6W< 
///////  /  le  repousse   avec  colère  et  lui  tourne 
le   dos  :  alors  le   prédicateur  s'avançant    les 
mains  jointes,  conjure  Suleyman  I  de  ne  pas 
chagriner Mouradll  I ,  et  d'user  d'indulgence 
à  son  égard  si  sa  vie  étoit  répréhensible  ;  il 
tire  ensuite  de  son  sein  et  présente  à  S/t/cy- 
man  I  nu  Kiblé-Nouma  >   petite  planche  de 
marbre  en  forme  de  tablette  astronomique  , 
qui  rndiquoit  la  position  de  la  Mecque  pour 
les  cinq  prières  du   jour.    Ce  prince,  après 
l'avoir  reçu  ,  se  tourne  du  coté  de  Saatdjr 
Hassan  Pascha^  et  le  lui  remet  avec  ordre 
de  l'examiner,  et  de  voir  s'il  étoit  bien  lait. 
Saatdjy  Hassan  Pascha  n'eut  pas  plutôt  tou- 
ché le  Kiblé-Nbuma  ,  que  celte  tablette 
transforme  en  une  grande  carte  géographi- 
que où  l'on  vovoir  presque  tout  l'Empire  Otho- 
man  ,  sur-tout  la  Hongrie,  avec  les  placi 

front  k 


Col)  I      J;  i.  i-  I  (.  i  E  l 

l'i  oiitici  e$  '!<•  ;  e  «  <nih  .<  .    .  man  I  I 

j)tii  coin  ...-.  '         attention  .  \  montre 

di!l« k  nl(  3     loj  Km       i         '|NI    \.\  \, 

d<  i lii-il  ,  «le  son  ii  ii  |       un  m  ,  un 

du  -  bouts  de  lacartes'é<  liaj  \  ai 

Un  van  lut  ha  ,  < -II»-  se  i  ouïe  d'ell 

ci   i  c|)i  end   8a  pi  enaièi  e  Ion         i  afin 

/^v/  /  /  /  .k  <  ablé  de  iri&u   ■<  de 

anté ,  e(  témo  I  quelque  inqu 

l'eflfi  t  d'un  de  qu'on  lui 

oué ,  qui  i  en   une  ceint 

<!c  plusieui  -  moi  ceaux  deci  istal  blan< 
/////// 1  lui  fin  que  s< >n  mal  éCoii  il 
qu'il  \  succombei  i  il  ,  à  moins  qu'il  n< 
d'immoler  i  inquanti  -cfc  u\   mouJ 

lion  >  ,    liuil     l)i;,;.n  i  i  :    le-  .111(1  P8  U<ii: 

5  aatdj)  Un  tan  Pu 
\ii   celte  vision,  <i  I envoya  à    Houradlll. 

(  -  |  i  nu  c  en  rit  d'abord  ,  el  ti 

ni.ns  1 1  oi>  joui 

aii.i'j'  maux  <;<•(< >raa< 

lui  lu  quelque  imni  <  i   il   n\     l 

rien  de  plus  pressé  que  <  ettre  une 

;  > . .- 1  h  •     :        an  Pau  ha  Ire 

fOME  L  C 
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d'immoler  pour  lui  cinquante-deux  moutons, 
conformément  au  songe  qu'il  avoit  eu.  Cet 

ancien  favori  étoit  verso  dans  l'astrologie  judi- 
ciaire :  il  communique  sa  vision  à  d'autres 

astrologues i  et  tous  sont  unanimes  dans  ['in- 
terprétation (ju'ils  en  donnent.  Ils  disent  que 
le  prédicateur  représentent  l'ange  de  la  mort; 
que  la  verge  donnée  pour  une  ciel",  indiquoit 
le  Grand- Yézir  Codjta  Sinon  Pose  ha  ,  dont 
les  armes  n'avoient  eu  aucun  succès  en  Hon- 
grie ;  que  l'entrevue  entre  Suleyman  I  et 
MouradIIl  dans  les  jardins  du  Sérail ,  annon- 
coit  la  réunion  prochaine  de  leurs  ames  dans 
les  régions  délicieuses  de  l'éternité  ;  que  la 
ceinture  de  cristaux  de  MouradIIl  désignait 
la  fragilité  et  le  néant  de  ce  monde  ,  ainsi  que 
la  nudité  de  l'homme  qui,  à  sa  mort,  n'em- 
portoit  avec  lui  que  le  prix  de  ses  actions, 
bonnes  ou  mauvaises;  que  la  transformation 
du  Kihlé-Nouma  en  carte  géographique, 
marquoit  les  vicissitudes  des  choses  humaines  : 
que  la  déclaration  de  Sulejman  I  sur  les  pla- 
ces conquises  après  sa  mort,  présageoit  l'ins- 
tabilité de  ces  nouvelles  possessions,  et  leur 
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perte  prochai  ne;  qu'enfin  I  ifice  des  quatre 

moutons  ii' 'il     éh  Ai  relatif  à  la  destinée  < 
quatre  premiers  énfans  de  Wourad  III,  déjà 
parvenus  de  raison  ;  celui  des  huit  mon- 

tons bigai  1  es  ,  «1  celle  des  huit  princ     duîj 
ci  celui  des  quarante  moutons blaj  l'état 

de  candeur  des  quai  ante  pi  in<  ip«       Ode 
du  Harem  Impérial,  lesquelles  cont<  de 

partager  les  Faveurs  du  Souvt  rain  ,  et  de  don- 
ne] des  bel  itiei  s  <m  trône,  n<  Qt  jan 
permis  de  se  souill*  r  j  ar  des  int  ' 
et  de  politique. 

Malgré  l'attention  de 
rien  communiquer  au  Sultan  de  ce  triste  |  : 
ourad  III  aflfêi  té  de  a  ■  te  visioi 
de  sa  maladie,  se  1 1  u(  au  tei  me  1  jours. 

\u  milieu  des  sombres  nuages  de  son  « 
il  se  promène  dans  les  jardins  du  Sérail,et 
va  ensuite  se  reposeï   dans  \eKeoschk  Sinon 
Pascha  qui  domine  sur  l«-  Bospl  |ue  le 

Grand  \  ézir  de  1  e  nom  avoit  lait  »  ow  truir* 

dé]  iens  quelques  ann<  es  aui  i 1 

meubler  avec  une  richesse  et  une  somptuosité 
étonnante  ,   C'est  là  que  les  Sultans  donn<  nt 

(    C    H 
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tous  les  ans  audience  au  Capoudan  Pascha, 

soit  dans  le  printemps,  au  départ  de  ce  grand 
Amiral  avec  l'escadre  destinée  à  croiser  dans 
Wtirliipel,  soit  à  son  retour  dans  l'arriére  sai- 
son.   Arrivé  à  ce  pavillon,  Mour&dlîl   de- 
manda de  la  musique  ,  et  ordonna  lui-même 
ce  qu'on  y  devoit  chanter;  cet  oit  un  air  lugu- 
bre, dont  les  premières  paroles  sont  :  Je  suis 
accablé  sous  le  poids  de  mes  maux  ;  6  mort  ' 
sois  cille  nuit  toujours  à  mon  côte >  etc.  (\). 
Au  milieu  de  cette  triste  s\  mp'ionie  ,  un 
accident  qui  d'ailleurs  n'avoit  rien  d'extraor- 
dinaire, achève  d'abattre  l'esprit  de  ce  monar- 
que :   deux  vaisseaux  Alexandrins  entroient 
dans  le  port,  et  comme  ils  saluoient  le  Sérail , 
le  bruit  du  canon  fît  tomber  des  fenêtres  du 
KeoscJih  plusieurs  carreaux,  dont  les  éclats 
furent  portés  sur  le  sopha  et  sur  l'habit  menu 
du  Sultan.  Le  canon  des  plus  gros  vaisseaux 
de  guerre   n'avoit  jamais  produit  un  pareil 
effet.    MouradIII ,  déjà  ébranlé,  en  tira  de 
noirs  présages:  il  dit  aux  officiers  de  son  col- 
lège que  tout  annonçoit  sa  mort  prochaine, 

(i  ^   Bïrr.dr  *im  ,  cy  edjél ,  bon  guidjd  bcklè  yanim  al  . 
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ni'il  m"  <\  ci  roit  plus  ce  charmant  pavillon. 
l\  accompagna  ces  p  de  profonds  sou- 

pirs ,  et  un  torrent  de  larme  >uloit  de 

ix.  M  rentra  dans  son  appartement  ,  se  jeta 
sui  un  sopha,  et  mourut  quatre  jours 
dans  la  cinquante  -  quatrième  année  de 


Sou-  Mohammed  fJ/ son  fils,  d<  mt  le  1  ègne 
ne  l'ut  pas  moins  désastreux,  un  Beuluh-B* 
ch y  ou  officier  généi  al  des  Si  1  banni  j  qui  font 
partie  de  la  milice  des  janissaires,  1 

;  il  passe  en  Asie,  <>ù  il  Forme,  l'an  1008 
(1-599)1  le  projet  le  plus  hardîj  I 
tes  circonstances ,  et  plus  encore  pai  la  t  rédu- 
lité   (I-  rits    \  ul  imposteur , 

nommé  Cara-1  azidjy-Abd'ul-Halim  sedonne 
pour  un  prince  de  l'an»  en  ne  maison*  10- 

Scheddad  p  et  publie  que  le  Prophète  Moham- 
med \\ù  apparaissant  en  ,  l'avoit  assuré 
que  vu  la  noblesse  de  son  on  la  pureté 
de  Ba  religion  ,  la  simplicité  d<  mœurs,  il 
it  pi édestiiu  éi er  une  grande  1  évolu- 
tion dans  l'Empire,  et  à  j  obséder  toute  I  / 
toile  ea  pi  in<  e  libi  e  et  indépendant    I       1  uit 

(   c  iij 
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de  cette  vision  échauffé  les  cspriirvt  attire 
sous  les  drapeaux  de  l'imposteur  u\n>  Boule  de 
brigands  et  d'aventuriers  qui  lui  rendent  des 
honneurs  souverains.  Bientôt  maître  â'Ourfa 

et  de  tout  le  pays  d'alentour,  il  prend  le  titre 
de  S  chah  }  se  Tonne  une  cour  ,  crée  (\v*  \  é- 
zirs  ,  des  ministres  ,  des  officiers  ,  etc. ,  et 
expédie  comme  les  Sultans  Othomans,  dv> 
Béraths  et  dv^  Fermons  décotes  de  son  mono- 
gramme ,  Toughra,;  où  on  Jisoit  ces  paroles: 
Halim-Schali  ,  toujours  victorieux  ,  Daima 
Mi/zûfer.  Cette  entreprise  coûta  des  fleuves 
de  sang  à  la  monarchie  Othomane. 

Sous  le  même  règne  ces  horribles  supersti- 
tions plongèrent  la  famille  Impériale  dans  un 
deuil  universel.  Un  malheureux  Schcykh >  qui 
s'annoncoit  comme  un  cabaliste  consommé, 
captiva  l'esprit  du  prince  héréditaire  Sultan 
Malimoud  jusqu'à  lui  faire  accroire  que  s'il 
tardoit  à  occuper  le  trône  de  son  père,  il  auroit 
la  destinée  la  plus  tragique.  Mahmoud séduit 
par  cet  imposteur,  lui  permet  d'user  de  malé- 
fices et  de  sortilèges  pour  abréger  les  jours 
du  Sultan  son  père.   Leurs  lettres  sont  inter- 
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ceptées,  et  mises  outre  les  mains  deMoham- 
med  III,  (jui  dans  les  premiers  transi  i  1  ts  de 
sa  fui  cur ,  oi  donne  la  moi  I  de  son  fils  ,  et  (ait 
jeter  dans  le  Bosphore  l'esclave  sa  mère,  le 
Scheykh  et  trois  officiers  compl  e  cet 

horrible  mj  Bti  1 

Mohammed  111  fui  lui-même  victime  1 
Ba  crédulité.  Un  jour,  en  rentrants     :      il, 
un  simple  Derwisch  ,  que  son  imbécillité  fei- 
soil  révérer  comme  un  Saint,  s'écria  :  Oau- 

/c  monarque!  ne  vous  endormi  :  /•>.  .  ./< 
roiM  annonce  un  triste  t  vénemeni  qui  aura 
l'un  (Luis  cinquante-six  joun  (Fia  I  pa- 
roles alarmèrent  Mohammed  111.  Quelques 
semaine  iai  rèsil  tomba  malade»  et  mourut  en 
effet  le  cinquante-sixième  jour. 

Ahmed  1  son  hisn'avoit  pas  les  mêmes  foi- 
|)li  mais  sous   son   règne  l'Empire  fut 

menacé  des  plus  grandi  ttres»par  le  su- 
perstitieux Grand  -  Vézir  Vassouh  Pa  cha, 
(  .<  ministre  Be  laissa  séduire  1  ar  divi  rs  astro- 
logues qui,  attachés  à  bs  Fortune,  ne  ient 
de  lui  répéter  qu'il  étoif  né  bous  une  «.toile 
heureuse  ,  que  Ba  prospérité  seroil   inébran* 

(  c  i  \ 
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table,  ci  tfàe  son  horoscope  indkpjpk  même 
dans  sa  personne  un  éclat  égal  à  celui  deï 
couronnées.  A  assôuh  Pustha  ,  dont  l'esprit 
crédule  s'étoil  long-temps  nourri  de  ces  id 
extrayag&ntes  ,  se  Kvra  aveuglément  à  une 
administration  tyrannique,  ne  ménagea  aucun 
des  ministres  ni  des  grands  de  l'Empire,  se 
permit  les  procédés  les  plus  indécens,  et  ^ou- 
blia même  vis-à-vis  de  son  propre  Souverain. 
Akrrtèdl  en  prît  tellement  ombrage,  que  sur 
les  refus  de  ce  Vezïf  audacieux  de  se  rem  lie 
au  Sérail  un  vendredi ,  il  n'osa  sortir  ce  jour-là 
de  son  palais  pour  aller,  suivant  l'usage  ,  à  la 
mosquée,  et  lit  inopinément  investir  l'hôtel  de 
son  premier  ministre  par  cent  Bostandjys  du 
Sérail ,  et  par  un  gros  corps  de  janissaires  que 
conduisoit  leur  Agha.  Le  cordon  fatal  sous 
lequel  il  expira  ,  fut  sans  doute  la  couronne 
que  lui  promettaient  les  malheureux  astrolo- 
gues ,  qui,  auteurs  de  son  aveuglement,  en 
pai  tagèreht  la  juste  punition.  Cet  événement 
eut  lieu  en  io23  (1614). 

Ce  même  \  ézir  purgea  Constantinople  de 
tous  les  chiens  errans  dans  les  1  lies  et  clans  les 
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places  pudiques.  Jl  no  les  fit  pas  périr,  nu 
pai  .  on  en  remplissoit  des  barqi 

qui  a  Noient  le-  je  h  i  à  V  uliii  y  et   (lai  -  K  -  en- 

virons.   (  >n   al ii  ibue  n i<  dI   i  ette  m  tion 

singulièi  c  et  bizai  ne  à  do  |  rîiK  il  e  bui  ei 
lieux  ,    m  lequel  ce  tyran  garda  toujours  le 
plus  morne  Bileni  e. 

h<     la  -  <  conde  année  de  l'avènement  d1 
mon  II  ,  l'apparition  d'une  nouvelle  n  ml  te, 
en  10^.7  (1618),  et  sur-tout  les  funestes  1 

lont  elle  Fut  sun  ie ,  1  é]  andii  enl  1 
l'effroi  et  le  trouble  dans  l'Empii  e.  Ces  1 

échauffant  l<  -  espi  its ,  donnl  renl  1  lus 
d'actif  lié  au\  intrigues  et  aux  (  abales  qui  bi( 
tùt  di\  isèrent  le  Sérail  et  la  Cour  sous  un  prit 
jeune  ,  inconsi<  us  expéri<  m  e  ,   li 

d'ailleurs  à  ses  favoris,  sur-tout  à  son  précep- 
teur, Khodjea  Omet  Efenày,  Tous  les  écri- 
vains nationaux  pai  lent  de  ce  Khi  nie 
du  principal  auteur  du  projet  qu'eut  (  11 
de  Faire  le  pèlerinage  d<  la  Mecque j  dans  le 
dessein  secret  de  cassi  1  les  jai  t 1  àc 
créer  en  Egypte  une  nouvelle  milice.  1 
oppositions  de  la  Cour  et  de  tous  les  Ouh  n 
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dont  la  voix  s'unissoit  aux  murmures  du  peu- 
ple et  aux  cris  séditieux  des  milices,  avoient 
déjà  ébranle  la  fermeté  opiniâtre  du  jeune 
Sultan,  lorsqu'un  songe  vint  fixer  ses  incer- 
titudes, et  précipiter  l'Empire  dans  un  ch.i 
de  malheurs. 

Il  se  voit  dans  son  sommeil  armé  de  sa  cui- 
rasse ,  assis  sur  son  trône,  et  occupé  à  lire  le 
Conr'ann  j  lorsque  M ohammed  lui  apparoît, 
et  d'un  air  courroucé  ,  lui  ôte  le  livre  des 
mains  ,  le  jette  par  terre  ,  le  dépouille  de  son 
armure,  le  frappe  au  visage,  et  le  renverse 
brusquement  sans  qu'il  lui  soit  possible  de  se 
relever  et  d'embrasser  les  genoux  du  Prophète. 
Il  s'éveille  en  sursaut ,  et  dans  son  trouble , 
il  s'adresse  d'abord  à  son  Khodjea  Orner Efen- 
dy  y  pour  avoir  l'explication  de  ce  songe 
alarmant.  Cet  homme  artificieux  répond  que 
tout  annoncoit  évidemment  la  colère  du  Pro- 
pbète  contre  l'irrésolution  du  Sultan  à  aller  à 
M  édifie  honorer  sa  cendre  sacrée,  et  à  s'ac- 
quitter en  mémo  temps  du  pèlerinage  au 
Keabé  de  la  Mecque. 

Livré  aux  plus  cruelles  perplexités,  Osman 
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va  le  même  jour ,  incognito ,  consulter  à  $cu* 
iary  un  laineux  Scheykh  ,  appelé  I    kudary 
Mahmoud Efendy  ,  respet  té  comme  un  Saint , 
et  considéré  comme  le  premier  de  tous  les 
interprètes  des  songes.  Ce  vieillard  lui  dit ,  en 
terau  -  généraux,  que  sa  vision  étoil  un  au  r- 
tissement  céleste  qui  l'invitoit  à  faire  j  éni- 
tence  de  Bes  prévarications,  et  à  se  rendre 
désormais  attentif  aux  devoirs  du  ti  1         aux 
préceptes  de  la  doctrineet  il  toutes  les  pratiqi 
de  la  religion.  Rassuré  parce  discours,  ( 
mon  n*hésite  plus  à  1  egai  der  Ba  \  isioo  e<  imme 
un  oracle  céleste  :  il  détermine  Bon  Jép  ri 
(rime  manière  irrévocable,  renouvelle  v 
dres  ,  |  u  esse  les  |  réparatifs  «le  son  v<  ,  <  1 

rejette  avec  une  fermeté  inébranlable  toul 
les  remontrances  du    \iouphty  ,  du  Grand* 

/  (  ://  ,  enfin  de  tout   le  Divan*   l  ta  Sait  quelle 

lut  la  triste  destinée  de  ce  jeune  monarque, 
et  les  iuiK  !<  suites  de  va  mort ,  qui  ensan- 
glantèrent  l'Empire  pendant  tant  d'annéV 

is  l<  règnes  de  Moustapha  I  et  de  Mou* 
rad  1 1  . 

L'imbécillité  mit  le  premier  de  ces  pi  u  1 
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à  l'abri  de  ces  superstitions  ;  mais  Mqurad  I  > 

malgré  son  génie  et  ses  lumières  ,  en  l'ut  | 
rannisé  comme  ses  aïeux.  Un  jour  (jifil 
promenoit  à  Btsckihtasch  ,  il  fut  surpris  d'un 
orage  qui  l'obligea  à  s'arrêter  dans  un  superbe 
Keoschh  ,  élevé  sur  le  bord  de  la  mer  par 
Ahmed  1  son  père;  il  etoit  accompagné  de 
plusieurs  officiers  de  sa  maison  :  l'un  d'eux 
lui  présenta  alors,  pour  le  distraire,  un  ou- 
vrage gai  mais  satyrique  ,  qui  avoit  pour  au- 
teur un  certain JVef'jr.  MomadlVXç:  parcou- 
roit  avec  plaisir  et  en  rioit  avec  excès ,  lorsque 
tout-à-coup  la  foudre  frappa  le  Keoschh ,  et 
tomba  au  milieu  de  l'appartement.  Lesofricu  i  - 
placés  d'effroi  ,  se  jettent  le  visage  contre 
terre.  Mourad  IV  croyant  voir  dans  cet  acci- 
dent la  colère  du  ciel ,  déchire  le  livre  ,  vomit 
des  imprécations  contre  l'auteur,  jure  de  ne 
plus  s'occuper  de  pareilles  lectures  ,  récite  de 
longues  prières  ,  et  ordonne  en  même  temps 
dc^  sacrifices  et  de  grandes  aumônes. 

Quelques  mois  avant  sa  mort  une  éclipse  de 
soleil  l'alarme  encore,  malgré  toutes  lesas.Mi- 
rances  que  lui  donnent  ses  astrologues  sur  la 
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durée   de  son    règne   el 

mmé  il  ai i il  lui» même  du  pour  les 

tes  ,  il  \  oulul  aloi  ralti  r 

nu  livre  mystérieux,  Dj<  j>- 1\ Uaé y  ,  qu 
/////  /  ,  (  onquëranl  d< 
dans  ce  1 1  >yaume  ,  ai  «  b<  au< 

que  l'on  <  <>MM  i  \ c  ej  ei  i 

ail.  (  ki  c  i  oit  que  ce  In  re  i  cru  en  <  : 
el  en  caractères  magiqu<  5,  indique  le  nom  i  i 
Ih  destinée  de  tous  les  Sultans  (  khoir 
de   toui   lea  Souverains   qui  iui 

I  i  .  \  |  i-   jusqu'à  la  fin  du  n 
Ion  i  o<  !c  ,     Mourad  J  l  \  er 

a  n<  »  1 1 1  <  i       moi  i  |  ne.  1  o- 

Jcui  il  c**  hètt  ce  livre  et  pi oaoïx  <•  mill< 
th-  nu  [  i  onli  e   quii  onq  t  y  t< 

|,!lll,l 

ii.kk »ns  dei  iennecil  em orei 
lorsqu'il  apprend  i^u  un  S che  j  kh  \1<  <  nu 
dans  tout  Constant  un 
dey  m  Fameux  ,  avoil  a  >nfié  r/j- 

vhaPascha  que  la  lune  de  Schcwal > 
laquelle  le  Sultan  ét<  il   néj  indiquoic,  poui 
cette  ),  qu 
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sinistre,  et  qu'il  fiai  loi  t  se  hâter  de  l'aire  des 
aumônes  et  d'immoler  des  victimes  pour  en 
détourner  les  fâcheuses  influences.  Mouradll 
en  ordonne  de  considérables;  il  fiait  même  ou- 
vrir les  prisons  publiques  et  mettre  en  liberté 
un  grand  nombre  de  malheureux  ,  excepté 
les  assassins  et  les  débiteurs;  mais  consumé  de 
chagrin  et  de  langueur,  il  tombe  malade,  ef 
meurt  en  eflét  le  \G  delà  lune  deScheu^ai, 

Ibrahim  I  ■,  presque  aussi  imbécille  que 
MoustaphaLj  et  aussi  foible  de  corps  que 
d'esprit ,  après  avoir  épuisé  toute  la  science 
des  médecins,  s'abandonne,  par  les  conseil- 
de  la  Validé  Sultane  sa  mère  ,  aux  remèdes 
superstitieux  d'un  simple  Sofia  nommé  Molla 
Hussein  ,  qui  étudioit  dans  un  Medressc  de 
Constant  Inople  ^  et  dont  les  sophismes  et  les 
pratiques  cabalistiques  avoient  su  captiver  les 
esprits  vulgaires,  sur-tout  parmi  les  femmes. 
Les  soulagemens  qu Ibrahim  1  crut  en  res- 
sentir ,  font  bientôt  la  fortune  de  cet  impos- 
teur,  qui  depuis  est  devenu  fameux  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  Djindjy  Khodjea>  c'est- 
à-dire,  le  Khodjea  qui  chasse  \c^  esprits  mal- 
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aisans.  Apres  avoir  j  i  peu  de  mois  par 

de  la  magisti  attire ,  il  par- 
rintàla  dignité  de Cazjr-  >  ,  et  f\it, pen- 
dant tout  le  ri  de  ce  monarque  in»  le 
premier  officier  du  Sérail  en  crédit  et  en  I  - 
reur,  et  le  premier  auteur  de  es  trou- 
bles qui  désolèrent  alors  la  monarchie  Otho- 
mane. 

Enfin  ces  foiblesses  superstitieuses  influi 
renl  avw  plus  i  u  n         d'énergie  rar  I 
duitc  ci  sur  I<t  \  ic  de  presque  tous  les  vmt 
comme  sur  la  destinée  gén<  e  l'Empire. 

ustapha  ///lui-même  n'en  fat  pas  ex  emi 

iturelle  et  leteodue  tic 
nie.  Ses  actions  et  ~<  -  entre]  I  urent 

toute-  dirij  n  dire  ,  pai  i< 

de  l'astrologie  judiciaire.  On  in   i 

que  durant  la  dei  itre  II  i 

et  laB 

iantinople  au  camp  du  Grand  l 
lei  ent  que  sur  les  bénignes  influ< 
n  es ,  <  les  joui  -  ei  U  -  momens  indiq 

1  ologut     |  mer  d< 

tionaou  pour  faire  des  dispositions  relative 
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l'attaque  et  à  la  défense  contre  lee  ennemis  de 
l'Etat.  L'expérience  ci  les  événement  n'ont 
que  trop  prouvé  à  ce  Monarque  dans  >cs  der- 
niers joins,  l'absurdité  d'un  art  dans  lequel  il 
avoit  mis  tant  de  confiance. 

11  c\- 1  encore  aujourd'hui  d'usage  et  même 
d'une  étiquette  sacrée  dans  cette  Cour,  de 
déférer  les  premières  dignités  de  l'Etat  g  sur- 
tout celle  de  Grand-}  éùr,  de  ne  Lancer  à  la 
mer  aucun  vaisseau  de  guerre,  de  ne  lais-  i 
sortir  de  Constatii'moplc  les  escadres  destin 
à  croiser  dans  X  Archipel ,  de  ne  jeter  les  fon- 
demens  d'aucun  édifice  public  ,  etc.  ,  qu'aux 
jours  et  dans  les  momens  prescrits  par  les  as- 
trologues :  on  considère  cependant  ces  prati- 
ques et  ces  usages  sous  le  rapport  des  principe  - 
astronomiques  ,  plutôt  que  sous  celui  des 
calculs  mensongers  des  astrologues.  A  cet 
effet  les  Sultans  Othomans,  à  l'exemple  des 
anciens  Khalipfies  ,  entretiennent  toujours 
parmi  les  officiers  du  Sérail  un  homme  suffi- 
samment instruit  dans  l'une  et  l'autre  de  ce» 
sciences ,  sous  le  titre  de  Munedjim  Baschy. 
En  cette  qualité  il  est  le  chef  des  astronomes 

et 
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.  et  en  in-'ii:  •  temps  l'un  1 
meiiilj]  es   (  s  plus  distingue 

le  nu,  ■  : 

i.'iK  nient  pi 
cr<<-  I  plutôt 

Sultans  eux  -  mên 
cuit 

li  nise 

à  l'empire  d< 

1    ictioni 
-   en t  retien  1 
%  mai*  m       |  ■ 

dai  I    de    l\  I  I    d 

clK  Iteni  nsn 

qui  peuvent  inl  r  ou  h   1 

1    .  .   i  l< 

"    ■  "  ;'   ! 
qui 

.  le  plii>  Fameux  de  1 
ic-  A:  al     .11    ont  h»us  pour  a 
xime  imander  1 

orifices,  des  actes  de  libéralité .  comme 
moyens  les  plus  pi 
ner  les  maux  et 

Tomi    l.  Dd 
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découvrir  par  leurs  laborieuses  rechercl  - 
Dans  cette  vue ,  ils  font  encore  usage  de  certains 
maléfices,  qui  consistent  eu  des  cadrans  cl 

gés  de  chiffres:  on  v  tiare  au  milieu  ,  en» 
caractères,  le  nom  de  la  personne  que  l'on  veut 
garantir  ou  des  maux  de  la  nature,  ou  des  r<  - 
vers  de  la  fortune.  Ces  écrits  mystérieux 
débitent  sous  le  nom  de  Muni-la- Il  ejTt  :  ce 
sont  autant  de  ressorts  qu'ils  font  jouer  adroi- 
tement auprès  de  l'ignorance  et  de  la  crédu- 
lité ,  pour  attirer  à  eux  l'or  et  l'argent  de  leurs 
concitoyens. 

Toutes  ces  pratiques  en  général  sont  con- 
nues sous  le  nom  ÏÏ Ou lunm- A rebi y ë  ou  A  .  - 
rcncljeatli ,  c'est-à-diré  ,  sciences  Arabiques  ou 
divinations.  C'est  d'elles  que  dérive  cette  foule 
de  superstitions  sous  le  joug  desquelles  gé- 
missent tous  les  peuples  Mahomet  an  s.  Infatués 
de  tant  de  prestiges  et  d'erreurs  ,  ils  tirent 
ordinairement  des  pronostics  favorables  ou 
fâcheux  des  accidens  les  plus  naturels  et  des 
événement  les  plus  simples. 

(.es  rapprochemens  et  ces  détails  sont  seuls 
capable*  de  montrer  la  distance  que  mettent 
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aujourd'hui   les  j  i  de  la  en  i!i  et 

lumiei ei  <  iiti e  l«  Euro- 

péens! qui  pendant  li 

-   i\  rannisé  >  q 
l'empii e  de  ces  iil  ii<  ulc .   I 

de  toutei  les  nationi  fournit  mille  - 
de  (  es  influent  i 
qu'on!  eu  également 

. 
■ 

aussi  leui 

le  icis  j 

Henri  ///  ,  et< .  \  oui  prit 

humain  :  i  ette  uliën 

,i  u  VI  ;  la 

fin  déplorable  de  la  Pm  elle 

Chi         VII;  le  sort  de  la  M   i 

\  /  /  /  ;  l.i  crédulii  \  l . 

lorsqu'il  lit  avec  I  ti- 

gn\  ;  ■'•  la  luite  «l'un  •  qui  lui  a  tru 

de  niaw  ah  au  çui  nille  j 

pria  ou  abandonna 
I  ai ►pnrii  i« m  des  c< >mètc - 
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Vu-ton  pas  encore  aujourd'hui  en  Europe 

des  diseurs  de  bonne-aventure  ,  et   des  aima- 
nachs qui  annoncent  des  événjemens  poli  tiqu 

qui  prédisent  la  mort  des  princes  ,  des  minis- 
tres, etCé,  et  qui   souvent  portent  le  trouble 
dans  l'âme  des  personnes  du  plus  haut  ran-  J 
Si  ces  foiblesses  se  perpétuent  avec  encore 

plus  d'empire  chez  les  Mahoraétans  ,  on  doit 
en  attribuer  Ja  cause  à  une  imagination  plus 
vive  et  plus  exaltée  ,  effet  sans  doute  du  cli- 
mat qui  fut  le  berceau  de  ces  préjugés  insen- 
sés; et  à  l'état  de  longueur  où  sont  les  lettres, 
par  les  progrès   lents  de   l'imprimerie  ,    qui 
n'existe  même  que  dans  la  seule  ville  de  Cons- 
liuitinopîc  ,  etc.    On  ne   doit  cependant  pas 
croire  que  cette  manie  soit  générale  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  nation.  Les  esprits  éclai- 
rés, les  gens  instruits  dans  la  doctrine  et  dans 
la  loi  canonique  ,  méprisent  même  ouverte- 
ment toutes  ces  chimères,  les  censurent  avec 
indignation ,  et  ne  cessent  de  répéter  cet  axiome 
religieux  :  Kit  I  Pu   munedjim   '///ni  heazibj 
M-à-dire,  l'astrologie  est  une  science  {fausse; 
tout  astrologue  est  menteur.  On  applique  cet 
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adage  à  (ont  ce  qui  a  trait  aux  w  ier*  <  ul- 

tes,  comme         éralemeot  proscrites  par  la 
loi. 

On  observera  néanmoins  que  l'Islamisme  . 
(1  après  Poj  inion  d(         1  iens  Tmarm  ,  ado 
des  modifications  et  d<    1      lesdanslacrovai 
et  dans  l'usage  de  différentes  pratiques  rela- 
tive n\  ici  es.    Elles  consistent ,   1 
consulter  l'oracle  du  Coufann  dans  A 
embai  :  \  qui  \  ien(  inl  o- 
heur  public,  ou  le  bien  particulier  d'un  indi- 
vidu;!        'appelle  7V/<  ///.  a0.  A  demandei 
ciel  9  dans  les  mêmes  ci rcon  tances  »  de  (aire 
connoîl                        I mi  l.i  \  1 
I         acitd  (if  cette  pi  al                     d  ;i|  |  1 
/   uiklian  f  est  o          commi                     les 
Musulma                     dai  1      1       | 
(    ur*ann  :  i.»i  1  (  rift  (  1  '•.  Dû  ucet 
(U  wn  Prophèti .  (  >n  lui  attribuées  pendant 
Buccè  i  plus  assui  es,  loi  Bqu'ell                   /•  ée 

et  lei  chefs  de  la  nation,  râ 
tar-toul  p  ir  les  Soin crain 


(  1  ) 

I   i.j 
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Khaliphcs ,  les  Imams  suprêmes,  en  leur  qua- 
lité de  vicaires  du  Prophète.  Delà  l'opinion 
si  générale  clans  l'Empire,  que  le  cœur  d'un 
Sultan  est  le  sanctuaire  fie  la  grâce  ,  de  l'ins- 
piration et  des  lumières  célestes.  3°.  A  invo- 
quer avec  confiance,  dans  toute  affaire  ,  dans 
toute  entreprise  quelconque,  l'intercession  du 
Prophète  et  des  Saints  ,  morts  ou  vivaus  ,  du 
Mahométisme.  40.  Enfin  ,  à  croire  qu'en  temps 
de  guerre  ,  les  armées  Musulmanes  sont  sou- 
tenues par  des  légions  d'anges.  On  verra  le 
développement  de  ces  difTërens  chefs  dans  le 
corps  de  l'ouvrage. 

53°.  Que  le  néant,  que  la  chose  non 
existante  nest  rien. 

C.  Ce  point  a  pour  objet  de  réfuter  le  dogme 
des  hétérodoxes  Mœulezilés y  qui  n'admettent 
point  de  néant  ou  de  vide  dans  la  nature  ,  etc. 

040.  Que  les  prières  eC  les  aumônes 
des  vivans  pour  les  morts,  sont  utiles 
au  repos  de  leurs  âmes. 

C.  D'après  la  parole  même  du  Prophète  , 
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Les  fondatioi  t  toutes  le>  œu- 

vre .  od(  la  même  effi<  acité. 

()   H   S    e    b    \    A    1    1 

I  /opinion   d  sur  ce  point  . 

que  les  prières ,  les  aumônt  otaup 

de  Dieu  des  moyens  puissant  d'intei  >n, 

qui,cTun<  soulagent  dans  l'enfei  I 

des  Musulmans  vicieux  et  pécheurs,  en  .il  1 
géant  le  temps  de  leurs  supplices;  et  de  l'autre, 
procurent  aux  «une-  bien  us<  -  du  para 

un  surcroît  de  félicité  el  de  délices  ~\  i'j'.i'llr\ 

55°*    Que  Dieu  prier. 

hommes  ,  et   évince   leurs    \  (EUX. 

C.  I  )ieu  a  j  ce  les 
nu'elK  -11  pui 

un  espi  it  (le  Ferveur . 
rite ,  etc.  Il  . 

les  :  <  \i\i  HH  Dt   I 

fois ,  même  par  des  1 
ortho 

Que,  selon  la  parole  du  P 
phète  .  le  nés  qui  am 

!    ,1    i\ 


• 
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fin  du  monde,  seront  l'apparition  de 
XAnU-Christ ,  du  Dabbetul-ar^,  et  des 
Yéedjoudfes-Méedjoudjcs ,  la  descente  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  ,  et  le  lever  du 
soleil  du  côté  de  l'Occident. 

T.  Le  Prophète  a  donné  <\\x  signes  comme 
les  annonces  terribles  de  la  fin  du  monde; 
savoir,  i°.  une  fumée  noire  et  épaisse  qui  en- 
veloppera tout  le  globe;  a0,  l'apparition  de 
l'Ante-Christ ,  Ded/ealj  3°.  celle  du  Dabbei- 
'ul-arZ;  qui  aura  dans  sa  main  la  verge  de 
Moyse  et  le  sceau  deSalomon  :  il  touchera 
les  élus  avec  cette  verge,  traçant  sur  leurs 
visages  en  caractères  visibles  le  mot  de  Mu- 
minn  ,  croyant ,  fidèle ,  et  appliquera  l'em- 
preinte du  sceau  sur  le  front  des  réprouvés, 
en  y  traçant  le  mot  de  Kéqfir,  infidèle  ;  40.  le 
lever  du  soleil  du  côté  de  l'Occident  ;  5°.  lavé- 
)  1  e  m  e  n  t  cl  e  Jésu  s-  Cri  si  fi  1  s  cl  e  3  h/ rie  ;  6°.  1  a  p  - 
pa  rit!  on  cl  es  Yeedjoudjes-  Méedjoudjes  >  peu- 
plades de  nains  issus  de  Japfiel  fils  de  Noë  j 
70.  l'écroulement  de  l'Orient  ;  8°.  celui  de 
IX  )ccident  ;  90.  le  bouleversement  de  X  Arabie  ± 
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el    io°.  enfin,   un   incendie   effroyable,  qui 

îKint  sa  nais  ance  à  Vtftmen  ,  chassera 
vant  lui  les  peuples,  qui  iront  w  réunir  au  lieu 
de  l  né  à  leur  ju  nt. 

0  b  s  e  a  v    ETIONS. 

\   i  es  diffëreo  que    l'Islamisme 

donne  comme  autant  d'articles  de  loi,  une 
opinion  assez  générale  en  ajoute  d'autn  9,   I 
Mahométans  croient  que  I1  tnie-Ghristvv 
dia  \ci  -  la  fin  des  tem]  ir  j  ei  \ ertir 

hommes  ,  les  séduii  e,  h  •  dans  ï  1  \ 

perdition  ;  que  .A   u  ■  -(  ■•  >         \  paroltra  ap 
lui ,  ci  descend]  a  d'al  1  rd  à    /-  /.•-  Winaré  ,  l'u 
des  flèches  de  la  Pam<  use  mosquée  Benj 
nu  v(  à  Dama  .    (  rel  ne  lut 

domna         lans  l'incendie  qui  < 
quée  ei  presque  la  ville  entière  ,  au  mi 
du  sac  auquel  elle  fut  li\  rée  l'an 
par  les  ai  m  e  Timour  :  cet  ent 

contribua  à  fort  ifier  <         e  dans  h 
l'opinion  relative  à  la  d<  scente  AèJi 
Winû 
,    (  hrisl  . 
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Jésus  kBab'ul-Joudy  l'une  des  portes  de  Da- 
mas ;mais  il  ne  pourra  soutenir  sa  préseneç; 

à  son  aspect  il  tombera  mort  ,  et  se  fondra 
comme  le  sel.  J é sus -Chris  t  >  en  sa  qualité  de 
vicaire  de  Mohammed y  invitera  tous  les  peu- 
ples à  la  vraie  foi ,  n'admettant  point  de  milieu 
entre  le  Musnlmanisme  et  le  sabre.  La  mort 
sera  le  partage  de  ceux  qui  se  refuseront  aux 
lumières  de  la  vérité  et  aux  grâces  de  sa  pré- 
dication. Tous  les  peuples  de  la  terre  seront 
réunis  sous  une  seule  et  même  croyance.  La 
foi  sera  dans  toute  sa  pureté  ;  les  lois  de  l'équité 
et  de  la  justice  dans  toute  leur  vigueur  pen- 
dant l'espace  de  quarante  ans  :  après  ce  terme, 
les  hommes  retomberont  encore  dans  le  péché 
dans  l'iniquité,  dans  l'impiété  ;  état  affreux  , 
au  milieu  duquel  le  premier  son  de  la  trom- 
pette  de   l'ange   Issrafil   fera   périr  tout  le 
genre  humain  ,  qui  ne  ressuscitera  que  qua- 
rante ans  après,  lorsque  cette  trompette  fa- 
tale viendra  à  sonner  une  seconde  fois. 

Ces  idées,  qui  remontent  jusqu'à  Moham- 
med,  par  une  tradition  constante,  montrent 
ce  que  Ton  a  toujours  pensé  dans  l'Islamisme 
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sur  la  ]  ersonne  de  Jésus  -Chrisl  et  sur  w  n 

ond  avènement .   Ré\ éi é  |  ar  t< >us  les  d< 
leurs  comme  le  plus  grand  des  Prophèl         int 
le  Législateur  Arabe  ,  comme  le  M<  les 

nations 9  comme  l'esprit  de  Dieu,  Rouhh'ul- 
lali ,  le  Sauveur  du  monde ,  esl  en<  on 

une  le  seul  des  Saints  i 
dans  la  plénitude  de  les  ,  rappeler  I 

hommesà  la  pénitence, et  I-  emblei  t- 

dans  l'unité  d'un  même  culte;  mais  afin  de» 

ter  un  >\  gtême  i  tuent  en  faveui 

Mohammed y  dont  <>n  suit  et  respei  i\  la  d< 
tri  ne  comme  l'accomplissement  et  la  perfi 
tion  des  sa  in  tes  Ecritures  ,   1rs  Imam 
subordonné  cet  Homme-Dieu  autorité 

rdotale  ,  en  le  déclai 
dernier  des  Khaliphes  univ<  ,  qui  viendra 

à  la  lin  dvs  terni 

droits  du  Bacerdoc  e  et  de  I;»  pui  m  e 

sui-  tous  les  peuples  de  L»  ten  i 

I  1  -  annales  du  Mahonn  tism<  bui 

ce  point  important  un  trait  digne  de  remarque. 
\   l'époque  de  c<  tte  gi  ande  révolution 
Khaliphat  ,  qui ,  l'an  i3s  (749)1  | 


428     CODE     RELIGIEUX. 

maison  des  Omtniades  à  celle  des  Abassides  f 

Abd'ullali  ï  y  AxtSeffah  >  après  avoir  été  solen- 
nellement proclame  dans  Kiufé  ,  se  rendit  en 
pompe  à  la  mosquée  pour  v  recevoir  les  hom- 
mages des  grands  et  du  peuple.  Jl  pronoi 

d'abord  en  chaire  un  discours  plein  de  feu  et 
d'éloquence  ,  où  il  exposa  d'un  c^té  la  légiti- 
mité de  ses  droits  au  Kliaiipliat ,  comme  des- 
cendant ftAbas  oncle  du  Prophète,  et  tonna 
de  l'autre  contre  l'usurpation  des  Ommiades  y 
et  contre  les  excès  de  leurs  tyrannies,  de  leur 
dissolution  et  de  leur  impiété.  Il  s'étendit  en- 
suite en  éloges  sur  le  zèle  et  l'attachement 
que  lui  m  on  tr  oient  tous  les  citoyens  de  Kiujc 
et  tous  les  peuples  de  Ylrak  :  mais  au  milieu 
de  son  discours,  ayant  été  saisi  d'un  violent 
accès  de  fièvre  ,  Davoud  son  oncle,  qui  se 
tenoit  à  quelque  distance  de  lui ,  sur  les  degrés 
de  la  chaire,  prit  la  parole  ,  et  après  avoir  ré- 
capitulé presque  tout  le  discours  duKhaliphe: 
O  peuple  de  Kiufé!  dit-il,  VOUS  ne  pouvez 
qu'attester  avec  moi  au  aprèsM.ohammed  notre 
saint  Prophète  j  aueun  Khaliphe  légitime 
nest  monte   sur  cette  cliairc   sacrée  ,   sinon 
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Ah  ,  et  maintenant  Abd'uîlah  Seffah  ,  qu'il 
montra  de  la  main.  Lv  Khaliphatj  par  un 
<  divins  ,  est  1  à  noire 

mai  ■>>//  ,  et  il  y  restera  à  /<  ité  ;  // 

on  jusqu'à  /a  fin  </< 
jusqu'au  moment  que  nous  .  -  <  une 

mains  de  Jéi  us-Christ 

-  .    Que   les   docteurs  Mudjhtehhids 
ne  .sont  pas  infaillibles, 

( ".    \a 

m  renl  sur  t  e  \  oint  ,  en  donnant  tous  U 

leurs Mudjhtehhids  j«  urii  irtoul 

intei  1  rète  j  1  endi  1 

nio  lativei 

I  1   ■    ■  •  culte  extérieur, 

mystique  et  ; 

du  Cour*ann  r  soit  ,  et  la  dn 

d'ac<  eptions  dont 

expj  e  ,  les  pi  .  '        •  |uc 

1"  dernier  des  Kn\  marqué  | 

Le  docti  m  'es- 

prit el  le  sens  de  lu  loi ,  a  c  »  1 1  lui 

(//u  >  y  /.'/  qu'un 
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absolu  de  la  distribution  des  grâces  et  < 
lumières  célestes,  a  toujours  égard  aux  efibi  ts 

que  l'ait  l'homme  pour  découvrir  l'esprit  de 
vérité ,  etc. 

0    B    S    E    II    V    A    T    I    O    N    S. 

La  théologie Mahométane comprend  ,  sous 
le  nom  de  Mudjhivlihid ,  tous  les  Patriarches 
et  les  Prophètes,  tous  les  apôtres  et  les  dix  i- 

ples  (\ç  Mohammed ,  enfin  tous  les  Imams  ou 
interprètes  sacrés  des  trois  premiers  siècles  du 
Musulmanisme  ,  comme  ayant  tous  été  éga- 
lemei  pré  lestinés,  ceux-là  à  révéler  les  se- 
crets et  les  mystères  de  l'ancienne  loi ,  ceux-ci 
à  d  lopper  l'esprit  et  le  vrai  sens  de  la  nou- 
velle. 

58°.  Que  les  Prophètes  humains  sont 
au  dessus  des  Prophètes  angéliques; 
que  les  Prophètes  angéliques  sont  au 
dessus  du  genre  humain  ,  et  que  le 
genre  humain  est  au  dessus  du  genre 
angélique. 

C.  La  supériorité   et    la   prééminence  des 
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Prophètes  hun  ur  les  Pi <  j  I 

que»,  ainsi  que  du  genre  humain  sur  le  genre 

irdiflferej 
du  l'Ecriture,  entre  autres  celui  où  il  est 

Lion  c 
te  la  légion  de- 

vant ce  pi em  1  e  des  homi 

Observatioi 

i .  -  Vf  u  su  1  n 
anges  et  les 

,  dont  l  rite 

Formée  de  que  I' 

corara 
■ 
auprès  de  son  ti  jue 

Ile    W 
. 

t  1°.  6r< 

riel  ,  dont  l\  il' 
I;    01  dres  et  de  i  1  Heu 

v  Prophètes  humains  ;  a°.  »  l'-n- 

i 
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lange  de  la  mort,  recevant  lame  des  moi ; 
à  leur  dernier  soupir;  et  40.  Issrafil ,  le  gar- 
dien de  la  trompette  céleste,  Buruu  ,  qu'il 
sonnera  deux  foie  vers  la  (in  i\cs  siècles,  la 
première  pour  oler  la  vie  à  tous  les  êtres  ani- 
més ,  et  la  seconde  ,  quarante  après  ,  pour 
ressusciter  tous  les  morts. 

FIN      DU    TOME    PREMIER. 
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A  P  P  R  ()  B  A  T  I  O  N. 

J'a  i  mi  ,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  ud  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Tableau 
(.'  ..',  l'Empire  Qtkoman,  par  M.   le  Chevaliei 

M***  d'Qhsson,  (  u  . 

(  (c  ouvrage,  qui  présente  ions  les  caractères  de 
la  vérité  ,  de  l'authenticité  e(  de  la  plus  profonde  éru- 
dition ,  tious  donne  une  connoissance  parfaite  de  la 
Législation  des  Othom.ms ,  don(  nous  n'avions  encore 
que  de  foibles  idées,  malgré  (ouïes  les  peines  cjue  les 
Savans  se  sont  données  jusqu'ici  pour  nous  la.  l'aire 
eonnoîlre.  il  étoit  réservé  à  l'Auteur  de  déchirer  le 
voile  qui  couvrait  celle  nation.  Vingt-qualre  années 
de  travaux,  pour  faire  ses  recherches  et  rédigei 
mémoires  ,  sont  bien  capables  d'inspirer  la  plus 
grande  confiance.  Par  l'agrément  et  l'intérêt  qu'il  a 
répandu  dans  le  cours  de  ses  observations  sur  les 
différentes  lois  de  cet  Empire  ,  il  a  su  en  relever  l'im- 
portance ,  et  fixer  de  plus  en  plus  l'attention  de  ses 
lecteurs.  Cet  ouvrage  d'ailleurs  est  écrit  avec  la  plus 
grande  sagesse  ;  et  nous  croyons  que  le  Public  le 
recevra  avec  empressement  et  reconnoissance.  I 
Sorbonnc,  ce  Ier  octobre  1787.  Parent  de  \ 

P  U  I  V  1  L  É  G  E. 

LoUI  S,  P  A  a  la  grâce  DE  d  i  e  u,  Roi  de  France  et  de 
Navarre:  V nos amés  et  féaux  Conseillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Conseil ,  Prévôt  de  Paris.  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  eivils  et  autres  nos  Justiciers  qu'il  appartien- 
:  S  \i.lt.  Notre  amé  le  Sieur  Chevalier  de  M  0  u  R  \  0  o  b  a 
D'OHSS  O  M  Nous  a  fait  qu'il  désireroit  faire  imprimer 
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où  l'Approbation  y  aura  c'té  donner  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  dp 
Lamoignon,  qu'il  en  sera  ensuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  et  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  ,  le  sieur  de  M  a  u  p  e  o  u  ,  et  un 
dans  celle  dudit  sieur  de  Lamoignon;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  présentes  :  Du  contenu  desquelles  vous  mandons 
et  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Exposant  et  ses  hoirs  pleinement 
et  paisiblement,  sans  souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Présentes,  qui  sera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
ouvrage  ,  soit  tenue  pour  duement  signifiée  ,  et  qu'aux  copies 
collationnérs  par  l'un  de  nos  amés  et  féaux  Conseille  Secré- 
taires ,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  sur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles,  tous  actes  requis  et  nécessaires,  sans 
demander  autre  permission  ,  et  nonobstant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  ,  et  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  est  notre 
plaisir.  Donné  à  Versailles ,  le  huitième  jour  du  mois  d'août , 
Tan  de  grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept,  et  de  notre  Règne 
le  quatorzième.  Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

le  Bègue. 

Registre  sur  le  Registre  XXI H ,  de  la  Chambre  Royale  et  Syn- 
dicale des  Libraires  et  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  992  ,  folio  3i3  , 
conformément  aux  dispositions  énoncées  dans  le  présent  Privilège; 
et  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  exemplaires 
prescrits  par  l'Arrêt  du  Conseil  du  16  avril  1-R5.  A  Paris,  le  17 
Août  1787. 

Knapbn,  Syndic. 
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